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Léon dit le sagk , ou le philosophe. 

Cj e prince auroit peu laissé de souvenirs , 
s’il h’eût pas signalé son règne par un grand 
monument de législation. Mbis son nom , essen- 
tiellement lié à celui des Basiliques , vient se 
placer dans l'histoire à côté de celui de Justi- 
nien. Les législateurs éclairés sont les bienfaiteurs 
dii genre humain, tandis que les conquérais n'en 
sont pour l’ordinaire que les fléaux. 

Léon ayoit un frère . Alexandre, qui , comme 
lui , avoit été dès l'enfance associé auritred'Era- 
pereur mais qui ne prit de la puissance souve- 
raine que la liberté dC se livrer sans réserve au 
plaisir , et l’honneur de voir Son nom à côté de 
cellil de son frère, à la tête des lois pt suites 
monnoles. Léon régna seul , et la flatterie lui 
donna les épithètes de sage efde philosophe, que 
lui valut un goût assez médiocre pour l'étude des 
lettres et de la grossière philosophie de ce temps. 
Dès qu’l! se vit le maître , il voulut sé venger de 
la perfidie de SanUbaren, et cômmença par 
Tome III. A 
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écarter Pliolius son protecteur; car le patriarche 
ëtolt un perscâinage sj ;cons!dëràl)iè à Constanti- 
nople, que , s'il fût resté en place , il auroit pu 
meftrç|S^tabar<n p TahirLdu ressentiment tnéme 
de son souverain. Un général et un intendant des 
postes de l'Empire , se rendirent dans la grande 
église , lurent en présence d'un peuple nombreux 
un écrit accusateur contre Pholius, le déclarèrent 
déchu de sa dignité., le conduisirent dans un 
BQQiIttstère de la ville , ^ lui firent donner pour 
successeur ., par le clergé , un frère de l'Empe- 
reur., ^tienne , qui n'avpit que seize ans. Ce 
prélat timoré , voulant calmer les ardeurs im- 
portunes de su jeunesse , se refroidit tellement 
l'estofnaçh par dçs remèdes qu'il en mourut à-la 
fleur “de l'àge. Photius vécut r^uclques années ‘ 
dans son couvent. Il avoit été anathémalisé par 
,neufpapes,etl’oecasion malheureuse d'uns chisme 
de trente afls. Santaharen fut fouetté, privé d<! la 
vue et exilé, L'Irrégularité dp'La punition de ces 
deux prélats , envçrs lesquels on n’employa au- 
cu^ forme juridique , leur atliia la commis§i’a- 
tion du peuple. Léon même parut se repentir du 
traitement qu'il avoitfait épfouver à Santabaien; 
il le rappela , et lui assigna des moyens de sub- 
sistance. 

Une guerre suscitée par les Bulgares , qui se 
lassèrent du repos, dans lequel ils demeuroient 
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flcpuis plusieurs générations, commença par une 
défaite totale des Grecs dans la Macédoijie. Le 
ro«de Bulgarie , nofnrtié .Syraéon , fit couper 
le nei à tous ses prisonniers j et les renvoj’a eta 
cet état à Constantinople. ,Léon , outré d'une 
telle barbarie et d’un’si sanglant affront , envoya 
.au-rlelà duDanube solliciter le» Hongrois, nou- 
vellement arrivés dans ce pays , de passer le fieuve 
et de se jeter, dans la Bulgarie. On ne s'accorde 
pas sur l’origine de ce peuple célèbre. Le .nom 
de Hongrois n’étoit qu’irtie dénomination géné- 
rale qui marquoit leur descendance des Huns. 
Leur nom propre étoit Magiars .Y eums i.'utrefois 
avec les autres Huns des extrémités de l'Orient , 
ils s'étoient établis vers les unuires du Ja’i’ck , soit 
qu'ils y fussent demeurés quand leurs compa- 
triotes .passèrent le Volga , soit qu'ils y fussent 
retournés apr^ la mort d'Attila. Chassés ensuite 
parles Patzinaces( i ) leurs voisins, les qps recu- 

(i) Les PalzifKtces habitoient, entre le Volga et le 
Jaïck. Ils commencèrent à se faire connoitre des 
Grecs v'ers 8îg. Leurs amies étojent une trousse de 
flèches, une rondache ; quelques-uns avoicut une 
lance. Ils se nourrissoient de pillage , bnvoient le sang 
(le leur» eheraux , et le lait de leurs cavales. Ils 
passoieiit Jes plus grands fleuves sué un sac de cuir 
rempli de paille , cousu de manière que l’eau n'y pou- 
voit pénétrer. Assis sur ce ballon avec leurs selles êt 
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lèreni vers l’Orient , ou pénétrèrent dans les con- 
trées méridionales vers le Derbent et la Circassie; 
les autres passèrent le Borysthène , traversè^nt 
la Moldavie, où ils s’établirent ensuite, et en- 
trèrent dans ce que nous nommons à présent la 
Transylvanie. Elle faisoit' partie de la grande 
Moravie ,’qul cdïnprenoit alors tonte la Hongrie' 
d’aujourd'hui, à laquelle les Hongrois donnèrent' 
leur nom , quand ils l’eurent conquise. Lorsf|u ils 
arrivèrent en ce pays, ils étblent au nombre de 
:ii6 mille , sans compter les femmes et les enfans. 
Nulle nation ne fiit plus féroce ; ils n’avoient ni 
loi , ni religion. Toujours à cheval , errant sans 
cesse et ne viva'nt que de leur chasse ,* de leur 
pèche, de miel , de chair crufe et du lait de leurs 
troupeaux ; leurs chariots étoient leurs seules 
demeures , et des peaux de bêtes composoient 
tout leur vêtement qui les laissoit à demi-nus, 
quoiqu’ils fussent sousun ciel rigoureux. Ils égor- 
geoient les prisonniers , buvoient leur sang et 
leur mangeolent le cœur , qu’ils regardoient 
comme un remède à plusieurs maladies. Pour ne 
pas donner de prise à leui-s ennemis , ils avpient 
toujours lajéte rasée. Ils étoient fiers, séditieux , 
remuans, impitoyables pour les fautes les plus 
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i 

légère} , impëtueax et cepenriant sombres el la- 
GÎtiirnes. Les iëmmes tailladuicnf le visage de 
leui's enfans dès le moment de leur naissance , 
pour les^ccoutumer à supporter la douleur des . 
blessures. On ne leur enseignoit qu'à manier les 
chevaux et à tirer de l'arc, ces peuples se servant 
peu de l'épée. Ils ne campoient point dans des 
retranchemens. Jusqu'au jour du combat , ils 
éloient séparés par tribus ou par familles. Au lieu 
de se divisée dans les batailles en trois corps 
comme les Grecs , ijs ne formoient qu'une seule 
masse séparée par de petits intervalles a\ec une 
réserve. Ils aimoient 9 combattre de loin, et em- 
ployoient toutes les ruses de la guerre. Opiniâtres 
dans la poursuite , ils s'acliarnoient h délriiire^ 
jtisqu'au dernier lAirs ennemis. Tels étoien-t 
les dangereux auxiliaires dont Léon demanda 
l'assistance. Ib battirent d'abord les Bulgares ; 
mais Léon s'éjant laissé amuser par des propo- 
sitions de* paix de la part de Syméon, et ayant 
imprudemment rappelé son armée , les vaincus 
firent une irruption chez les Hongrois j 1rs dé> 
Érent à leur tour , et mirent leur pay.s à feu et à 
sang. L'Empereur, intimidé par le malheur de scs 
nouveaux alli^ , fit une pai.x honteuse avec les 
Bulgares. Ceux-ci s'en lassèrent bientôt , et ex- 
terminèrent une armée grecque qui réunissoit une- 
grande pai'tle destrou^ de l'Asie et dol'Ëuro{Hi. 
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Pour se consoler de ses rfcvers , l’Empereur 
s'appiiquoit à perfectionner la législation. Depuis ^ 
Justinien juSqu'à Phocas, la Justice avoit été ' 

. rendue en langue latine. Depuis Phocas, elle se 
rendoit en langue grecque. Les lois de Justinien 
continuoient d'être en usage ; dlles avoient été 
traduites en grec du temps même de cet Empe- 
reur, Ou peu après lui. On y Joignit les constitu- 
tions des princes subséquens : la Jurisprudence 
romaine s’étant affuiblie de plus eit plus Jusqu'à 
Basile , ce prince crut devoir former ui) nouveau 
corps de droit. 11 fit compiler un abrégé de Ju- . 
risprudence nommé par les Grecs •ProchUron , 
c'est-à-dire Manuel, divisé en 4o livres. Léon le 
retoucha , et lui donna une meilleure forme. Il 
publia de plus*il3 novetles, et des épitomcsoii 
abrégés. Mais son principal ouvrage fut |a compi- 
lation des Basiliques, en 60 livres ; ceux de Jus- 
tinien en firent le fonds. Léon y ajouta les lois des 
successeurs de ce prince, retranchant ce qui étoit 
superflu , contradictoire , ou aboli par l’usage. 
Ces Basiliques furent nommées premières, parce 
qu’il en parut d’autres ensuite. Constantin P(^- 
phyrogénète , fils de Léon, les corrigea. Cette 
seconde édition prit le titre de Basiliques pos- 
térieures. Le nom donné à ce recueil vient pro- 
bablement de celui des Empereurs , appelés en 
grec Bàsileis. On oublia Itftecueil de Justinien. Le 
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nouveau corps de droit fut la règle des tribunaux 
jusqu'à la fin de l'JErnpire. Tandis qu’en Occi- 
dent , la jurisprudence éloit ensevelie? dans les 
tënèbres de ta barbarie , elle sé conservoit èn 
Orient avec les débris de l’ancienne littérature ; 
en sorte qu’il n’y avoit presepe plus d'instruction 
qu’à Constantinople. 

Cependant l'humeur peu guerrière de Léon eii- 
hardissoit les crmemis de l'Empire. Tandis qu’il 
occupoit ses soldats à bâtir des élises , les Bul- 
gares recommençoient leurs courses , et les Sar- 
rasins attaquoient toutes les places qui leur pré- 
sentoient l'espoir du pillage. Ceux d'Afrique , 
après avoir pris une des plus fortes de la Sicile , 
passèrent eft Italie , où ils s’empa*rèrtnt de Rhège 
et de Cosence. Ceux de' Cilicie se rèodirent 
maîtres de Séleucie , sur les rivages de la mér 
CUicienne, de l'IledeLemhos, et de Délnétriade 
en Thessalie; Ils firent «ne expédition plus im- 
portante en attaquant Tliessalonique. Cette ville 
ëtoit alors , après Constantinople , la première de 
l’Empire. Située au fond du gollè qüî portoit 
son nom , la beauté , la commodité de sdn port 
y attiroient les richesses de l'Asie, de la Grèce 
et des Iles -de l’Archipel. Le fleuve Axius , le 
plus grand de la Âlacëdohie , et dont l'embou- 
chure ëtoit voisine , y apportoit toutes les mao- 
cbandises de ce vaste pays. Cette opulence tenta 

A 4 


8 Histoire 

l'avidité des Sarrasiàs , qui employèrent n« 
moyen nouveau pour escalader la place. Ils atta- 
chèrent leurs vaisseaux deux à deux , établirent 
an-dessus un plancher de mâts et de poutres, aa 
moyen duquel ils passèrent de plain-plcd sur le 
rempart. La ville fut prise d’assaut; les Sarrasins , 
après s'y être abreuvés de sang, emmenèrent vingt- 
deux mille captifs et un butin si prodigieux , que 
les magasins de Tripoli (de Syrie) où ils le dc*- 
posèrent , suffirent à peine. pour le contenir. ' 
Telle étoit l'heureuse situation de ThessalonFque 
qu’en peu d'années les traces de son désastre 
dbparurent , et qu’elle rèprit tout son lustre. 

Un mariage de l'Empereur causa dans 
l'Empire do trouble et du scandale. Ce prince 
voluptueux avoit eu d’abord une épouse sage et 
vertueuse ; en même temps , il avoit pour maî- 
tresse la plus belle et la plus méchante femme 
de la cour, qui , pour être plus librement à lui , 
empojsonna son mari. Léon ne rou^t pas de lui 
donner le noùi d'impératrice après la mort de sa 
premlèrc.femmc. Cette union, et une 3*. que 
contracta l'Empereur , durèrent peu. Une autre 
femme , nommée Zoé , le suiijuguâ; mais il at- 
tenditf pour lui accorder le titre d'épouse, qu’elle ' 
)ul eût donné un gage de sa fécondité. Au bout 
de quatre ans , elle mit au monde un Bis qui fut 
nommé Constantin. Peu de jours après , i’Em- 
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DU B A s-E M P I a E. 9 
pereur in fit sa femme. Le patriarche Nicolas 
leur ayant refusé la bénédiction nuptiale ,, ex- 
communia le clerc qui leu^r avoit prêté son mi- 
nistère , et interdit à l'Empereur l’entrée de*l’é- 
glise. Le prince y vint cependant , mais'^ar 
une porte dérobée. Nous avons déjà dit cjne le" 
clergé grec , si indulgent pour le mariage qu’il 
permettoit aux prêtres de vivre avec les femmes 
qu’ils avoient épousées avant leur ordination , 
défendoit cepenÉant les quatrièmes no^es. Ni la 
dignité de 1 Empereur , ni l’intérêt de l’Empire 
qui demandoit qu’on ne laissât aucune ^tache sûr, 
la naissance de l’héritier présomptif de la cou- 
ronne, ne purent rien* sur l’esprit dur et inilexible 
du patriarche. On le destitua, et d’autres év6c]ues 
autorisèrent, par une dispense , le mariage du 
prince. , * 

Quelques années après, Léon fut atteint d'une 
maladie mortelle; c’étuit l’usage qu'au êommeiv- 
cement du carême les Ernpereurs fissent un ser- 
mon au sénat et à leur cour assemblée.. Léon , 
alToibli par ses souffrances, n'eut que la force de 
prononcer.ee peu de, mots : « Souvenez-vous 
» d’un prince qui vous a gouvernés avec douceur, 
n et témoignez-en votre reconhoissancc à mort 
» fils. et à ma femni'e. » Tous le prorniient et sc 
retirèrent les yeux mouillés de larmes. Léon dé- 
sign^pourlui succédersonfière Alexandre, avec 
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son fils encore dans l’enfance , qu’il lui recom- 
manda , le conjurant de le nommer son héritier. 
Cejjrince , malgré sa^douceur , fut en bulteà plu- 
sieurs conspirations. Un assassin pensa même Te 
tue* d’un coup de bâton dans une église; les tor- 
tures qu'on fit subir à ce malfaiteur ne lui arrachè- 
rent le nom d’aucun complice, soit qu'il n’en eût 
^as , ou que sa fermeté triomphât de la douleur. 
L’auteur d’un abrégé de l’histoire universelle at- 
tribue c^ assassinat au fanatisme, irrité du 4*- 
mariage de l’Empereur. Mais ce forfait lui est 
antérieur de trois ans. 

•Léon rfous a laissé un ouvrage estimable ; c’est 
sa Tactique. M.'de Maizeroy en a donné une 
traduction avec des remarques. Ce traité nous 
instruit'dfr plusieurs usages dont on netrouveroit 
ailleurs aucune notiori. On y voit que , soir et 
matin . il se faisoit dans le camp une prière 
commune ; et que la veille d'une bâtaiUe , un 
prêtre faisoit sur l'armée une aspersion d’eau bé- 
nite. Léon rapporte , sans aucune improbation , 
la coutume alors ordinaire* d’empoisonner les 
flèches. PlusieUfs autres ouvrages militaires et 
religieux de ce prince existent encore manuscrits 
dans la bibliothèque du Vâtican et dans celle de 
Florence ; il se' trouve dans ces manuscrits une 
lettre d’un style épiscopal, adressée à t(^s les 
sujets de l’Empire pour les exhorter à une vie 
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chrétienne. Entre plusieurs monastères, Léon en * 
fit bâtir un dans le^el on n'admettoit que des 
eunuques. Dans ces temps , tout , jusqu'à la dé- 
votion , [fbrtoit l'Empreinte de la singularité. 

Alexandre, et Constantin VU , , 
dit Porphyrogénète , II de ce surnom . 

Alexandre qui , pendant la vie LéA , n’a- g, , 
voit eu que le nom d’Empereur , après sa mort , 

*cn eut seul tout le pouvoir ; son neveu Constantin 
qui partageoit ce titre avec lui, n'ayani que six 
ans. Mais le genre de vie qu’il avoit mené ne lui 
avoit laissé acquérir aucune* expérience , et à 
46 ans , il avoit autant de besoin d’un gouverneur 
que son jeune collègue. Il choisit pour Coopéra- 
teurs les compagnons et les ministres de ses dé- 
bauclies ; il fut même tenté de donner l'Empire 
à l’un d’eux , et d*en priver son neveu en le mu- 
tilant. On ne parvint à le dSourner de celte 
barbarie qû’en lui persuadant que cjPenfant étort 
d’une constitution à ne vivre que peu d’années. , 
Son conseil étoit cortlposé de charlatans et d’as- 
trologues. Ils lui firent croire qu’une vieille figure 
de sanglier, qui se voyoitdansun 
étoit son*talisman ; que sçn sort 
L’imbécile Alexandre fit réparer la figure qui 
«étoit fort délabrée, lui fit uhe dédicace solennelle, 

•t voulut qu’on la plaçât au milieu du cirque , 
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en l'entourant des plus riches tapisseries , des 
lampes et des chandeliers df; la gMnde égjise. 11 
rappela le patriarche Nicolas et diassa son suc» , 
cesseur avec ignominie. Au bout de traizèmois, 
l'Empire fut délivré d’un souverain aussi odieux 
que mcpiisable. Alexandre en mourant nomma 
sept tuteurs à son neveu , la plupart indignes d’une 
si impartante fonctioR. Un d'eux fut le patriarche 
Nicolas auquel sa dignité donnoit le premier 
rang parmi ses collègues. Syméon , après dix ans* 
dè repe», ^ disposoit à porter la guerre dans 
l'Empire, et faisoitdespréparatifsexlraordinRires. 
Contantinople en fut alarmée. Le. mauvais choix 
’ des tuteurs rcdoubloit les craintes , et excitoit 
les murmures. Les espérances du peuple se tour- 
nèrent vers Constantin Ducas, qui , depuis trois 
ans employé en Asie contre Ic^ Sarrasins , soute- 
noit par son courage l'ifonncur de l'Empire. On 
disoit hautemenA]u'il falloit le faire venir , l’as- 
socier à la souveraineté et l'opposer aux Bulgares. 
Le patriarciTe , instruit des dispositions de la 
multitude, en avertit ses collègues , et leur con- 
seille d’offrir à l^ucas les rênes du gouvernement, 
pour qu’il' ne s’en saisisse pas malgré eux, ajou- 
tant leur seroit plus facile de lui ùter ce 
qu eux-mêmes lui aurment donné. Cet avis étant 
approuvé, Ducas est invilé-à venir partager e^ 
soutenir le trône. Quoiqu 'ambitieux, il répugnült 
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, à une usurpation et à un^||||terre civile. L’oHr» 
d'ailleurs Aoit trop extraoi^naire pour ne pas 
lui paroitr# suspecte ; il la regârdolt comme un 
piège, et se défendit de l’accepter. Les tuteurs 
sentirent que la défiance avoit plus de part à son 
refus fjne le 'devoir. Pour le convainctfe de leur 
’ sincérité , jls lui envoyèrent leur serment , et , 
suivant la coutume d’alors, la croix que chacun 
d’eux portoit au çou ; c’étoit le gage le plus in- 
violable de la fidélité à la parole donnée. Sui* 
celte assiirance , Ducas se rend à ^onstantinôple 
avec un détachement de cavalerie. Il y entre de 
nuit par une porte déi-obéo,qu‘cJn lui tenok ou- 
verte. Plusieurs personnages importans viennent 
lui offrir leurs services. Ne voyant paroitre aucun 
des tuteurs^il commence à redouter leur perfidie. 
On accourt cependant à sa maison , et on le pro- 
clame Empereur. 11 marche au cirque à la lueur 
des flambeaux. Les portes en sont fermées , et 
son écuyer, voulant les enfoncer , est renversé 
d'un de lance par un des gardes de l’inté- 
rieur. Ducas , abandonnant le cirque , marche 
au palais où les tuteurs sont renfermés ; mùis il 
y est tué , et ses pailisans sont ta'dlés.en pièces. 
Un grand nombre de ceux qui s’étoient déclarés 
pour lui furent livrés au supplice, et le patriarche 
se rnontra plus impitoyable qu’aucun des autres 
tuteurs. Sa dureté naturelle alla dans cette occa- 
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sion jusqu'à la fëra|jli; il n'en a pas nunns été 
mis par les Grecs PRmg des Saints. • 

Alexandre' pendant la courte durée^de sa do-, 
mination avoit chassé Zoé du palais. L'Empe- 
reur la redemandoit sans cesse , et on ne put l'ap^ 
paiser qu'en la faisant revenir. Mais à son retour, 
elle se rendit absolument maîtresse des affaires. 
Le patriarche e.ut ordre de pc se niélar que de 
celles de son église. L'ennemi le plus à craindre 
pour l’Empire , à cause de sa*pioxiraité, étoit 
Syméon. Pendant les troubles qui avoient coûté 
la vie à Constantin Ducas, il sétoit présentéaux 
portes de la capitale'j croyant dans ce tumulte 
pouvoir s’en. saisir aisément. A la vue de ses 
'fortes murailles, de là multitude des soldats et 
du . grand nombre de machines qui les défen- 
doient„îl avoit padu toute espérancê, avoit né- 
gocié et s’étoH retiré chargé de présens; mais il 
xte s’éloignoit que pourse préparer à de nouvelles 
entreprises. Voyant l'Empire entre les mains d’une 
femme., il se crut plus certain du succ^Après 
avoir ravagé une grande partie de la T^ace, il 
fit ouvrir les portes d’AndrinopJe , dont il 
ayoil corrompu le commandant.. Ce ne fut pour 
lui qu’une affaire de finances; il revendit la place 
à l’Impératrice plu* chèrement qu’il ne l’avoil 
payée. ' . ' 

Zoé eut recours aux Palzinaces pourse défen- 
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Ujre contre Syméon. Ces peuples poussant tou- 
jours les Hongrois devant eux , s'étolent enrjparés 
d'une vaste contrée tant au-delà qu'en-deçà du Bo- 
rysthène. Ils tenoient quatre provinces à l'orient 
et quatre à l'occident de ce fleuve. Du côté orien- 
tal , ils confinoient aux Chazares , aux Russes, aux 

Chersonltes; du ôôté occidental. Ils étolent voisins 

* 

des.HongroIs, et s’élendoient jusqu’aux embou- 
chure; du Danube. Cette nation nombreuse, quoi- 
qu'elle eût cédé aux Uzes j^nts aux Chazares, 
qui lui avoient fait abandonner ses premières 
demeures, faisoit trembler tout ce qui étoit à sà 
proximité. L'Empire n'avoit rien à craindre des 
Hougrois, des Russes., ni des Bulgares, lorsqu'il 
poHvoit compter sur les Patzipaces ; mais ceuxf 
ci étoient-insatiabiés ; ils exigeôient des présens 
pour eux, pour leurs femmes, leurs parens,ieui^ 
chevaux. Let^Grecs, ^our éluder, leurs^emandes, 
fmployoient quelquefois des prétextjes puériles , 
qui décélolent leur |uiblesseet prouvaient corn- 
bien Ils oompitoieeit sur la crédulité de$sBarbare& 
Dans les avis que l'Empereur donna postérieure- 
ment à son t)|s , il lui recommanda si les Hon- 
grois ou les Patziuaoes lui demandoieot pour ré- 
pompensede leurs services quelques-uns des ha- 
bits impériaux ou quelque couronne, de répon- 
dre que l'Eaapereur nepouvoit, sous peine de 
«lalédictioD, leur abandonner aucun de cesoroç- 
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mens apportés du ciel par un ange au grand 
Constantin. Il en dit autant du feu grëgois'. SI 
leurs princes témoignoicnt l’envie de s’unira la fa-' 
mille Impériale, ilconseilloit de leur répondrc^ue 
ces ‘alliances avoiént été prohibées par le grand 
Constantin sous peine d'anathème. Les Patzinaeês ' 
nroient pour la couronne un ordi'e de succession 
fort singulier; elle passoit aux cousins, afin ,*di- 
solent-ils , que l'autorité sans sortir de la même 
famille pût se coi#nuniquer à toutes les branr 
ches. Après s’élre assurée de l'appui de ces peu- 
ples, Zoé voulut traiter avec les Sarrasins, poiu: 
n'avoir entête d’autres ennemis que les Bulgares; 
elle envoya une ambassade à Bagdad. 'La rela- 
tion que les auteurs arabes nous ont laissée de sa 
réception , donne une haute idée de la magnifi- 
k qence de cette cour. L’armée composée de cent 
soixante mille hommes, 'c|ivaUers et fantassins,’ 
étoit sous les armes ; on rencontrbit ensuite la 
maison du calife rangée en haie ,'et superbement 
vêtue. On y voyoit sept mille eunucjues, dont 
trois mi lie .noirs, sept cents portiers. Sur le Tigré 
fioltuit un nombre infini de baix]ues richement 
équipées. Le palais étoit orné de trente-huit mille 
pièces de tapisserîe, oùbriiloienl lasoie et l’or, et 
de quarante mille tstpis. De distance en distance, 
de grands lions, au nombre de cent, donnoient, 
par leurs rugissemens , à celte pompe un air ef^ 

frayant 
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frayant et sauvage. Au milieu d'une salle immense, 
un^rand arbre, partie d’or, partie d'argent, se 
divisoit endix-huitgros$csbranches(sans compter 
les petites), couvertes de fenilleset chargées d'oi- 
seaux de l’un et de l'autre métal; les branches 
s'agitoient par des ressorts, et Ica oiseaux fa (soient 
entendre un ramage. • ■ * 

L'Impératrice n'ayant plus rien à craindre du 
côté de l'Orieut , fit passer en Europe toutes les 
troupes de l'Asie. Pepuis long-temps on n'aroit 
pas vu une aussi belle armée, et l'on nedoutoU 
pas que le royaume de Bulgai ie ne touchât à son. 
demier'jour. Tous les olficiers dequelqueraérite 
et de quelque considération voulurent être de 
celte campagne. L'archi prêtre du palais, por- 
tant la vraie croix , fit mettre à genoux tous 
les soldais assemblés daus une plaine aux portes 
de Constantinople , et leur fit jurer qu’ils vain- 
croient ou mourroient ensemble sans se séparer 
parla fuite. On se battit près d'un château uommé. 
Achéloüssur les bords duPatiube. I^esGreos, très-, 
supérieurs en forces , renversèrent les Bulgares, 
dès le premier choc; mais Symëon qui se retiroit 
en bon ordre , apercevant du haut d'une, énwér 
nence de la confusion parmi les ennemis, fonriib 
sur eux, les dispersa et remporta une victoire 
éclatante. Les Patzinnees dévoient se joindreau* 
Grecs. Une-quercllo'surveoue entre deux.géné- 
Tome lîl. B 
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i-»UA dé l'Einpirc touchant lés moyens d’opérer 
lajonclion, ayant lassé la patience de ces aux!*- 
liaires , ils abandonnèrent avec mépris des alliés 
qui ne s’entcndoient pas entr’eux, et reprirent le 
chemin de leur pays. Romain Lécapène, grand 
amiral de l'Empire , à qui on imputa celle re- 
traite , l'une des causes principales du désastre 
des Grecs, fut jugé coupable de trahison et con- 
damné à perdre la vue. L’Impératrice l'Iionoroit 
de ses faveurs; elle empêcha l'exécution de la 
Sentence. Syméon profitant de sa victoire, mar- 
cha droit à Constantinople. Léon Phocas, qui 
s'étoit signalé dans la malheureuse bataille d’ Aché- 
loüs, sortit de la ville à la tête de tout ce qu'il 
pût rassembler de soldats , et résolu de périr ou 
de venger l'aflVont de sa défaite, se baltiten déses- 
péré et contraignit Syméon de lever le siège. 

- La couronne mal afifermie sur la télé d’un en- 
fant et mal soutenue par sa mère, plus occupée» 
de ses plaisirs que des affaires publiques, sem- 
bloit devoir appartehir au premier ^usurpateur 
assez audacieux pour tenter de 's’en saisir. Un 
Macédonien nomméBasile essaya de l-edlever par- 
une supposition mensongère. Il prétendit étre> 
Constantin Ducas, qu'on croyorl , disoit-ih, mah 
à propos avoir été tué. Il se fit un parti; mais 
bientôt il fut pris et brûlé vif. Deux autres con- 
currons plus conàdérables se itiirent sur les rangs^ 
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et se disputèrent l’autorité suprême. L’un , Léon 
Phocas, comme s’il eût été sûr du succès , ne 
daignoit pas même dissimuler ses.projèts ambi- 
tieux. L’autre, Romain Lécapène, joignolt la 
ruse à l'audace. D’âbdrd simple soldat de marine , 
il s'étoit avancé par son courage et ses services. 
Léon Phocas leva l'étendart, et Romain s’appuyant 
du nom de l’Empereur auquel il paroissoit rester 
fidèle, débaucha les soldats de son rival, qui fut 
pris et aveuglé. Romain étolt aimé de Zoé ; mais 
cet amour n clolt pas réciproqué , et l’ambition 
seule l’attacholt à l'Impératrice. Dès qu’il se crut 
en état de se soutenir par lui-méme, Il la négligea. 
Zoé furieuse de l'Indifférence d'un homme qui 
étolt sa créature, voulut l’empoisonner; elle fut 
trahie. Romain la ht raser (punition réputée 
alors ignominieuse) et renfermer dans un cloître, 
il agissoit déjà en souverain , et II ne lui en 
manquolt que le titre. Constantin qui n'avolt que 
quinze ans , et qui sentolt le besoin d'étre appuyé 
le lui donna. Il le nomma César, et lui permit de 
ceindre le diadème et de. se faire couronner. 
Romain prit sur lui tous les soins , et s'attribua 
toute l’autorité du gouvernement. Son collègue, 
d'un caractère paisible, passa obscurément ses 
jours dans des études qui ne doivent occuper quC 
les loisirs d'un prince, auquel II n'en reste tnême 
guère quand il est digne de son rang. 

B a 


Constantin VII et Romain. 

L'ascendant que Romain prenoltiur le jeune 
prince révolta les anciens serviteurs de la famille 
Impériale. Cetnéconteiitemenf fit éclore un grand 
nombre de complots contre le César qui, dès la se- 
conde année de son règne, se vit environné de con- 
jurations. Son bonheur et son adresse les firent 
échouer ; les coupables en furent quittes pour le 
fouet et l'exil, et même plusieurs pour toute puni- 
tion furent revêtus d'un froc. On seroit d'abord 
tenté d’en conclure que les Grecs à celte époque 
étoient plus humains que n'avoient été IcsRomains 
aux beaux jours de leur république. Ce seroit une 
erreur ; car ce relâchement dans les punitions n'é- 
toit pas un effet de l'adoucissement des mœurs , 
irùtis de la foibiessc du gouvernement. Les plus 
grands crimes demeuroient impunis, lorsque ceux 
qui les avoient commis pouvoient se réfugier dans 
un couvent et prendre Iliabit monastique; c'étoit 
une sauve^rde inviolable. Ces conjurations en • 
faveur de ConstaïUin-, eussent pu engager son 
collègue à en couper ia racine en faisant périr ce 
prince. Rien ne lui eût été plus facile; Romain 
se contenta de le rendre méprisable en s'arrogeant 
la prééminence dans toutes les cérémbnies et dans 
tous les actes publics. U doniia la mêmeprén>ga- 
tive à son fiisainé, Christophe , qu’il avoit nommé 
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Auguste , cnsorte que l’Empereur légitime ne fut 
plus que la troisième pcj-spnnc de l'Empire. 

Syméon ne pouvant vivre en repos, reprit le 
clicmin de Constantinople. Il battit trois géné^ 
raux que Romain envoya contre lui, extermina 
presque toutes les troupes de la maison impériale, 
pilla, brûla, détruisit fout jusque sous les murs 
de la ville, et se retira chargé de butin. Lés ra- 
vages qu’il avoit causés ayant été bientAt réparés 
par l’opulence de la capitale, ce fut pour lui un 
nouvel attrait qui deux ans après l'attira encore 
à scs portes , où il renouvela les mêmes dévasta- 
tions; mais peu content de ces succès, qui n’é- 
toient pas décisifs, il conclut une ligue avec le ca- 
life d’Afrique, dont le résultat eût été proba- 
blement la destruction de l'Empire, si Romain 
par des présens et par son adresse ne fûUparvenu 
à détacher le Sarrasin de l’alliance de Syraéon. 
Celui-ci s’empara d’Andrinople, dont il fit mourir 
le gouverneur dans les tourmens, p^ur le punir 
d’avoir fai^son devoir en lui opposant une longue 
résistance. Peu après, la garnison qu’il y avoit mise 
abandonna la ville à fapprodie desCiecs. U 
marcha une troisième. fob vers Constantinople, 
ravageant la Macédoine et la Thrace au point de 
ne pas laisser même un arbre sur pied. Cepen- 
dant rendu sous les remparts .de la capitale, il 
demanda une entrevue avec Romain. Ce prince 
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aprj^s s'étre revêtu , cojmne H’une cuirasse impé- 
nétrable, d un manteau qu’on disoit avoir appar- 
tenu à la Vierge , et qu’il mit par-tlessus les ha- 
bits impériaux , s'int trouver le roi des Bulgares, 
et lui fit un discours très-pathétique et très-chré- 
tien sur leS^malheurs de la gueire et l’injustice de 
son agression. Les deux princes nommèrent des 
plénipotentiaires pour régler les conditions de la 
paix , et Syméon reprit la route de ses Etats., Il 
mourut l’année suivante. Son caractère guerrier 
avoit donné de l’éclat à la Bulgarie; mais scs vic- 
toires mêmes l’avoient ruinée. Il laissoit pour suc- 
cesseur un fils, jeune encore, nommé Pierre. Les 
Croates, les Hongrois, tous les Barbares du voi- 
‘ sinageetles Grecs mêmes se disposoientà l’écra- 
ser. Le conseil des Bulgares, pour conjurer cet 
orage, ®marcher une armée en Macédoine, et 
en niême temps proposa l'alliance du souverain 
de ces peuples avec une princesse de l'Empire. 
Cette propAition fut aciçeptée et le roi des Bul- 
garesépousa une petite-fille de Romaia. ' 

> ‘ Tranquille du côté de la Bulgarie, l’Empire 
se relevoit dans l’Orient. Jean Curcuas, un des 
meilleurs généraux qu’il eût jamais possédés et 
que l'on comparoit à Bélisaire , réprimoit vers la 
Syrie et l’Euphrate les continuelles entreprises des 
Sarrasins ; il les battit dans toutes les occasions. 
Après avoir fait un désert de leurs possessions dans 
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«es contrées , il assiégea Malatia, leur plus forte 
placede ce côté, la prit et la rasa. Toute la petite 
Arménie fut subjuguée, et l'Euphràte dans une 
partie considérable de son cours , recommença 
de couler sous les lois de l'Empire. Quelques 
années ensuite les califes, de Bagdad dépouillésde 
toute souveraineté, ne furent plus que leadiefs 
de la religion , et pendant 3oo ans que leur nom 
dura encore, ces anciens dominateurs de l'Orient 
vécurent en général dans une espèce de^épris 
et d'asservissement. On vit un calife deman'def 
l'aumône à la porte de Ja mosquée. Tout le pou- 
voir passa dans la main desémirs( i). Jean Curcuas, 
le héros de son siècle, après avoir vaincu les 
Eusses dans la Bithynie, continuoitde recouvrer 
successivement les Etats que l'Empire i avoil 
perdus <sous les règnes précédens. Les,Sarrasins 
avoient resserré.scs bornes jusqu'au Heuve Halys; 
il 1«$; étendu jusqU’auHit'elà de l'Euphrate, rendit 
tributaire une grande partie de la Mésopotatnie, 
pousia ses conquêtes jusqu’aux bords ‘du Tigre; 
prit aux; Sarrasins plus do mille places, et envoya 
quelquefois à Constantinople des peuplades en- 

'■fiJ'Etnir signifie commanJaht , chef, prinrè.‘C« 
titré te donne ‘aujourd’hui chei les Turcs à tcMS'lac 
' .Visirs et Bachas ou Gouverneurs géricraus des pn»- 


, vincest , 
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lièras'de Musulmnns prisonniers. Pour prix dê 
tant de services, Icnvic ie força de renoncer an 
commandement. Avant sa retraite , ii mit à feu 
et à sang tout le Diarbeck, passa an fil de l ériéô 
les babitans de plneienrs de ses villes, et arrivé 
sous les murs d'Edesse la menaça du même sort* 
si l’on ne remet toit > entre ses mains ce voilé 
qu’on y gardoit , et sur lequel on prêtendoit 
que se voyoit la face de J. C. imprimée de sa 
propr^main. A ce prix Curcuasoffroilsie rendre 
tou» les prisonniers. Léobange fut accepté, et le 
voile envoyé à Constantinople. ■ ' 

'Romain prei»bil cependant toutes les mesure^ 
qui dévoient assurer l’Empire à sa famille. Il avoü 
donné le. titré d’Auguste à Christophe ; il le con- 
féra encore à deux autres de ses fils, ei à son 
petit efiJs du même nom que lui>, ■ et tous- cea 
prinCés prenoient le pas sur Poqrbyrdgenète. 
Il hii réstoit un quatrième fils nommé' Hiéd- 
pfaylaetc, dont il vouloit faira un patriarche ' de 
Constantinople , quoiqu'il n’eût que seÛM ans. Lé 
siège n’étoit pas vacant. Un évêque dé GéSàêêei , 
qu'il gagna , dit au piélal qui l’occupblt :, qué 
ses envieux chereboient un prétexte poA- le 
destituer , et qu’ils dévoient alléguer celui de son 
ignorance qu'on prétendott , disoit-il:, être telle 
qu’on soutenoit qu’il ne savolt pas écHré. Vous' 
pouvez , ajouta l’olBcieux émissaire , confondre 
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tiiie pareille imposture en signant seulement votre 
nom. Lié crédule prélat n’hésita pas de donner 
cette signature sur un papier qui lui fut pré- 
senté. Romain fit écrire au-dessus une démission 
que le patriarche donnoit de sa dignité , tfe la- 
quelle Use reconnoissoit indigne , et aprèscet acte 
de comédie , des évéques complaisans pronon- 
cèrent sa deslif ution. On vit alors l’églisfr de Cons- 
tantinople gouvernée par un enfant qui àvolt lui- 
même un gouverneur. Tandis qu'il fut sous sa 
direction , il se maintint dans les bornes de la 
, décence. Mais dès qu’il en fut affranchi < Il sC 
livra sans ménagement à toutes s 0 S pà^îôhfe. î'tml* 
fournir aux dépenses de ses folles débauches , ü 
liafiquoit des évêchés et de 'tous les autres 
emplois ecclésiastiques. Afin d’égayer ùlS'peu là 
gravité des cérémoniesde l'église, il y inli'ôdulsit 
des danses , des diverlissemens , dèS chansons 
profenes fet mênie licencieuses. Cet abus durà 
plas de i5o arts’, et sé répandit dârts 'plusieurs 
diocèses’ de POccident , où îl ^^^ihàîhtint deS 
siècles entiers malgré \oütéS fe "'censures dé 
l’Eglise. ThéopHylacté’âvolt poUi* féS chévaüx urt 
goût si décidé ’qu'on en comptoil plüs ‘dè 2,006 
dans ses écuries. 11' les nourrîssoît des frliits lês 
plus exquis, les abreuVôit des liqUeUrs' les plus 
recherchées , et leur faîsoit respirer l'odêur des 
parfums les plus précieux , tandis qu’il étoh in- 


a6 ' - ; H I s T 0 I h; * 
sensible aux besoins des malheureux. Un jour de 
la semaine sainte , pendant qu'il cëlébroit ia:mes5e, 
on vint; lui mmoncer que sa plus belle jument 
,venoit de lui donner un poulain ; il acheva pré- 
cipitamment je sacrifice , se débarrassa de ses 
habits pQnlihcaux , et courut à son écurie. Ce 
ne fut qu'après y avoir contemplé tout à son 
aise le sujet de sa joie^ qu'il revint continuer, 
l'office. Ce prélat , victime de sa passion insensée 
pour les chevaux , mourut d'une chute de dieval. 
, Roipain » environné de quatre Empereurs et 
d’un patriarche , 4ous de sa famille , se croyoit 
à l'abn,,des coups du sort. Après avoir dissipé un 
grand • nombre de conjurations, il pensa, périr 
par un accident presque ridiculé. Hugues.,, quj 
(Je marquis de Proven(?e étqit devenu roi d'Italie, 
lui envoya une députation pour solliciter son 
alliance. Parmi les pj’ésensqu'on lui offrit se trou, 
yèrent ,(Jeu:^ l^aux chiens de chasse , qui 
rouelles de l’habillement bizarre fju prince grec, 
le prirent po^^ ,un anitnal s^Ufagc,,se jetèrept 
sur lui, et alloiient,le mettre en pièces , si'l'oq 
ne fût parvenu avec beaucoup ;de, peine à le sau- 
ver de, leiiij furie. Mais la fortune lui réservoit 
une attaque plus sérieuse et: plus funeste. , , 
. Porphyrogénète, d’un caractère doux,, .et ti- 
mide s’étoif . laissé réduire au dernier dearé 

\) i * 1 ‘> : . .. O 

d’abaissement.^ Quelques -historiens prétendtmt 
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même que Romain poussoit i'indignltë jusqu'à 
refuser le nécessàire à son collègue, et que ce 
prince , qui avoit du talent pour la peinture , 
étoit quelquefois réduit à vendre les productions 
de son loisir pour subvenir à ses besoins. Il se 
lassa enBn de cet avilissement, et pour en sortir,^ 
excita l'ambition des enfans de Romain contre 
leur père. Christophe avoit cessé de vivre. Des 
deux autres fils , Etienne et Constantin , le 
premier parut plus facile à séduire. On lui repré- 
senta que son père , trop âgé , tenolt d’une main 
languissante les rênes de l'état , que c'élolt à lui 
qu'il convenoit de les saisir, que Porphyrogénète 
étoit disposé à le seconder dans l'exécution de 
ce lioble projet. Ayant sondé son frère , il le 
trouva suopposé à ses vues qu’il n'osa lui en faire 
l’entière confidence , et se chargea seul de l'exé- 
cution du complot. Son père étoit malade; ce 
fils dénaturé , à l'aide de ses complices , le saisit 
dans son lit , le menace d'un plus mauvais traite- 
ment s'il jette le moindre cri, et va le déposer 
dans une ile de la Propontlde , où on loi fait 
prendre l'habit religieux. Celui de ses fils qui 
n'avolt pas voulu participer à l'attentat, le voyant 
exécuté , Juge à propos d’en profiler , et se joint 
à son frère. Porphyrogénète recueillit seul le 
fruit de leur ambition. Comme II se sénioit ap- 
puyé de l’aOectiou du peuple , il ne craignit pas 
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<ïe faire prendre ses deux collègues à sa table où 
il les avcrU invités. Il les exila et leur fit donner 
la tonsure déricale , pour leur ôter l'espérance 
de régner y en les consacrant au service de l'Eglise. 
Ils allèrent voir leur père fjui Ips embrassa, en 
disant ces paroles d’isa'ie : « J'ai mis des enfanà 
au monde; je tes ai élevés en honneur , et ils 
1» '«l'oBl méprisé. » Luilprand auteur contem- 
porain , nifais un peu romanesque , prétend que 
Romain, les ayant reçus à bras ouverts, les traita 
Aî confrères en riant , et leur offrit de partager 
avec biison eau et ses légumes , comme ils a voient 
autrefois partagé l'Empire. Ce qui est sûr , c'est 
<Juç to^ les auteurs conviennent que cesotiverain 
déifrôné vécut dané son couvent , gai ellranquillew 
Cè prince auquel l'élévation de sa famille avoit 
•Coûté tant de travaux et de crimes, en vil périt 
une partie dé son vivant, et le teste s'éteignit peu 
pprès Sans laisser de postérité. 

Constantin avoit quarante ans, lorsqu'il conl- 
mença de régner; car jusque-là il n’avbif eu que 
Je nônà de souverain. Il se trouva sans expérience 
dans l'âge où communément les talens ont toute 
Jeur.ëner^c y et les vertus leu» snatorité. Il avoit, 
donné à l'étude de la géométrie , de l'astronomie, 
de la musique^ le teanp» qu’il eût dû consacrer à 
s'instruire dsHis l’art du gouvernement , et même 
à le pratiquer. Ayaiit rasseiùblé une bibliothèque 
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nombreuse qu’ii rendit publique , il Ht IravaUler 
sous ses yeux et travailla lui-même à extraire de 
cette multitude d'ouvrages ce qu'ils renfermoient' 
de plus curieux et de plus utile. On est redeva- 
ble à ses soids des livres d'agriculture intitulés 
Géoponi(jues , et des traités de médecine vétéri- 
naire nommés Hippiatriqjies. L’ouvrage le plus 
oonsidérabie qui ait paru sous son nom , est le 
grand recueil , où éloit rassemblé , sous cinquante- 
trois titi-es , tout ce qu’il avoit trouvé de plus 
mémorable dans les anciens, sur quelque matière 
que ce fût. Il n’avoit puisé que dans les auteurs 
de sa nation ; car les écrits deS Latins n’eurent 
jamais de cours parmi les Grecs , qui ne faisoient 
aucun cas ni des langues , ni des productions 
étrangères. Cet immense recueil est perdu , à 
l'exception de deux titres, le vingt-septième, 
relatii' aux ambassades , et le cinquantième qui 
traite des vertus et des vices. Le reste a subi le 
même sort que les originaux dont ce recueil a' 
causé la perle.- Tel est souvent le résultat des 
abrégés. La paresse y trouve de quoi se satisfaire 
‘Cn acquérant à peu de frais des connoissances 
superficielles, et les grapdsouvragesétatit n^ligés 
disparoissent et se perdent. Il existe èncorë' 
deux livres de ce prince qui contiennent la des- 
cription géographique des provinces impériales,' 
et le traité dé l'administration de l'Empire | qui , 
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malgré les réflexions sensées qu'on y trouve, se 
ressent de la superstition et de l'ignorance du 
dixième siècle. L'origine , le génie , les force» • 
des nations voisines y sont développés avec éten- 
due , mais avec quelque confusion , et l’on y 
trouve des traits qui ne sont que là. Nous avons 
en outre de Constan^n une vie de son aïeul, l'Em- 
pereur Basile, une histoire peu critique de la 
fameuse image d’Edesse , un fragment de tacti- 
que , dont le manuscrit complet se trouve dans 
la bibliothèque nationale, et quelques autres ou- 
vrages. 

Son premier soin , aussitôt qu'il se vit réel-- 
lement maître de l'Empire , fut de relever 
les sciences et les arts. Il choisit les plus habiles 
professeurs pour les enseigner , et donna l'inspec- 
tion des études aux plus grands personnages de 
l’état. Ses faveurs , répandues sur ceux qui se 
d'istinguoient parleur application et leurs talens, 
échauffèrent les esprits, et firent refleurir lésait» 
dont la barbarie avoit presqu'entièrement dessé- 
ché la racine. Porphyrogénète y excelloit plu* 
qu'jl ne convient à un souverain. Il étoit devenu , 
sans maître , le premier peintre de son temps , 
et ses connoissancos n’éïoient- pas moindres en 
sculpture , architecture , musique , etc. En un 
mot , c'éloit un grand artiste , mais un médiocre 
Empereur, il avoit cependant plusieurs des qua- 
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qui constituent un bon prince, cntt‘'autres un 
grand zèle pour la justice. Ayant appris que depuis 
plusieurs années des homme.s puissans avoient 
envahi dans les provinces, soit par la force, soit 
par des chicanes , les biens des malheureux qui 
n’ëtoient pas en état de leur résister, il ordonna 
la vérification de tous les titres de propriété pos- 
térieurs à la mort de son père, annula toutes les 
acquisitions tachées de quelque injustice , et ré- 
tablit les anciens propriétaires qu'il dispensa de 
tout remboursement. Il racheta 'les captifs qui 
languissoient chez les^Sarrasins , et pou.ssoit l'hu- 
manité jusqu'à visiter les prisons en personne; il 
s’ydnstrulsolt des causes de détention , et falsoit 
mettre sur l’heure en liberté ceux qu’il jugeoit 
innocens. Ce» vertus n'étoient pas sans mélange. 

, Plus occupé de ses études què des aflàires, con- 
nolssant mieux les livres que les hommes , il fié 
souvent de mauvais choix , et laissa prendre trop 
d'ascendant à, sa femme'et à son t;hàmbellan 
qui vendoient toutes les- places. Quôique sans 
vigueur , il étoit dur , violent dans la colère , 
inexorable pour dé petites fautes ,' tandis qu’on' 
arrachoit de lui l'impunité des plus grands crimes.- 
>■ Ce prince ainvoit la représentation , se plalsoit- 
à envoyer et à recevoir de.s ambalssadeurs. L'his- 
torien Luitpraad qui de Pavie fut député à< 
Constantlnopie , a décrit le cérémonial'de catte^ 
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çour qui étoit plus extravagant que tout ce qui 
se pratiquolt chez les nations qualiiiëes de bar- 
bares par les Grecs. Devant le trône impérial 
étoit un arbre de cuivre doré , avec divers oiseaux 
de même métal perchés sur les branches. Deux 
lions dorés formoient les bras du trône qui 
étoit foil large. Lultprand fut porté à l'audience 
sur les épaules de deux eunuques. A son appro- 
che , les lions rugirent , et les oiseaux firent en- 
^tendre chacun le ramage propre à leur espèce. 
X^iilprand se prosterna aux pieds de Constantin 
qui d'abord étoit fort peu élevé de terre. Etant 
demeuré quelque temps en cette posluie , suivant 
l'ordre du maître des cérémonies, lorsqu'il re- 
leva la tête, il aperçut l'Empereur revêtu d'autres 
habits , et guindé avec le trône jusqu'aux lam- 
bris de la salle. Le prince ne dit mot. La dis- 
tance eût ajouté le ridicule de la conversation à 
, celui du mécanisme. Ce fut le chancelier (alors 
nommé Queeleur ) qui porta la parole. Parmi 
les présens que fit l'ambassadeur, étoient quatre 
esclaves entièrement mutilés , sorte d’eunuques 
tfès r chers , dont les marchands de Yerdun 
faisoient un grand commerce en Espagne. Luit- 
prand fut convié à un banquet, oû l'on mangea 
couché sur des lits , suivant la coutume antirjue. 
Qn n'y falsoi.t u^age que de vaisselle d'or. Au. 
dessert , le fruit étoit sçrvi dans trois grands vases 
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Iris-pesans , du môme métal , f|u'unc machine 
j»Iacée sur le toit amenoit et déposoit sur la table. 

L'Empereur remporta par ses généraux des 
avantages considérables sur les Hongrois et sur 
les 3aiiasms. 11 célébra un triomphe a l'occasion 
d’une bataille gagnée contre ces derniers, et fit 
son entrée sur un eliai dans lc(|uel un prince' 
arabe étoit couché sous ses pieds ; orgueilleuse 
férocité qui sembloif hors de son caractère , et 
formoit un étrange contraste ,avec la douceur et 
l’humanité que l’amour des lettres a coutume 
d'inspirer. 

Porphyrogénète avoit un fils ( Romain ) qu’il 
aimolt tendrement , et tlont l’Instruction fut la 
principale occupation ,des dernières années de sa 
■ vie. Ce fut pour lui qu'il composa le traité de 
1 administration de 1 Empire , ijul contient des 
avis politiques. Sessoins paternels n’eurent aucun 
succès. Les passions de Romain se développèrenP^ 
avec fureur dès sa plus tendre enlànce. R n’avoit 
pas encore onze ans qu II devint éperdünient 
amoureux de la fille «l’un cabarctier ’ qui étoit 
d’une beauté éblouissante. Il voulut Tépouser ; 
et son père , tiop foibie , se rendit aux ins- 
tances et aux larmes d’un enlant qu'il craignoit 
de perdre s’il lui monirolt rie la fermeté. Au 
bout de cpaelques années , cette femme am bitieuse, 
brûlant d’impalicncc de monter au trône et mai- 
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tresse de l’esprit de son mari , le poussa au par- 
ricide. L'Empereur légèrement indisposé dcvoit 
prendre une médecine. Son maître d’hôtel mêla 
du poison à la lirjticur médicinale. Constantin, 
tenant en main la coupe empoisonnée , chancela 

par hasard' et en répandit la plus grande partie, 

yjS. Ce qu’il en but , ne lui ôta pas la vie sur le 
champ , mais le fit tomber dans une langueur 
doiit il ne put guérir. On soupçonna son fils 
d’avoir consommé, par une seconde dose, l’exé- 
cution du crime que la première avoit commen- 
cée. Ce père Infortuné recommanda le soin de la 
jicrsonne de cet exécrable enfant à son principal 
ministre. A l’occasion de sa mort , les auteurs du 
temps nous ont transmis quelques particularités 
des cérémonies funèbres alors usitées à l'égard 
des Empereurs. Le corps de Constantin , d’abord . 
^xposé la face découverte dans une salle, fut en- 
suite transporté dans le vestibule du palais. Là ,• 
le clergé, les grands officiej-s de l’Empire, les 
patriecs et tout le sénat vinrent le saluer et lut 
«lonner le dernier baiser. Puis le maître, des cé- 
rémonies cri.a à haute voix: « Sortez, Empereur; 

>• le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs vous ’ 
>> appelle. » Ces paroles, prononcées trois fois, 
furent à chaque fois suivies des cris lamentables 
• de tous les assislans. A|)rès quoi Constantin fut 
emporté et déposé dans le tombeau de son père. 
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Cet Empereur fut regretté , malgré sa foibicssc 
tjiii navoit pas produit tous les maux qu’entraîne 
ordinairement ce défaut , l’un des plus dange- 
reux pour un prince et des plus funestes pour 
ses peuples. Ses écrits lui auroient valu quelque 
' estime , s’il n'eüt pas été appelé plutét à gomer- 
ner les hommes qu’à les enseigner. Il y a pour- 
tant deux de ses ouvrages qui lui font un véri- 
table honneur ; ses novelles et le recueil «.les'' 

, Basiliques. Ce sont là les œuvres qui conviennent 
à un souverain. 11 travailla de nouveau sur ce‘ 
grand corps de lois qu’avoient fait rédiger îon 
père et son aïeul. Il y fit des changemens consi- 
dérables , et substitua sa collection aux premières 
Basiliques. On en fit ensuite un abrégé som-' 
maire sous le nom de Synapse , que quelques- 
uns attribuent à s<^ fils Romain. 

** 

Romain , surnommé le Jeune. / 

t * 

On donna le surnom de Jeune à ce prince ggo. 
pour le distinguer de Romain Lécapène. S'étant 
déchargé des affaires sur son ministre*, U n’en 
eut d’autres qua ses plaisirs ; il passoit sa vi* 
avec des femmes perdues de débauches et des 
hommes entore plus méprisables. Des comédiens 
et des bouffons formoient sa société ordinaire ; sa ' , 
plus sérieuse occupation étoit la chasse; il passoit ' 

C 2 
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sa vie dans ses maisons de campagne ou dans les 
forêts. Sa femme Théophano étoit importunée 
de la présence de la mère et des cinq sœurs de 
son mari, dont la comparaison avec elle tournoit 
trop à son désavantage ; elle obtint de l’empereur 
qu'il les reléguât dans un monastère. L’impéra- 
trice Hélène , fière et liardie , au lieu d’obéir 
à l’ordre qui lui fut notifié , alla trouver son iîis 
et l’accabla de reproches , de menaces et d’impré- 
cations. L'Empereur intimidé consentit qu'elle 
demeurât dans le palais ; mais il fut inexorable 
à fégard de ses sœurs , et la mère ne pouvant 
se consoler de leur éloignement mourut bientôt. 
Cependant , qui le croiroit ! Ce prince étoit na- 
turellement porté à la clémence. 11 découvrit un 
complot formé contre ses jours', et ne voulut pas 
permettre que les coupables fissent mis à mort; 
il se contenta de les conduire comme en triom- 
phe derrière son char , le jour de la célébration 
des jeux. 

Ce‘ règne très-K:o_urt fut illustré par les victoires 
de deux frères, Nicéphore et Léon-Phocas. Les 
Sarrasins^ maîtres de la Crète depuis cent trente- 
*inq ans , infestoient de leurs pirateries la Médi- 
terranée et l’Archipel. Nicéphore reprit celte île 
et triompha dans le cirfjue au milieu des accla- 
mations du peuple, ébloui du riche butin étalé 
à ses yeux, et de la vue d’une multitude in- 
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nombrable de captifs, tous revêtus d'une robe 
blanche. ( La Crète demeura aux chrétiens jus- 
qu'au dix -septième siècle, que les Turcs la pri- 
rent , après y avoir versé des flots de leur 
propre sang. ) 

Léon , de son côté, avec un petit nombre de 
troupes légères, tnilloilen pièces dans la Galatiè 
une armée de l'émir d’Alep et d'Emèse (-de 
Chabdan), la terreur de l’Empire.Il reçut comme 
son frère les honneurs du triomphe. Nicéphorc 
porta de plus rudes coups encore à ce prince 
sarmsin ; il l’alla attaquer au cœur de ses Etats , ' 
dispersa son armée et s'empara d'Alep , où 
Cliabdan faisoit sa résidence ordinaire. 

L’Empereur mourut sur ces entrefaites ; il 
n'avoit que 34 ans , et en aVoit régné trois. On 
croit que sa femme le fit périr par un poi- 
son pareil à celui quelle avoit mis entre ses mains 
pour donner la mort à son père. Romain étoit né 
avec de l'esprit, du courage, de la douceur , de 
I humanité. Des officiers corrompus , des mi- 
nistres perfides s’attachèrent à étouffer ces bonnes 
ipialilés , et à le plonger dans la débauche, que 
peu de princes ont poussée plus loin. Ils en 
firent un monarque incapable , et sa femme le 
rcnditparricide.il nomma , pour scs successeurs, 
MS deux fils Constantin et Basile. 

Ci 


38 


II 1 s r O I K ï 


Basile II, Constantin VIII , 
et Nicéi’Hore il 

Jamais 1 Empire n'avoit reposé sur des appuis 
si fragiles. Basile n’avoit que cinq ans, et Cons- 
tantin que deux. Théopliano , leur mère et leur 
tutrice , femme sans naissance et sans pudeur , 
ne jouissoit d’aucune considération. L’eunuque . 
Bringas , piincipal ministre sous Romain , sou- 
tenu par un grand nombre de créatures , imposoit 
encore à l’Impératrice et à toute la cour. Nicé- 
phore , couvert de gloire, et de plus aimé de 
cette princesse , inspiroit de l'ombrage au mi- 
nistre, Celui-ci résolut de lui faire perdre les 
yciLx et lie l'envoyer en exil. Le général en fut , 
averti , cl , pour se garantir du coup qui le me- 
naçoit , usa-d'un stratagème dont son hypocrisie 
pnuvoil favoriser le succès ; car il affectoit une 
grande dévotion, et avoit eu soin de (aire porter 
en pompe, dans la cérémonie de son triomphe, 
une guenille qu’il disolt être un morceau de 
l iiabit do saint Jean - Baptiste , trouvé dans 
Alcp. Il se ceignit le corps d'un large cilice et 
alla trouver Bringas. « Il y a lonq- temps, lui 
» dit-il en particulier, que , ilégoùté du monde, 

» je songe à finir mes jours ilans un monastère. 

» La nécessité de répondre à la confiance des 
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P cTeuxderniersEmpereuis, m’a empêché d'exë- 
» cuter mon dessein. Leur mort a rompu ma 
>* chaîne , et je demande enfin qu’il me soit 
» permis de me consacrer à la retraite ; ce tjue 
» vous voyez , ajouta-t-il , en découvrant sa 
» poitrine , est une épreuve du noviciat <pic je 
» me suis imposé depuis plusieurs' années. » 
Bringas, saisi d’étonnement, avoue «es soupçons 
à Nicépliore et les condamne. Il proteste qu’il se 
tiendra toujours en garde contre la calomnie , 
qui ne respecte pas les plus saints personnages. 
Nicépliore , ayant ainsi gagné du temps , va 
communiquer au patriarche les premiers desseins 
de Bringas. Ce pontife, échaufic parles discours 
du général , le mène au palais, étayant convoqué 
le sénat , fait l’éloge des exploits de Nicépliore , 
et propose de lui confier les armées <le l’Asie , 
dont l'Empereur, à sa mort, avoit ordonné de 
lui laisser le commandement. Celte proposition 
fut applaudie avec transport par le sénat. Le 
ministre étoit présent : confus et déconcerté , il- 
n'osa contredire le vœu général. Il fut an été que 
jusqu'à la majorité des princes , Nicépliore au- 
roit sur les troupes d’Asie une autorité souveraine^ 
et (jiie le sénat ne déciderpit rien touchant la 
guerre que de concert avec lui. Peu de jours 
après , il alla joindre l’arniéc en CappadoCc. 
Bringus désespéré de s’être laissé abuser , et dé- 
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Torë n'inqniétucle , fil les plus grandes promesse* 
à Jean Zlmiscès, le plus brave capitaine de l'Em- 
pire et à un autre olficicr, s'ils vouloient le dé- 
faire de leur général. Ceu.vci en donnent avis à 
Nicépliorc elle pressent d'accepter le litre d'Em- 
pcrcur. Le général , usant de sa dissimulation 
ordinaire , résiste , et souffre les plus violentes 
menaces avant de se rendre. Les troupes sou- 
levées par les deux officiers le proclament. U 
marche vers Constantinople. A son approche, le 
ministre, abandonné de tout le monde, se sauve 
dans une église; ses ennemis font main basse sur 
tout ce qu'on soupçonne de lui être attaché , et 
dans ce massacre sont enveloppés plusieurs ci- 
toyens, qui ne prenoient aucun parti, et qui 
périssent victimes d'inimitiés particulières. Ni- 
céphore entre sans résistance dans la ville , et 
reçoit la couronne des mains du patriarche. 11 
SC conlentcd envoycrBiingas dans un monastère, 
et se marie à l'Impératrice. Le patriarche Po- 
lycucte prétendit lui interdire pendant une année- 
l'entrée de l’église ; parce <|ue c'étoit , disoit-ii , 
la peine canonique des secondes noces. Un autre 
incident plus fâcheux vint troubler la joie de son 
mariage. Le grand aumônier du j)alab rappela un 
événement qui semblolt oublié. Nicéphore avoit • 
été le parrain d’un des fils de Théophano. C’étoit 
un empêchement au mariage, qui ne pouvoit être 
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levrf par aucune dispense. Le patriarche déclare 
à l'Empereur qu’il doit ou se séparer de sa 
femme , ou demeurer exclusde l’église. Micéphore • 
fait assembler les évéques qui se trouvent à Cons- 
tantinople et les principaux sénateurs. On décide . 
contre toute vérité, que cet- empêchement étoit 
une invention de Copronyme , et on ajoute qu’on 
ne doit aucun égard aux constitutions d'un prince 
héiétiquc. Les prélats signent une formule d’abso- 
lution. Mais comme Polyeucte ne se rend pas , 
on dément le fait de la nomination de cet enfant 
par Nicéphore. Le grand aumônier , qui avoit 
élevé iui-méme la dilliculté , nie qu'il ait jamais 
rien dit de pareil , et proteste n’avoir aucune 
coiinoissance de l’acte dont il s’agit. On ne te- 
noil point de registres de baptême, et le palriar- 
che , (|uoique convaincu du parjure du grand 
aumônier, n’insista pas davantage; il cessa môme 
d’exiger la pénitence imposée auxsecondes noces, 
On attendoit dç grandes choses de l’Empereur 
qui s’étoit tant signalé par scs victoires avant de 
monter sur le trône. Les Sarrasins tenoient ses 
Etats enveloppés de toutes parts , excepté du 
côté du Septentrion. Maiires de l’Egypte , de 
l'Âfrique , de l'Espagne , de la Sicile, ils dispu- 
toient à l'Empire le peu de terrain qui lui restoit 
dans le midi de l'ilalie ; établis en Syrie et en 
Cilicie , ils le ressenoient du côté de l Orient , 
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et travailloîent sans cesse à lui enlever ce qui! 
possédoit encore en Asie. Nict^phore porta d’a- 
• bord ses vues sur la Sicile ;’mais il y envoya »in 
jeune homme incapable, qui perdit vingt mille 
' soldats par sa faute. Zimiscès fut plus heureux 
en Cilicie ; ü y défit l'élite des troupes arabes. 
5ooo d’entre les vaincus, ayant gagné le haut d'une 
colline, s’y défendirent juscju’à la mort.' Pas un 
ne recula , et tous périrent en combattant. Cette 
victoire mit Zimiscès au-dessus de tous les gé- 
néraux de l’Empire. 8a gloire réveilla l'humeur 
guerrière de Nicéphore. Il alla se mettre à la 
tête de ses troupes , obtint , la première cam- 
pagne, des avantages marqués en Cilicie, et s'em- 
ptira, dans la seconde, de Tarse et de Mopsuestc. 
L’ile de Chypre fut reprise la même année par 
• un de ses généraux. Dans une 3®. campagne , il 
conquit la Syrie , à l’exception d’Antioche dont 
il forma le siège. L’hiver el.le dt'faut de vivres le 
déterminèrent à le lever , en .prenant toutefois 
dés positions propres à emf)ôcher que la ville ne 
‘ pût être ravitaillée ; il construisit dans cette vue 
un fort, où il laissa le patrice Burzé.s , avec urt 
corps de troupes pour fermer les issues d’An- 
iiochc , et distribua son armée sur la frontière de 
Cilicie , sons le commandement de l’eunuque 
Pierre Phocas son neveu , avec ordre de ne rien 
«ntreprendre pendant son absence. Il vouloit se 
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réserver la gloire de réduire en personne cette cité 
fameuse ,qui, depuis plus de trois siècles, étoit en 
la possession des Sarrasins. De retour à Constan- 
tinople , il traita avec le caille d’Afrique, et lui 
fit présent de l'épée de Mahomet , qu’il ayoit 
prise dans une ville de Phénicie. En rcconnols- 
sance , le prince africain lui renvoya tous les 
prisonniers grecs qui étoient en son pouvoir. 

Après le départ de Nicéphore, Burzès , brû- 
lant du désir de prendre Antioche , malgré la 
défense de ce prince, profita d’une nuit obscure, 
escalada une tour delà ville à la tête de trois cents 
hommes , s'en empara, ainsi que d’uneautre tour 
voisine , fit savoir à Pierre que la ville étoit prise, 
s’il vouloit venir le seconder avec ses troupes, et 
l’en sollicita vivenvent. Pierre balançoit entre 
l'exécution de la volonté de l’Empereur et les 
sollicitations de Burzès. Celui-ci dépôchoit cour- 
riers sur courriers, pour lui dire que, s’il n’étoit 
, promptement >ecouru, il alloit être accablé par 
le nombre. La crainte de laisser périr tant de 
braves soldats , l’emporta sur celle de déplaire au 
souverain ; Pierreaccourut au moment où Burzès, 
qui se défendoit dejmis trois jours entiers, alloit 
périr. Aussi-tùt la ville fut prise. C’est ainsi que 
la célèbre Antioche rentra en la pos^^ion des 
(ireas. 

- L’Eniperenr , irrité de ce qu'on avoil contre- 
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' venu à ses ordres , fait revenir Pierre et Burzès , 
et leur donne leur ilemeure pour prison. Gette 
punition, qui eût paru trop douce dans les sièdc» 
ou la discipline romaine éloit en vigueur, révolta 
tous les esprits ; on la regarda commfc l'eflet d'une 
basse jalousie. Une telle manière de juger étoit 
le résultat de la haine qu’onportoità l’Empereur. 
Plus propre à commander une armée qu'à régir 
un Empire , il permettoit tout aux gensdeguerre, 
qui abusoient de cette licence. Loin d’éc-outer les 
plaintes qu’on lui portoit de leurs vexations , il s’a- 
musoit de leur insolence. A ces sujets de mécon- 
tentement , il s'en joignoit d’autres non moins légi- 
times. Généreux , tandis qu'il fut dans la classe 
des sujets , Nicéphore devint avide dès qu'il en 
fut sorti. Il aggrava les impôts , retrancha les 
pensions sous prétexte des besoins de la guerre , 
s’empara des rentes constituées par ses prédé- 
cesseurs au profit du clergé, et défendit, par une 
loi, de lui léguer des immeuble^ 11 se rendit 
maître de la nomination des évéques , ce qui 
causa un grand scandale. Ceux qui refusèrent de 
souscrire à ces nouveautés^ furent exilés. A la 
mort d’un évêque , il envoyoit à sa place un 
économe auquel il donnoit une pension , se ré- 
servant le IRste des biens de l'évéché. llcomptoit 
s'emparer ainsi de tous les revenus ecclésiastiques. 
H eut , comme Phocas , la pensée de faire dé- 
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clarer martyrs ceux qui périssoient dans les com- 
bats. Le clergé s'y opposa , et lui mit sous les 
yeux l’opinion de saint Basile , qui , loin de 
canoniser les armées, conseille à ceux qui auront 
tué un ennemi à la guerre de s'abstenir pendant 
troi.H ans de la participation aux saints mystères. 
11 acheva la ruine de ses sujets en faisant battre 
des espèces dans lesquelles il n’entroit qu'ua 
quart d'or fin , et en exigeant les impôts en pièces 
de bon alloi ,*tandis qu’il ne payoit , lui, qu’en 
fausse monnoie. C'étoit l’usage que la monnoye 
frappée au coin d’un Empereur , continuât 
de circuler sous le règne suivant , sans diminu- 
tion de valeur , lorsqu’elle n’avoit rien perdu 
de son poids. Nicéphore ne donna de cours 
qu’à la sienne , ce cjui porta les marchandises à 
un prix excessif. L’animadversion du peuple pour 
ce prince fut jx>rtée à un tel point , qu’un jour 
qu’il assisloit à une piocession solennelle , on 
l’accabla d’invectives, et de' coups de pierres. 
C’étoit fait même de sa vie, si les principaux 
citoyens ne l'eussent soustrait à la fureur de la 
multi^de. Cette ^^udacc lui fit pren<!re des pré- 
cautions pour être en état de se défendre en cas 
de révolte. Dans cette vue , il fit abattre tous 
les édifices voisins de son palais ' entre les'juels 
il y en avoit de magnifiques, et fit construire 
à leur place une citadelle qüi commandoit toute 
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la ville. Son frère Léon , devenu aussi avide que 
lui , se souilloit des plus honteux ^monopoles. 
L’un et l’autre, accaparant tout le blé de l’Em- 
pire , le laisoicnt vendre par leurs préposés à un 
taux exorbitant, ôns’en vengeolt par des placards 
injurieux et de sanglantes railleries. Un jour que 
l’Empereur inspectoit scs troupes , un vieillard 
se présenta pour s’enrôler. L’emj)ereur lui^ de- 
manda de quoi il s'avisoit à son âge. « Prince , 
» répondit-il , je .suis bien plus Fort que dans 
» ma jeunesse. 11 rtie falloit alors deux ânes 
» pour porter une charge de blé que je 
» payois une pièce d'or. Depuis votre fortuné 
» règne , je porte aisément sur mes épaules ce 
• qui me coûte le double. » L’empereur du 
moins eut la modération de ne pas sévir contre 
l'auteur de cette moi dantc plaisanterie. 

Les états de 1 Empire en Italie étoient menacés 
par Othon , roi d'Allemagne , revêtu aussi de- 
puis peu du titre d’Empcieur. Ce titre donné 
' d’abord par le pape Léon III à Charlemagne et 
y à ses successeurs , et récemment par le pape 
Jean XII, à Othon et aux jouverains (^Alle- 
magne, étoit regardé par Nicéphore comme une 
usurpation; mais il ne se sentoit pas assez loit 
pour entreprendre de reconquérir l ltalic. Les 
généraux de l’Empire dans cette contrée étoient 
sans cesse aux prises , tantôt avec les princes 
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lombards , tantôt avec les Sarrasins , souvent 
avec les uns et les autres unis ensemble. C’ôfoit 
une guerre (•e chicane très-meurtrière. Othon * 
le plus grand homme dVtat , ainsi que le premier' 
des guerriers de son siècle , employoil la politic|sie 
avec autant de succès que lesarmes pour étendre 
sa puissance. Il envoya une ambassade à Cons- 
tantinople pour proposer le mariage de son fils 
avec ^üiéophano, fille de Romain le jeune, et 
de même nom que sa mère, épouse de Nice- 
phore (i ), demandant pour la dot de la jeune 
princesse, la Fouille et la Calabre que l'Empire 
possédoil encore en Italie. Luilprand , évêque 
de Crémone, prélat éloquent, fut chargé de 
celte négociation. Il a laissé une relation de son 
ambassade , où l'on voit percer la haine natio-< 
nalc et le 'ressentiment que lui inspira une ré- 
ception peu favorable. Ainsi nous nous abstien- 
drons d’en rapporter les détails, assez peu inté- 
ressans d’ailleurs. Il fut frappé des acclamations 
qu’il entendit un jour de lêtc dans le cours d’une 
marche solennelle de l’Empereur à Sainte-Sophie. 
On chantoit les louanges de ce prince en style 
oriental ; on le nomment « l'étoile du matin , IfS 
i> soleil levant , le fléau des Sarrasins. » Ou 


(i) Ce maringe eut lieu sous le règne suivant, c’est- 
à-dire sous celui de Zimiscès. 
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j’écrioit ( quelques hommes gagés sans doute 
car on a vu qu’il étoit odieux au peuftle ) on 
s’ëcrioit : « Nations ! adorez-le ! pliez le cou sous 
» sa puissance ! longues années au prince de tous 
» ies princes! » Les Empereuis Basile et Cons- 
tantin étoient dans un tel état d'humiliation , 
qu’arrivés à l’église où *ils allèrent à la suite de 
Nicéphore, ils se prosternèrent devant lui. Luil- 
prnnd n'obtint aucun succès dans son ambassade , 
et eut beaucoup à souffrir de la fierté des Grecs. 
Cependant , tandis que Nicéphore abi euvoit d'af- 
fronts l’ambassadeur de l’Empereur d’Allemagne, 
il en envoyoit un à ce prince pour lui annon- 
cer qu’il consentoit au mariage proposé, et que 
Théophanose rendroit incessamment en Calabre. 
Othon fait partir plusieurs grands de sa cour 
avec une brillante escorte pour recevoir la prin- 
cesse. A peine sont-ils dans la Calabre , qu'en- 
veloppés dans une embuscade , les uns sont mas- 
sacrés, les autres pris. Justement irrité, Othon, 
fait passer dans la Calabre une armée qui met 
tout à feu et à sang; les Grecs, quoiqu 'appuyés 
par les Sarrasins , sont vaincus : les Allemands 
éoupeot le nez à leurs prLsonniers , et les renvoient 
à Constantinople. Après une seconde victoire 
remportée dans la Pouille , ils ravagent le jjays . 
jusqu'aux portes de Naples. , 

Nicéphore étoit plus heureux en Orient ; il y 

poursuivit 


DigiliZed hy 


tou Bas-Empire. 4g 
poursuivit avec persévérance le dessein par lui 
formé de reprentlre aux Sarrasins fout ce qu'ils 
avoient enlevé à l’Einpii-e en-deçà du Tigre. Il 
passa l’Eupiiratc à la fête de quatre-vingt mille 
hommes. Les ennemis s'étant renfermés dans leurs 
places sans oser paroifreen campagne, il ravagea 
toute la Mésopotamie et fit trembler les Arabes 
jusfjue dans Bagilarl. Ce fut son dernier exploit. 

Un inconnu sous l'habit d’Ermite vint lui 
présenter une lettre <[ui l'averlissoit qifil mourroil 
incessamment, et s'éclipsa aussitc\t sans qu'il fiU 
possible de le découvrir. Frappé de cet incident, 
il tomba dans une profonde mélancolie, se dé- 
pouilla de toute la pompe impériale, et ne voulut 
plus coucher que sur la terre en habit de moine. 
Quoique peu enclin à l'amour, ce prince avoit 
aimé Théofihano avec passion; mais depuis quel- 
que temps, revenu à sa froideur naturelle, peut- 
être par l'elfet des «pproches de la vieillesse , il 
s’étolt éloigné du commerce de son épouse. Cette 
femme ardente et voluptueuse avoit formé une 
secrète s’nt l igue avec Zimiscès, aussi bien fait que 
vaillant : c'étoit le guerriei' le plus distingué de 
l’Empire , et l'éclat de sa réputation avoit blessé 
l’oeil envieux de Léon, fr^ de Nicéjiliorc. Il éloit 
en conséquence exilé, dans ses terres. Tliéophano, 
qui consei’voit de l’asccrulanf sur I esprit de son 
mari , obtint pour son amant la permission de 
Tome 111. D 
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venir à Chalcédolne, avec défense toutefois de 
rentrer à Constantinople. Zinriscès passoit le 
Bosphore pendant la nuit , et s'introduisoit se- 
crètement chez l’Impératrice ; ruais bientôt lassé 
de cette contrainte , Théophano le pressa de 
prendre la pourpre et lui offrit de faire tout ce 
qui étoit en son pouvoir pour surmonter le seul 
obstacle qu'il eût à craindre. Zimiscès étoit am- 
bitieux, mécontent; il avoit des amis déterminés: 
il en fit passer quelques-uns chez l'Impératrice. 
Nicephore fut averti qu'il devoit être assassiné 
la nuit suivante, et que les assassins étoiçnt cachés 
dans les appartemens de sa femme. Le chambel- 
lan , soit négligence ou trahison , visita tout , ex- 
cepté la piècequi renfermoit les malfaiteurs. Leur 
moteur vint les joindre. Tlréophano leur facilite 
l'accès chez l'Empereur, qui reposoitàterresiirune 
peau d’ours, dans la forteresse qu'il avoit lait bâtir 
et qui communiquoit à son palais. Zimiscès le ré- 
veille d’un coup de pied ; et après qu’on lui eût 
fendu le crâne , lui arrache la barbe et lui fait 
briser les dents avec le pommeau des épées. Enfin 
on l'achève : on lui ccftipe la tête , on la montre 
à la fenêtre à la lueur des flambeaux. A cette 
vue , les gardes qui ac^uroient au bruit , et le 
peuple qui s'assembloit en foule au dehors , se 
dispersent et Zimiscès demeure maître du palais.' 

Nicéphorc, âgé de cinquante-sept ans, en avoit 
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rëgnë un peu plus de six. Depuis Théodose, le 
trône n'avoil pas été occupé pu un prince aussi 
brave et aussi belliqueux, et l’on a lieu de penser 
que s’il eût vécu plus l^g-femps , l’Empire eût 
recouvré ses anciennes llnites , du moins du côté 
de l’Orient. ' 

Zim1sc£s , Basile II , Constantin VIII. 

Quatre heures avant le jour , les conjurés 
s’élant emparés de la personne des deux jeunes 
Empereurs, parcoururent avec eux la ville et pro- 
clamèrent Zimiscès. Celui-ci, dès qu'il se vit maî- 
tre de Constantinople, déclara, comme avoit fait 
Nicéphore , qu’il ne prétendoit être que le col- 
lègue de Basile et de Constantin , en^benfans, 
et qu’il leur tiendrolt lieu de père. IJ sortit 
du palais pour aller, suivant l’usage, se faire 

couronner à Sainte-Sophie. Le patriarche Po- 

lyeucle vint à sa rencontre, et lui déclara qu’il 
ne pouvoit le recevoir dans l’église les mains en- 
core toutes fumantes du sang de son prédéces- 
seur, qu'il falloit auparavant expier son forfait, 
chasser du palais l'Impératrice (i) qui avoit 
ourdi le comp lot, punir les meurtriers , et révo- 

(0 ^uroit que celle demande éloit concertée entre 

le patname et Zimiscès , qui vouloit se debarrasser 
oe cetle femme atroce. 
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tjiier la loi portée par Nicéphore contre le clergé. 
Zimiscès se soumit à tout. Il jura qu’il n'avoit 
pas trempé sesiriains dans le sang de L'empereur, 
et bannit les ministres »le son crime. Théophano 
fut reléguée dans un m^astère. Ayant obtenu , 
avant’de quillerla ville, de parlera Zimisces, elle 
se décbaina contre lui avec fureur, et lui repro- 
cha ouvertement tout ce qu’elle auroit dû cacher 
et taire à jamais. Comme elle vit près de lui son 
fîls Basile, elle sc jeta sur ce jeune prince, le 
Imita de barbare , l’accabla de coups, et allolt 
l'étrangler si l’on ne se fût hâté de l arracher de 
ses mains. Le nouveau souverain déchira publi- 
quement l'édit de Nicéphore contre le clergé , 
et rétabli^incien état des choses. 11 promit en 
outre, pfW l'expiation de son crime , de distri- 
buer aux pauvres tout ce qu’il avoit possédé de 
biens avant d'être Empereur. A ces conditions, 
le patriarche fit la cérémonie du couronnement. 
Cet assassin sc montra doux, affable, humain , 
libéral. Il alloit souvent visiter une léproserie si- 
tuée vis-à-vis de la ville au-delà du Bosphore , 
et pansolt les malades de ses propres mains. 
Depuis trois ans la famine désoloit l'Empire ; 
Zimiscès acheta’du blé dans toutes les contrées 
voisines, et loin d'en faire, comme Nicéphore , 
l'objet d’un détestable monopole, le fit^ntlre à 
bas prix. Après avoir soulagé l’état, il s'occupa 
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de le faire respecter au deliors , et tourna scs 
armes contre les Sarrasins. « 

Tous les peuples Mahométans, Egyptiens , 

Perses, Arabes, Africains, consternés de la perle 
d'Antioche eV d'une si grande étendue de pays , 
s'étant réunis contre les Gréas , avoient formé une 
armée de cent mille combattans. A la tête de 
cette ligue étoient les Sarrasins ^ Carthage , 
qui passoient pour les plus habilel^ierrici's sur 
l’un et 4'autre élément. Cette armée formitîable 
alla mettre le siège devant Antioche. L'Empe- 
reur envoya contr'elleun de ses eunuques, qui la 
défit avec des forces bien inférieures ; et une 
seule bataille dissipa la ligue musulmane. 

Il restoit. à repousser les Russes qui s'éloient • 
jetés sur la Tbrace. En Vannée 941 , ces peuples 
léroCes avoient porté la désolation dans l'Empire. 

Non contens de mettre le feu partout, iiss'cloicnt 
fait un jeudespluscruelssupplices;llscmcifioient 
les uns, perçoient les autres de javelots et les 
laissoient cloués à terre; des prisonniers liés à 
«les poteaux scrvoicnl de but à leius flèches. Leur 
barbarie distinguolt les ecclésiastiques ; après leur 
avoir attaché les mains derrière le dos , ils .se 
pl.aisoicnl à leur enfoncer des clous dans le crâne. 

L«'.ur armée fut alprs presqu'entièrement dé- 
truite sur le Pont-Euxin , par le feu grégeois , 
puis sur terre dans la Bithynie et la Thrace. 
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Depuis vingt-neuf ans ils laissoient respirer l’Em- 
pire^ lorsqu’ils vinrent y faire une irruption, se- 
condés des Hongrois , des Palzinaces et des Bçil- 
gares, dont ils avoient envahi le royaume. Cette 
multitude de Barbares se laissa su^^rendrcet fut 
vaincue par dix mille Grecs aux portes d’Andri- 
noplc. Non content de ce succès, Zimiscès vou- 
lut chasser 1^ Russes de la Bulgarie , et rendre 
cette conliw à l’Empire ; la férocité desRusses 
qui l’avoicnt conquise , et la nature du terrain 
hérissé de forêts, rendolent l’expédition dif- 
ficile. Zimiscès y présida en personne. Deux russes 
vinrent sous le nom de députés pour reconnoitre 
l’état de leurs ennemis. Le prince, à l’exemple 
de Scipion Emilien, les fit conduire par tout le 
camp , et leur laissa considérer à loisir la bonne 
tenue de son armée. Cétoit la plus belle et la 
mieux disciplinée que les Empereurs eussent ras- 
semblée depuis long-temps. A la tête marchoit le 
corps des immortels . troupe d’élite : les Russes 
combattolent- à pied , à la différence de la plu- 
part des Barbares ; leur cavalerie , peu exercée 
aux évolutions , n’étoit guère employée que dans 
les courses. Zimiscès gagna plusieurs batailles 
contre leur roi Venceslas, et lui accorda la paix , 
retenant la Bulgarie qu’il avoit conquise , et qui 
fut réunie [lendant quelques années à l’Empire. 

Revenant à Constantinople, il trouva en deçà 
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des murs le clergé, le sénat et le peuple qui le 
reçurent avec des acclamations de joie et des 
chants de victoire. On lui mena un char brillant 
d'or et attelé de quatre chevaux blancs. Au lieu 
d'y monter, il y fit mettre une statue de la Vierge 
qu'il apportoit de Bulgarie et la fit triompher à 
sa place. Ayant dépouillé le roi des Bulgares des 
marques de sa dignité, il lui conféra celle de 
maître de la milice. Le frère de ce monarque 
fut traité plus cruellement ; on en fit un eunuque. 

Zimiscès d'ailleurs , célébra sa victoire par un 
trait de bienfaisance , plus glorieux aux princes 
que tous les monumens que peut leur ériger la '• 

ilatterie : il abolit le tribut qu'on appeloit l’impôt • 

de la fumée, établi sur chaque cheminée depuis 
plus de cent cinquante ans par Nicéphore l®*". 
t Vainqueur et tranquille du côté de l'Occident, 975, 

l'Empereur tourna ses vues vers les Sarrasins 
des contrées orientales. Il songeoit à tirer Jé- 
^ rusalem des mains des infidèles, et à leur enle^r 
tout ce qu'ils avoient conquis en Syrie et * 
Mésopotamie. Son projet devança de plus d’un 
siècle celui que' formèrent dims la suite les croi- 
sés. Un de ses généraux , à la tête d’une belle ^ 
armée , ayant traversé l'Asie mineui'e et passé 
l’Euphrate , jeta partout l'épouvante. Il prit 
Nisibe , s'empara de Diarbékir , l’ancienne 
Amide , couvrit de carnage tout le Diarbck , 
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et emmena un penjile innombrable de prîsonrïicrïj 
Los liabitans de la contrée , l'abandonnant , 
s'enfuirent à Bagdad , et y portèrent l'alarme 
mais le général grec s'étant avancé vers les source» 
du Tigi e , s’engagea imprudemment dans de» 
défilés où sa cavalerie ne pouvoil agir , et y fut 
accablé ; sa défaite enlraina la perte de toute» 
les conquêtes de cette campagne. 

l’eu accoutumé à de pareils affronts , l'Em- 
pereur se met lui-même à la tête de son armée, 
attaque , reprend Amide et quelques autres 
places , et en tire des sommes Immenses. Il vou* 
loit aller à Ecbatane, où il espéroit trouver un 
butin encore plus considérable; cette ville passoit, 
même alors, pour la plus riche de l'univers, et 
n'avolt jamais été pillée ; mais il eût fallut tra- 
verser des pays déserts , et la réflexion détourna 
l'Empereur de ce projet. ,Il revint à Constanti- 
oiople et y célébra la cérémonie d’un triomphe où 
fut étalée une prodigieuse rpiantité de richesses 
<!r tout genre. A peine éloit-elle achevée_, qu’il 
apprit que toutes les places qu'il venoit de sou- 
mettre étoient déjà reprises par les Sarrasins. 
I/Empire n'avoit plus assez de forces pour 
fournir à la garde de tant de pays. Ce n'étoil plu» 
ce vaste corps qui embrassoit tout ce qui est com- 
ju'is entre l'Océan britannique et les fjontièresde 
la Perse: à peine lui reslolt-il des moyens suffisant 
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pour conserverce que les Barbares ne lui avoient 
pas encore enlevé. Zimiscès , convaincu que les 
expéditions trop lointaines avoient plus d'éclat 
que de solidité, pensa que pour recouvrer l'an- 
cien domaine de l'Empire , il falloit procéder 
9 de proche en proche et consolider ses conquêtes. 

Plein de celte pensée , il part au printemps et 
entre en Syrie : enlève Apamée , Emèse, Balbec, 

^ impose un tribut à l'Emir de Damas , s'empare 
d'une place forte, sur un des sommets les plus 
élevés et les plus escarpés du mont Liban ; descend 
de là dans la Phénicie , s'approche de Sidon , 
qui se rachette du pillage , et attaque Tripoli. 
11 tombe malade. , lève le siège et prend la route 
de Constantinople en traversant la Cilicie. Voyant 
des domaines fertiles, parfaitement cultivés*, 
couverts de troupeaux et de tous les fniits 
de la terre , il demande à qui ils appar- 
tiennent? On lui répond que ce sont des posses^’ 
sions à Basile con(|uiscs sur les Sarrasins par 
Nicéphore et par lui-même, et abandonnées à ce 
Chambellan. « C'est donc pour enrichir un cu- 
» nuque, dit-il, que les peuples s'épuisent; que 
» tant de braves soldais répandent leur sang et 
» que les Empereure vont exposer leur vie dans 
» les combats ! » Basile étoit ministre ; il aroit 
des espions vigilans qui l’instruisirent de ce dis- 
cours. Il Et administrer un poison lent à l'Em- 
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pereur, qui mourut en arrivant à Constantinople. 

Ce prince rëgit avec gloire l'état qu'il a voit usurpé 
par un forfait exécrable. 

Basile II. Constantin VIII. 

De tous les guerriers de l'Empire, Bardas ^ 
Sclérus ëtoit le plus capable de remplacer Zi- 
miscès. C’étoit lui qui avoit gagné la bataille 
d’Andrinople sur les Russes, les Bulgares, les 
Fatzinaces et les Hongrois. Il avoit eu part à 
toutes les victoires des deux derniers Empereurs, 
et il en avoit remporté seul de mémorables. Sous 
Zimiscès, il réduisit Bardas Phocas qui s’étoit 
fait proclamer Empereur en Cappadoce ; lui- 
même forma le dessein d’usurper la pourpre , 
et Zimiscès lui avoit pardonné. Les deux princes 
légitimes éloient alors âgés, l’un de dix-huit ans, 
l’autre de quinze. Elevés sous des usurpateurs qui 
croyoienticurfairegràce en leur laissant la vie, ils 
•voient jusqu’alors rampé sur les degrés du trône 
qui leur appartennit : leur éducation totalement 
négligée, les laissoit sans aucune connoissance des 
affaires, avec les seules qualités que leur avoit 
données la nature. Basile en avoit reçu une âme 
ardente et courageuse , que les exploits de Ni- 
eéphore et de Zimiscès avoîent encore enflammée. 

LiC chambellan, qui voiiloit gouverner, tâcha de 
le tenir dans lesfiletsde la volupté dont ilsutl’en- 
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velopper, ainsi que Gsnstantin. Basile s'en dé- 
gagea ; mais son frère ne s’en affranchit jamais , 
et dans le cours de sa vie, qui fut longue, il traina 
le titre d 'Empereur sans gloire et sans remplit 
aucune fonction impériale. 

Sclérus commandoit les troupes d’Orient , et 
sa réputation le mettoit en état d’en disposer à 
son gré : le ministre qui le craignoit , l’envoya 
en Mésopotamie pour arrêter* les courses des 
Sarrasins. Ce général , aimé des troupes au mi- 
lieu desquelles il vivoit en soldat , se fait par elles 
proclamer Empereur , et,s’allio aux Sarrasins du 
voisinage. Tantôt vaincu , tantôt vainqueur , il 
faisoit néanmoins des progrès, et s’approclioitdc 
Constantinople. Le ministre lui opposa ce même 
Bardas Pliocas , dont Sclérus avoit réprimé la 
révolte sous le règne précédent ; on le rap- 
pela de l’ile de Chio , où il étoit relégué sous 
J habit ecclésiastique; ensorte que par un jeu sin- 
gulier de la fortune , ces deux généraux se trou- 
vèrent avoir changé de rôle. Après avoir eu du 
dcsavan.tage dans un premier combat , Bardas 
Phocas blessa de sa main et défit Sclérus dans 
un second. Celui-ci se retira chez l’émir deBag- 
darl. Le ministre de l’Empereur demanda qu il 
lui fût livré, en représentant que la cause des 
souverains contre la rébellion, devolt être com- 
mune, et que ceux qui lavorisoient les révoltés. 
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même chez une puissance ennemie , agissolent 
contre leur propre intérêt. L’émir suspectant et les 
ambassadeurs de l'Empire et 6>cléruS', les mit tous 
en prison, ainsique 3oo Grecs qui avoient accom- 
pagné ce dernier dans sa fuite. Néanmoins il dé- 
puta à Constantinople pour justifier sa conduite à 
l’égard des ambassadeurs , et pour traiter de l’af- 
faire de Sclérus. Cette ambassade , qui n’eut aucua 
résultat , est rettiarquable cependant par un in- 
cident bizarre. On avertit l’envoyé sarrasin qu’en 
se présentant à l’audience il falloit se prosterner 
devant l’Empereur et ijicliner la tôle ; il ne voulut 
jamaiss’y prêter. Pour l’y contraindre, on fit tel- 
lement abaisser la porte de la salle d’audience , 
qu’on ne pouvoit passer sans se courber. Arrivé 
à cette porte, le sarrasin tourna le dos, et entra 
dans la salle à reculons , ensortc que la vanité 
grecque fut déçue et humiliée. 

A la guerre civile , heureusement terminée , 
succéda celle de Bulgarie, qui 'arracha l'empe- 
reur Basile à ses plaisirs et à son oisiveté. Les 
Bulgares ,• subjugués par Zimiscès , secouèrent le 
joug après sa mort. Ib élurent , pour les gou- 
verner, quatre frères , dont un mourut pres<jue 
aussitôt ; un autre fut tué au siège d’une ville de 
Macédoine, cl un troisième fut assassiné par son 
frère Samuel, qui prit alora le titre de Roi. Celui- 
ci, ardent et couiagcux, avoitproûtedes troubles 
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<(}e l'Empire pour faire des courses dans la 
Th race , la Macédoine, laThessalie, et avoit 
poussé même ses conquêtes jusqu’à la Dalmatie. 
Basile’, né pour les combats , se mit à la tête de 
ses troupes, malgré son ministre, qui senloit à 
regret que ce prinftealloit lui échapper , et il alla 
chercher Samuel qu’il regardoit comme un re- 
belle. Un des chefs de l'armée , craignant que 
l’empereur , s’il réussissoit dans cette première 
expédition , ne prit du goût pour la gueri-e , ce 
qui eût diminué le pouvoir des généraux et leurs 
moyens de fortune , lui fit croire <jue le com- 
mandant d'un corps de troupes qu’il avoit laissé 
derrière lui , s'étoit révolté. L’empereur décampe 
la hâte dans le dessien de l’aller combattre , et 
soj,ifïre beaucoup dans cette retraite précipitée. 
L’avis étolt faux, mais l’occasion étoit perdue , et 
Basile retourna sans gloire à Constantinople. 
Furieux contre le coupable , il le saisit par la 
barbe , par les’cheveux , le jeta par terre et le 
foula aux pieds. Il ne le punit pas autrement. 

Pendant que la Bulgarie échappoit à l’Em- 
pire, sa puissance se relevoit en Italie. Othon II 
vouloit faire valoir les prétentions que son ma- 
riage avec 'Lhéophano lui avoit données sur la 
Pouille et la Calabre. Il commença ses entre- 
prises parle siège de Salerne. Basile eut recours 
aux Sarrasins d’Afrique, d'Egypte et de Sicile. 
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Olhoa fut vaincu près de Tarente : parmi les 
morts de son armée se trouvèrent des archevê- 
ques , des évêques, des abbés, qui préféroient 
les liasards de la guerre à leurs fonctions paci- 
fiques. Cette victoire remit les Grecs en posses- 
sion de tout ce qu'ils avoientsperdu depuis plus 
d'un siècle dans la Fouille et dans la Calabre ; ils 
fortifièrent différentes places pour se défendre 
tant contre Otbon que contre les Sarrasins, plus 
souvent leurs ennemis que leurs alliés. Ces bar- 
bares , cantonnés dans le coin de la Fouille qu'en- 
vironne le Mont - Gargan , infestoient tout le 
pays. Four contenir les peuples de ces contrées , 
sujets de l'Empire , mais mal affectionnés , et 
toujours prêts à recevoir les Lombards ou les 
Sarrasins, les Grecs établirent une espèce de 
vice-roi , nommé Catapan, qui résidoit à Bari , 
comme l'avoient fait avant lui tes commandans 
généraux ; appelés Stratiques , ce qui rendit cette 

ville la plus considérable de la Fouille. 

987. Basile, pour sortir enfin de tutelle, éloigna 
son chambellan , du même nom que lui , qui 
mourut bientôt de chagrin , comme presque tous 
les ministres disgraciés. Ce prince, qui ne datoit 
pour ainsi dire son règne que de .ce moment , 
' changea entièrenaent de conduite : tout occupé 
ries afl'aires , il secoua le joug de la volupté ; il 
ne laissa que le nom d'Erapereur et le vêtement 
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impénal à son frère , qui , satisfait de son par- 
tage et de la liberté de vivre dans la molesse et 
de se plonger dans la débauche , plaignoit Basile 
d'élre chargé du pesant fardeau d’un Empire. 

Bardas Phocas s’occupoit alors à l'en débar- 
rasser : il commandoit les troupes de l’Orient ; 
et après avoir vaincu Sclérus, aucune entreprise 
oe lui paroissoit au-dessus de ses forces. II étoit 
en Cappadoce où il se fit proclamer Empereur. 
Aussitôt on lui annonça que Sclérus, échappé 
de Bagdad, approchoit de cette province. Ce 
guerrier avo|t langui plusieurs années dans les 
prisons , lorsqu’une heureuse conjoncture lui 
rendit la liberté. Les Perses essayèrent de s’af- 
franchir de la domination des Sarrasins : le ca- 
life CO vaincu plusieurs fois par eux , et voyant 
que le seul nom des Perses faisoit trembler ses- 
troupes , se souvint de Sclénis et des Grecs qu’il 
ter.oit dans ses prisons ; il leur en ouvre les 
portes , à condition qu'ils le serviront contre les 
Pe rses. Sclérus ne voulut point d’Arabes dans 


(i) II Alloit que tes Califes eussent encore conservé 
(juelque pouvoir , puisqu’on en voit un en ce temps à 
la tète des armées. D’Herbelot dit effective mont ( dans 
sa bibliothèque orientale , ) qu’en plusieurs circons- 
tances ils firent des tenUtives , quelquefois heureuses , 
pour reprendre leur autorité. 
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son armée; et, à la lêle de trois mille Grecs; 
défit les Perses sans ressource. Les vainqueurs , 
nu lieu de retournera Bagdad, prirent le che- 
min de l'Empire. Le calife envoya un corps de 
cavalerie à leur poursuite , pour les ramener : ils 
le battirent , quoique très-inférieurs en nombre. 
Sclérus ayant passé l'Euplirale, surprit Malatia, 
s’empara de l'argent, des armes, des chevaux 
qui s'y trouvoient ; et apprenant que Pbocas 
s'étoit fait proclamer Empereur, se fit donner 
le même titre par ses soldats. Cette démarche 
lui attiroit nécessairement deux puissants enne- 
mis , l’Empereur et Pbocas. Il essaya de les 
tromper tous deux , pour se ménager un abri 
contre les coups du sort : il oUVit à Pbocas de 
se joindre à lui pour combattre Basile , et de 
convenir d’un partage de l’Empire, qu’ils effec- 
tueroient quand ils s’en seroient emparés ; en 
même temps, il envoya son fils Romain à Cons- 
tantinople se mettre entre les mains de l’Empe- 
reur, auprès duquel il devoit feindre d’aban- 
donner son père, comme détestant sa rébellion. 
Sclérus espéroit , si Basile triomphoit , «|ue son 
fils en obtiendroit aisément sa grâce. Cependant 
Pbocas répondit à Sclérus qu’il acccjttoit sa 
proposition ; en conséquence celui-ci vint le 
join<lre. Dès qu'il fut arrivé , Pbocas le dé- 
pouilla de la pourpre et le fit enfermer dans un ^ 

château fort , 





DU Bas-Empirb; 

f 

chAtcau forl ; ensuite il marcha vers Constanti- 
nople : une partie de sa nombreuse 
camper à Chrysopohs, sous les ordi'cs 
ses (généraux. B.isile passa le Bosphorp , 
détaehemeïit en pièces , et en fit pendre le eom- 
niandanl. Plux;asall iquoil Abydos en personne; 
l'Em^iereiir Constantin i|ul ne manquoit pas de 
courage , s'pnihan|ua |>our l'aller combattrej 
Basile le suivit : au moment où la bataille alloit 
se donner, Pliocas tomba mort presejue subite- 
ment , sans <|u'on sache si c'est d'aj>opIexie 
de poison. Un événement si peu attendu jeta 
1 elli'oi dans l'armée qui se débanda ; il y 
jilus de prisonniers tjue de tués ; les officiers pris 
Jurent distingués des autres par une punition 
jilus t^claiante et plus ignominieuse : on les 
jnomener dans le cirque de Constantinople sur 
des ânes, le visage tourné vers la queue. La veuve 
de Phocas, maîtresse du château qui renferinoit 
Sclérus , mit ce général en liberté ; il vit aussit 
les partisans de Phocas se ranger près de lui 
mais d-^sirant trouver enfin quelque repos après 
une vie si agitée, il fil solliciter un accommo- 
dement par son fils, qui avoit gagné la confiance 
de Basile au point d’étre devenu son ministre. 
Ce prince lui promit la dignité de Curopalate , 
la seconde de l’Empire, Sclérus partit aussitôt 
^M}ur venir faire sa soumission. Basile le 
Tome III. 
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approcher de sa tente , appuyé sur deux écuyers 
à cause de sa vieillesse , s’écria : « Voilà donc 
» celui qui nous causoit tant d’alarmes ! Vanité 
» de l’ambition ! Cet homme qui se croyoit en 
» état de conduire les alfaires , a besoin de deux 
» conducteurs. » 

S9'- L’Empire reçut des accroissemens pendant le 
long règne de Basile. "Lie roi d’Ibérie , David , 
légua en mourant ses Etats à l’Empereur, qui , 
pour éviter une guerre avec le frère du Monar- 
que, lui abandonna la partie septentrionale de 
ce royaume; il acquit en outre, par la force des 
armes , et prit en personne plusieurs places de 
la Syrie, l’ancienne Larisse. ( Schizar, ) Emèse , 
Damase, Tyr, Bèrite. Il échoua devant TripoH. 
En revenant par la Cappadoce , un particulier, 
nommé Malin, le reçut splendidement, et dé- 
fraya toute sa cour et soo armée. Celte énormé 
opulence parut suspecte et dangereuse à I Em- 
pereur. Il mena son hôte à Constantinople', ne 
lui permit pas de retourner dans ses domaines ; 
et, après sa mort, confisqua ses biens, fruits de 
la rapine et de l’injustice : il défemlit même , 
par une loi expresse, les acquisitions immodé- 
rées. Romain Lécapène et Constantin Perphy- 
rogénèle avoient déjà fait celle défense , souvent 
renouvelée, et qui, dans tous les temps, fui 
violée par l'avidité plus forte t|ue toutes les lu!«. 
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La guerfé la plu» opiniàli‘6 qa Bt Bastie fut 
celle de la Bulgarté : le roi SamurI , après avoir 
e« quelque avantage non loin de Thessaloniique, 

(ut surpris et défait sur les bords du Sperchius= 
en Thessalie, par un général de l'Empii^. Les 
années suivantes, son pays fut dévasté , sans qu'il 
osât se mettre en campagne pour le défendre r 
f'Ëmpereur vint en personne le chercber en Bul- 
garie , le surprit derrière l’Axràs , alors nommé 
Bardarius ( Valdari }, ét le mit en fuite. Celte vic- 
leire, fut Suivie d'un affront qu’il essuya devant unf 
éhâteau , qui lui Bt perdre beaucoup de monde , 
cl repoussa tous ses efforts. Ce prince dési-* 
rant d'illustrer son règne par fa réduction totale 
de la Bulgarie , attaquoit annuelternenL Samuel 
avec une ardeur toujours plus vive ; et le’ roi , 
malgré son courage et sa capacité , succomboil 
sous les efiorts d'un si puissant ennemi. 

Sa dernière ressource fut de creuser uA large gg6. 
fossé bordé d’une forte palissàdé, au débouché 
d’un défilé par lequel Basile avoit cotituméd'en-» 
fret’ en Bulgarie. Le retranchement fut forcé, et 
Samuel vaincu eut peine A se sauver. L’Empe-* 
rcuK, maître de la campagne, traînant après lui 
1 5,000 prisooaiefs qui génoienl.sa marché, usa, 
pour s’en débarrasser , d'un ino}'en qui déceloit 
une cruauté froide et réfléchie. Il les partagea 
en compagnies de cent hommes , leur fit crever . 

£ a 
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à tous les deux yeux , à l’exception d’un seul par 
centaine , auquel il ne fit arracher qu'un œil , 
afin qu'il pût servir de guide à ses camarades. Il, 
les renvoya en cet élat à Samuel. Ce prince , à 
ce spectacle horrible, tomba évanoui ; il expira, 
de douleur deux jours après. Son fils ne régna 
qu’un an, et mourut assassiné par Ladislas, 
qui s’empara du trône. Ce dernier fut tué en as- 
siégeant Dy rrachium. Sa mort facilita la con- 
quête totale de la Bulgarie. I.,es peuples de cette 
contrée , las d'une guerre sanglante , qui durcit 
sans relâche depuis vingt ans , ne voyolent d’autre 
remède à leurs maux que de sesoumettreà l'Em- 
pereur. Ils disoient hautement qu’ils n’étoient pas 
plus libres sous des princes, pour la plupart affa- 
més de leurs biens et prodigues de leur sang , 
ipi’ils ne le seroient en devenant sujets de l’Em- 
pire. Basile , instruit de ces dispositions , en vit 
" bientôt les effets. Il se mit en marche pour la 
Bulgarie , et avant même qu'il y fût arrivé , on 
vint rie toute part lui rendre hommage. Son entrée 
dans Achride (i), capitale du royaume, se fit au 
milieu des cris de joie de tous les habitans. Il trou- 


, (i) C’etoit le nom que les Bulgares, maîtres de 
prcsrju® toute la Macédoine , avoient donné à l’an- 
cienne Lychnide , située entre Dyrrachium et Thessa- 
lonique. 
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va de grandes rlchessesdansletrésordesrois bul- 
gares, entf'autres 10,000 livres pesant d'or qu’il 
distribua à son armée. Après celte conquête , 
il retourna à Constantinople , où il entra en 
triomplic par la porte dorée. Une guerre si longue 
avoit épuisé les finances. Basile, pour la soutenir, 
avoit augmenté la taxe par télé. Mais une grande 
partie des sujets éloient hors d’état d'acquitter 
cet accroissement. Afin de ne rien perdre des 
contributions Imposées, l'Empereur rejeta sur les 
riches le fardeau que les pauvres ne pouvoient 
porter. Par ce moyen l’état fut réduit à une 
indigence unlvei-selle. On dressa des rôles où 
chaque particulier aisé étoit associé à un certain 
nombre de pauvres, pour lesquels il étoit tenu de 
payer d'avance. Basile ne voulut écouteraucune des 
remontrances <]ui lui furent faites sur cet impôt 
inoui , et promit seulement de le supprimer à la 
fin de la guerre de Bulgarie. Le patriarche crut 
le moment de son triomphe favorable pour le 
Lire souvenir de celte promesse. L’avare Basile 
ne jugea pas à propos de la tenir. Après avoir 
goûté du sang de ses peuples , il ne put. s'en 
désaltérer. Ce prince illustré par ses victoires, et 
4 jui possédoit tous les moyens de se faire aimer 
de scs sujets , ne sut que s'en faire craindre. Sans 
égard aux lois, et aux coutumes qui en tieimcnt 
lieu , il ne connut de règle que ses caprices,. 

E 3 
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Méprisanl les sciences, et les savans qu'il regar- 
rioit comme des Immmes inutiles , il n'admct- 
loit au conseil , et n'employoit au maaiiement 
des aïïaires , que des gens sans nom et sans con- 
noissances, auxquels il dictoit des ordres mal 
conçus et mal digërës. Il fit entrer dans le trésor 
tout l'or de l’état, et n’en laissa sortir que très-peu 
de ce gouffre. On y trouva des sommes immenses 
après sa moit. On dit qu'après avoir comblé 
d'effets précieux les magasins de son palais, il fit 
pratiquer sous terre une eqièce de labyrinthe , 
pour enfouir le reste. Cruel envers les ennemis 
de 1 'extérieur, il montra souvent de la démence 
à ceux qui dans l'intérieur conspirèmat contre 
lui , et pardonnoii toujours de bonne foi. Son 
avarice et sa cruauté n'exduoient {Mis en lui une 
sorte de dévotion superstitieuse. Un auteur con- 
temporain dit que , pendant la guerre contre les 
Bulgares , il avoit fait vccu , s’il la tenninoit 
avec succès, d'embrasser la vie monastique ; qu'en 
conséquence il porta jusqu'à la mort l'iiabit de 
cet état sous les vétemens impériaux , garda la 
continence , et s'abstint de vin et de viande , sui- 
vant l'usage des moines grecs. 

Maig ré ces fictif esses, Basile avoit une étendue 
de génie capable des plus grands desseins , assez 
de courage et de vigueur pour les exécuter, et 
5 il eût trouvé dans ses armées un peu plus d'oner' 
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gie , nul Empereur n'eût signalé son règne par 
de plus brillantes expéditions. Pendant le cours 
de la guerre de Bulgarie , il se rendit maître de la 
Critnée qui se nominoit alors Cliazarie. L'Empire 
ne posséduit qu'une portion delaMédie, il s'em- 
para de l'autre. A.près la conquête de la Bulgarie, 
les Croates , devenus limitrophes de 1 Empire, 
sentirent l>iea que leur liberté étoit en tlanger. 
lis aimèrent mieux se donner volontairement 
que d'attendre à être subjugués. Il restoit une 
ville de la domination «les Bulgares qui n'avoit 
pas encore fléchi sous le joug impérial ; c'étoit 
Sirmium , appartenant à un seigneur parti- 
culier. Diogène , commandant d une province 
voisine , l'attire à une conférence, et après lui 
avoir donné son serment pour garant de sa sû- 
reté , lui plonge dans le cœur un poignard qu'il 
tenoit caché sous sa robe ; puis marolie en force 
vers la ville qui se rend aussltût. Ce parjure cf 
cet assassinat lurent récompensés par l’Empereur, 
comme utiles à In chose publique ; telle étoit la 
morale de ce siècle. Les Grecs , quelques années 
.ensuite , donnèrent encore une preuve de la j>er- 
.fldic qui leur étoit alora trop ordinaire. Huit 
cents Russes étant venus par la mer Nuire aux 
j>oi les de Constantinople , pour oflilr , disoienl- 
ils , leurs scnux's à l'Empire , dont leur nation 
'étoit souvent l'auxilûiire, Basile, qui les soupçonna 
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de quelques mauvais desseins, ne voulut pas le» 
ëeouler. qu’ils ne se fussent désarmés; ils refusè- 
rcnl de quilterleurs armes. On l&satlaqua; obligé» 
de céder à des forces supérieures , ils se rendirent 
à de certaines conditions. Elles ne furent pas ob- 
sei vées , et on les passa tous au fil de l’épée. 

A peine l’infatigable Basile s’étoit- il rçposé pen- 
dant deux ans, qu’il se remit en campagne contre 
Georges, roi de l'ibéric septentrionale, et prince 
des Abasges, qui, ayant rompu le traité lait avec 
l’Empire , étoit entré sur son territoire. L'Empe- 
reur vola rapidement à l’extrémité du Pont- 
Euxin. Durant celte expédition , deux de ses plu» 
braves capitaines , Nicéphorc Phocas , fils de 
Bardas Phocas , et Xipliias , qu’il avoit laissés à 
Constantinople , se retirent de concert en Cappa- 
doce , et y soulèvent les troupes. On disoit qu'ils 
s’cnlcndoicnt avec le prince des Abasges , et que 
l'armée impériale alloit se trouver renfermée entre 
les ennemis du dehors et les rebelles. L’Empereur 
écrivit séparément à chacun des deux capitaine», 
qu’il le traileroit avec indulgence , s'il trouvoit 
les moyens de le déiaire de son associé. Phocas 
fit part de sa lettre à son collègue ; Xiphlas, 
qui déjà .SC repentoil du parti qu’il avait pris , 
garda le silence sur la sienne , et fil assassiner 
Phocas. Ce meurtre dissipa l’armée rebelle. L’Em- 
pereur, instruit du succès de son artifice, donna 
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ordre d'arrêter Xiphias , qui fut rasé et enseveli 
dans un couvent. Il n’y eut' que deux des com- 
plices de la rébellion qui furent punis de mort ; 
l'un qui s'étoit déclaré le premier de tous , 
avoit tué quatre officiers , lestjuels refusoient de 
se joindre à lui , et coupé de sa main la tête à 
un eunuque de l'Empereur; l'autre avoit tenté , 
d'empoisonner le prince , à la sollicitation de 
Xiphias. Délivré de la crainte de cette conjura- 
tion , Basile chercha et défit les Abasges. Le 
roi Georges en obtint la paix , en cédant une 
grande étendue de pays. ■ 

Ces conquêtes relevoicnt l'Empire et lui don- loa^. 
noient un nouvel éclat. Euslalhe, patriarche de 
Constantinople, voulut profiter de celte conjonc- 
ture pour établir l'ancienne prétention de ses 
prédécesseurs , au titre de patriarche œcuméni- 
que de l'Orient. Ils le prenoient dans leurs 
actes ; mais l'Eglise d'Occident ne le leur don- 
noit pas. 

Eustathe sollicita le pape à cet égard. L'Em- 
pereur l'appuya. Une recommandation plus puis- 
sante fut employée, celle de l'or qui , à celte 
époque , faisoit tout à Rome , môme les papes. 

Jean XIX, qui avoit obtenu la papauté par celte 
vole , ne disputa que sur la somme. On étoit en- 
fin convenu de tout , lorsque le marché s'ébruita 
et causa du scandale. La cour de Rome le rom- 
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pit, n'osaul braver les murmures qtii s'élevèrenl 

de toute part en France et en Italie. 

Basile , dont la vieillesse ne refroidissoit point 
l'humeur guerrière , alloit porter ses armes en 
Sicile , et avoit déjà fait partir des troupes qu’il 
deroit suivre, lorsqu'une maladie mortelle fe re- 
.tint à Constantinople. Il expira dans sa soixante- 
huit lème année ; il en avoit régné plus de cinquante 
avec son frère Constantin, c'est-i-dire, seul. Car 
on a vu que ce dernier lui avoit laisse tout l’Iion-. 
neuf et l’embarras du gouvernement. Il donna un 
grand crédit aux ecclésiastiques , qui lui firent 
révoquer la loi par laquelle Nicépliore , pour 
borner les excessives acquisitions du clergé, avoit 
défendu «le bâtir de nouveaux monastères et de 
léguer des fonds aux églises. Ils lui ijei-suadèrent 
que cette prulilbltion ctolt la source de tous les 
maux qui aiUigeoicnt l'Empire. 

Ce fut sous son lègnc ( vers i o 1 4 ) rjue l'Oc- 
cident commcn(;a de se mettre en mouvement 
pour la conquête de la Terre-Sainte. Cette nou- 
■•velle portée à Bagdad fil naître une per.sr'-cution 
sanglante dansia Mésopotamie, la Syrie et l'Egypte. 
La foi fit des maiiyrs, et la crainte un grand 
nombre d'apostats. Les juifs signalèrent leur haine 
contre les chrétiens. On s'en vengea dans l'Occi- 
dent. On les chassa des villes. Plusieurs furent 
massacrés , noyés , réduilsà un Ici désespoir qu'ils 
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ÿ'arraclièrent la vie. I /esprit des croisades in^irë 
par la piél^ , par l’amour de la guerre , pai* celui 
de la nouveauté , par l'appât du pillage , s'aoimoit 
de plus en plus. L'Europe eutière semblait déjà 

prête à se jeter sur l'Asie. - • 

CoosJantia, seul maître de l'Empire à soi^caule- 1026. 
cinq ans , ne changea rien à sa manière de vivre. 
Incapable d'adminiatrer , il eu laissa le smu à 
d’autres ; mais il «e sut pas mieux choisir ses 
ministres , que s'en passer. Il les prit parmi 
ses compagnons de douche , parmi des bar- 
bares et des eunuques qui n’avoieet pour toute 
recoramanibtion que leurs crimes. Son premier x 
valet de chambre fut nommé commandant géné- 
ral des troupes de sa maison. D'autres doiiiesti- 
qiies eurent des fenclious de la même impor- 
tance. Ces mi$éral>les , portant dans toutes les 
affaires le désordre et la confusion , pensèrent 
renverser l’Empire que les derniers règnes avoieni 
fait respecter des nations voisines. N'ayant 
ni la capacité , ni J’éner^e nécessaire pour le 
défendre par la force des armes, ils le ren- 
dirent tributaire des Barbares; cette bassesse , les 
prodigalités de l'Empereur , les pillages de ses 
ministres consumèrent, en moins de trois ans, les - 
énormes richesses accumulées par Basile. Tout 
avare qu’étoit celui-ci , il avoit , sur la fin de sa 
vie , accordé des délais aux débiteurs du fisc. 
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Lorsqu'il mourut , il étoit dû deux années de 
taxe par la plupart des contribuables. Constantin 
exigea ces arrérages sur le champ; ensorle qu’en 
un an il reçut les tributs de trois, ce qui écrasa 
l’Empire sans enrichir le prince , à qui ces sommes 
échappoient aussitôt qu'elles étoient reçues. Ses 
indignes ministres, armés de tout son pouvoir , 
s’en servirent pour écraser leurs ennemis. Les per- 
sonnages les plus illustres furent immolés au gré 
de leurs caprices. On ôta la vie aux uns; on se 
contenta de ravir la vue à la plupart , et c’étoit 
ce qu'on appeloit la divine clémence de l'Empe- 
reur. Enfin ce vieillard imbécile , sous le nom 
duquel se commcttoient tant d’horreurs, fut at- 
teint d’une maladie qui , dans un corps usé par 
l’àge et la débauche , devoit nécessairement être 
la dernière. Il se fait amener le patrlce Romain 
Argyre , et lui olfre le titre de César , avec une 
de ses filles. (Il n’avolt point de fils.) Ce patrice 
balança, parce qu'il étoit marié. Constantin lui 
laissa le choix entre la main «le sa fille avec l’Em- 
pire et la perle de ses yeux , et hii demanda 
réponse avant la fin du jour. De retour à la mai- 
son, Romain paroissoit disposé à sacrifier ses yeux 
plutôt qu'une épouse qu’il aimoit tendrement. 
Cette femme généreuse se jette à ses pieds , pour 
lesiipplier de consentir à leur séparation , et, pour 
le déterminer , se fait couper les chcveu.\ en sa 
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présence , et prend un habit monastique. C'étoit 
à Thëodora , la plus jeune de ses filles , que 
l'Empereur destinoit la couronne. Elle refusa 
d'épouser un liomme déjà marié. Zoé plus am- 
bitieuse n'en fit aucune difBcuIté. Elle avoit 4 B 
ans, etbi'ûloit encore des feux de la jeunesse. Ce 
lut sous le règne de Constantîn VllI , en 1026, 
qu'eut lieu le premier duel , dont l’iiisloire de 
r£m{>ire fasse mention. Ce genre de combat 
n'avoit jusqu'alors été en usage que parmi les 
peuples barbares. 

; 

, Romain III , dû Argyre ou Argyhopüle. . 

Le nouvel Empereur possédoit ces apparences 
extérieures qui imposent aux yeux du vulgaire , 
,et lui font concevoir de hautes ;espérances. Il ne 
roanquoit pas non plus d’éloquence , et d'une 
certaine teinture des lettres. La vanité dcparoit 
son mérite; il se. croyoit grand guerrier , pro- 
fond littérateur , et se llattoit de réunir en sa 
personne , Auguste, Antonin et Maïc- Aurèle, 
Cependant il ne fit preuve d’aucune qualité 
guerrière , et n’eut que des connoissances super- 
ficielles en littérature. Les Grecs mêmes n'en 
avoient guère d’autres alors. Leur savoir se bor- 
,noit à la lecture de quelques ouvrages d'Aristote 
et de Platon qu'ils entendoient assez peu. Rai- 
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sonn«irs ëtemels sans dialectique, ils élevoicfrt • 
sur récriture sainte des «|uestions Interirrinable» 
q U 'ils né saroiént pas rësou d re ; leurs d ispu tes s'é va* 
poroient en vaines subtilités. Tel est le portrait 
que fait de ses contemporains Michel Psellus 
l'hotnme de son siècle le plus instruit. ' 

Ai^yrc commença par soulager ses sujets qné 
les deux derniers Empereurs avoient réduits à 
l indigence. Il abolit ce tribut solidaire qui faisoit 
maudire la mémoire de Basile , fit élargir ceint 
qui étoient détenus pour dettes , remettant ce fjue 
le fisc avoit droit de réclamer, et payant ce qui 
étoit dû aux particuliers. Il racheta les prisonniers 
des Patzinaces, répandit ses bienfaits sur les 
malheureux , et l épara les injustices de son pré- 
décesseur. Il scmbleroit que tant d’actions de 
clémence et de bonté eussent dû attacher au 
nouveau souverain les cœurs ‘de tous ses sujets ; 
mais la cléménceet la bonté ont dans un monarque 
l’air de la foiblosse , lorsqu’elles né .sont pas sou- 
tenues par la fermeté qui imprime le respect. Il 
paioit que Romain Argyre n’eut pas l’art d’ins* 
pirer ce sentiment* car, dès la premièie anfi^ 
de son règne, il se forma contre lui deux cons*- 
piralions; toutes deux échouèrent. Dans la se- 
conde , trempèrent les premiers personn^es de 
1 Empire. On les fouetta publiquement, et on les 
b.annit après les avoir promenés par la ville. 
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Les nrmes fie Romain ruit*nt d’abord malheu- 1079, 
relises. L’expédition de Sicile, projetée et com- 
mencée du vivant de Basile, confiée ensuite par 
son frère Constantin à des troupes tirées de tous 
les peuples barbares qui fonrniNSolent des secours 
à l'Empire , cette expédition échoua jrar l'indis- 
cipline de l'armée. L’année snirahte amena des 
malheurs d’un autre genre. Des pluies continues 
pendant plus de quatre mois, firent déborder 
les rivières, inondèrent les champs, firent périr 
les semences et lurent la cause de la mort de 
presque tous les animaux. Il s’ensuivit une famine 
univer.selle. 

Nicéphorc et Zîmiscès avoient reculé jusqu'à 
Damas les frontières de l'Empire. Ija répufation 
de Basile leur successeur avoit contenu les Sar- 
rasins. Après sa mort , le mépris qu'Inspiroft 
Constantin, excitant lenraudace , ils attaquèrent 
et reprirent les villes d'Orient (jü’on leur avoit 
enlevées. L’émir d’Alep inquiétoit perjiétucllc- 
inent Antioche, et èn avoit hattn le comman- 
•<!anl fjui étoit sorti pour venir à sa rencontre. Un 
Arabe , prisonnier tlans cette ville , connoissant 
la crédulitédece commandant nommé Spondylt, 
lui fait dire qu’il sait un moyen infaillible fl'en 
éloigner les Sarrasins, ^pondyle le fait venir. Le 
prisonnier lui conseille de faire construire iin fort 
sur une éminence fpi'il iniliquc, et .s'offre à"te 








-N' 







.T n 

H 1 s T O I n E 



garder , promettant de repousser tous les efforts 
des ennemis. L’Imbécile commandant , ayant 
construit ce fort , y établit l'Aral>e, et y ))lace 
une garnison sous ses ordres ; celui-ci le livre 
aussi-tôt à ses compatriotes, qui en tirèrent le 
plus grand parti. L'Empereur alla en personne 
combattre les Sarrasins, et fut vaincu deux Ibis 
près d'Alep et d’Antioche. Il envoya conir’eux 
un de sesgénéraux <]ui fut plus heureux. Mais les 
succès mêmes de ce général, aigrissant le tlépil 
que Romain ressentoit de sa propre défaite , il 
tomba dans une sombre mélancolie , dont ses 
peuples éprouvèrent les tristes effets. Il ne s'oc- 
cupa plus que de constructions ou d’embellisse- 
mens d’églises et de monastères, détruisant sans 
cesse ce fju’il venoit de bâtir. Ces ouvrages , 
fruits d'une dévotion mal entendue, ruinoient 
ses sujets. Il établit des impositions nouvelles, et 
finit par être un dur exacleur , après avoir com- 
mencé par se montrer bienfaisant et généreux. 
Quantité de familles furent de nouveau réduites à 
la misère , tandis que l'Empereur abandonnoit à 
quelquesmoines des villes et desprovincesenlières, 
les plus riches et les plus fertiles de l’Empire; ce 
qui aidant à corrompre ces religieux , alloit di- 
rectement contre scs intentions. 

L’ambitieuse Zoé profitoit fie la foiblesse de 
son mari pour s'emparer des alfalres. Sa .soeur 

Théodora 
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TWodora étôit disgraciée. Ond’aVoil fimssenicnf^ 
impliquée dans deux conjurahVmsî on la süppbsa'* 
complice d'une troisième ; et Zoé la contraignfti 
de prendce iewilc dans un monastère sous pré- 
texte que c’^toil le seul moyen de la mettre hor» 
d'état d'intriguet, mais en effet parce qu'èllé ins- 
piroit à sa. sœur une basse jalousie. 

'. Des maUiéuss de divei-s genres vinrent ajouter' 
^u rnécontenteiiient des peuples Les Arabes 
les Rafainaces, les! Sarrasins d'^Afriqae dësôloient 

chacun de -leur côté, différerfs pays de l’Entpire.' 
Les demicni (finirent cependant |>ap èhe défait» 
dans un eonahat' naval kir lé golfe d’Argos. Ert 
«e même .temps); la feœinéet là peste dëvasloien# 
<|ualre provinces. Des rusées de sauterelles y dé- 
voroient toutes les. semences et les fruits de U 
ferre. Ce me fut qu'au bout de trois ans qu’im 
TCnt impétueux poussa ces Jnsectès dans le dé- 
troit de liH.Uespont , d'où les eaux les jetèrent 
sur le rivage. Si l'on en croit Cédrénus , elles y 
restèrent endormies par monceaux pendant deux 
ans , et s’étant n^illëes, continuèrent leurs ra- 
vages dur^t. trois autres années, et allèrent af- 
lamer de; nouveaux pays. Les malhèureux habi- 
tans de ces quatré provinces, le» abandonnoient 
après avoir , • dmis l'excès de leur rilîsère 
Wendu jjBqu'à leurs enfans. L’Empereur' leu^ 
donna des secours. Mais ses exactions avoient 
Tome lu. ' P 
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tellement aliéné le cœur des peuples qu'on ne' 
lui tenoit aucun compte de quelques bienfaits 
passagers , ni des succès de ses généraux , qu'il > 
savoit très^bien eboisuv L'un rétablit l’éinir de' 
Tripoli qui, qhassé deses possessions par le calife 
d'Lgypte, étoit venu s^ réfugier à Gmstantinople.' 
Un autreaboi'da prè$ d'Alexandrie , délit la flotte 
égyptiwoe , et revint avec un grand nombre de 
vaisseaux ennémia ei un riche Iwlin. Un troisième 
prit une forte place près de Babylpnc. La répu- 
tation de l'Empire se releva par ces heureux évë-' 
nemens , et ea produisit un autre qui ne hit pas 
moins avantageux. roi de l'Arménie septen- 
t«;ionaln et de VAbasgi* étant mort , sa veuve se' 
soumit à l’Empereur , et mit entre ses mains la 
plus forte place de. ses Etats. 

, Quoiqu’Argyrc fût âgé de soixante ans lorsqu’il 
monta sur le trône , et que l’Impératrice en eût 
«juara^te-huU, U déjsiroit vivement, et ilespéroil 
ûiijseT un (ils. pouç successeur. Afin de reméiHer 
à m fpoidcw naturelle swearue par les gbces cfe ^ 
vieille^ , U empk>yoit toutes les ressources que 
lui indiqi»QleAt la chariatanerie et kt superstition. 
Enfi» „ ayaut perdu toute mpéranco de postérité, 
il éloigna de sou lit l'Impératrice, qui, toujours 
enflaymmée des ardeurs de la volupté i conçut 
pour lui une nouvelle, aversion. Jean , uç des 
«uRuquos de l'Empereur , devenu son chambeL 
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bn , avoit tin frère no«mié fjat ètoit de 

la plus sédirisanto B^re , et dans U de là 
^iinesSe. U avoit lait oAvertement le tAètie^ dé 
cbao^ur et secrètement celui de faux -• Mon- 
Royeur. . J*art lui fit conférer üa emploi 
notable.^ Dès^ ta première vue , l'fmpéi'MrMe en 
dèvint ëperdtimeirt éprise. L’eiimit^ûe ÿen aper^' 
çut et en avertit Michel , qui contrefit rbomma 
passionné. Z'oé feignit d'en aroir pkië ; leur ori- 
Biioelle liaison netatria pas d'toefuflesteàl‘£m' 
peraur. On bn fit prendre un poison lent, qui l« ' 
réduisit ànn état déplorable. 5'étafk bit mettre 
dans le bain V les ennuques qui l« semient, - et 
qui nobensossaftpllu qu'aux ordrés de sa femme, 
lui ploBgèmnt la tête dans l'eau et le retinrent 
si long ''temps en cet état qu’Iten sortit mourant, 
et expira presqu'ausshét. 

• if'.' . : i . 

vMteH'BL LS PA^PHirAoontEfi* 

. Pendanlqu'Argyieiendaklesdemierasoupirs, 
Zoé tenoit coiucil avec àes dréâtureSi£Uabrûlioit 
d’épousce sou amanti et de k cotirMtacT^ on lui 
conseilla- fier düTéieV' pMiur ne pM convertie les 
soupçtms en certitude.' Son emportsthemile corn* 
portoit aucun délai. A l'iMtont m4tHc ,< etid vteuC 
qu'on rêvéttése Michel dm «nèeiéenoimpërixax,. 
le placesui* le trône , s'asoièdà sas optés<, «t le fiiln 
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saluer Empereur par tous ceux qui sont prësensJ 
Elle envoie chercher le patriarche , qui est étonné 
de trouver Romain sans vie. Zoé lui montre son 
nouveau maître, lui déclare qu'elle le choisit pour 
son époux, et lui ordonne de célébrer sur-le- 
champ le mariage. Le patriarche interdit balan- 
çoit. Cinquante livres d'or que l'eunuque fit* 
briller à ses yeux , avec promesse d'une pareille' ' 
somme pour son clei^é, fixèrent ses incertitudes^, 
et , dans la nuit même , il donna aux époux la ^ 
bénédiction nuptiale ; en aorte que le' second - 
mariage de Zoé fut fait avant l'enterrement de 
son premier mari , ce qui peut-être n'est arrivé' 
qu'à elle. Le peuple apprit le lendemain sans re- 
gret qu'il avoit changé, de souverain. On vint avec 
joie faire sa cour à un prince que l'on ne con- 
noissoit point , sans savoir quelle voie l'avoit 
conduit au pouvoir suprême. 

2Vor- Tandis que le criméjs'asseyoit insolemment sur 
aandt. |g trône de Contantinople , il s'opéroit en Italie 
— ' une étonnante révolution ^ qui se préparoit depuis 

■*" ' quelques années. C’étoitle siècle des pèlerinages;'. 

Qt< ce genre de dévotion ^ répandu dans toute < 
l'Europe , étoit principalement en vc^e chez 
le;^ Normands, nouveaux chrétiens établis depuis 
cent trente ans dans la Fi'ance , qu'ils avoient 
lavagée pendant plus de deux siècles. Cliaque 
apoé< , on voyoit des troupes de gentildiomines 
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normands, suivis de leurs vassaux, aller soit aux 
saints lieux de la Palestine, soit au Mont - Gar- 
gan , en Apulie ( où l’on disoit qu'avoit apparu 
saint Michel ), tuant et massacrant , pour la 
gloire de Dieu , les infidèles qui s’opposolent à 
leur passage. En 1016, quarante de ces gentils- 
hommes , revenant du Mont-Gargan , rencon- 
trèrent un habitant de Barî , appelé Mel ; c’étoit' 
le personnage de la ville le plus distingué ; son 
origine |^t pas bien connue; on croit qu’il étoit 
Lombard. Les Grecs n’avoieht pas de plus im- 
placable ennemi. Il les avoit chassés de sa ville , 
et , à la tête de ses compatriotes , avoit défait 
deux généraux de l’Empire. Mais Barl ayant été' 
assiégé dans la suite, le peuple , toujours incons- 
tant , voulut livrer lè brave Mel aux Grecs et 
après qu’il se fut sauvé , envoya sa femme et sou 
fils à Constantinople , ce qui ne fit que redou- 
bler sa haine pour les grecs. Il courolt toute 
l'Italie pour former contre eu.\ une coalition 
lorsque le hasard le fit trouver avec ces Normands. 
Voyant des guerriers dont l’air martial annonçoit 
la vigueur et le courage^ il conçoit l'espérance 
d’en tirer parti. Il leur vante la beauté du pays 
leur peint, peut-être leur exagère la lâcheté des 
Grecs, et la facilité de s’emparer des possessions 
d'un peuple si méprisable. Quant à lui , il dit 
qu'il est exilé de sa patrie qu’H vcurloit affranchir* 
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d'une domination tyrannique. Les pèlerins , de 
retour en leur pays, animent l*tirs compatriotes, 
en leur dt'peigijant l'Italie comme une contrée 
délicieuse , où il leur est aisé de se faire des éta- 
blissement avantageux. Ils en amènent une nom- 
breuse troupe d'aventuriers , qui n'avoient rien 
à perdre , ou qui étoient alléchés par l’espoir 
d’uno grande fortune^ Us vont d'abord trouver 
le pape Benoit Vm, pontife guerrier qui venoit 
de défaire les 3arrasinsen Toscane, en t^çoivent 
la bénédiction . et , commandés jiar Mel , mai-, 
citent vers l’Apulie. Les Grecs, qui méprisoient 
sa très-petite armée , vaincus par lui dans trois 
batailles et une rencontre, sont chassés de cette 
contrée ; mais , dans une cinquième action près 
de Capoue, ils obtinv'éut enfin tout l'avantage. 
Ils étoient fort supérieurs en nomhi^, et seser-, 
virent rle.s machines à lancer des pierres et des 
I^tvelols, dont jusqu'alors on n'avoit jamais fait 
usage que dans les sièges, et qui rendoienl la 
bravoure presqu’inulilo. De deux cent cinquante 
Normands qui combattoient avec Mel, il n'en 
rçsta que dix. Ce brave Jjomltard mourut jiett 
après en Allemagne. Il y étoil allé avec le pape 
qui craignoit la trop grande puissance des Grecs , 
implorer l'as$istance de l'Empereur Henri II , 
déjà maître de la moitié de l'ilalie. Un beau- 
frère de Mel , qui avolt jwrlicipé i ses exploits^ 
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pris par les Impériaux , fut cousu dans un sac, ét 
jeté à la mer comme un particide. 

Une querelle sanglante entre deux seigneurs 
de la cour de Normandie fit passer en Italie uh 
nouvel essaim de guerriers. Godefrôy, pour ven- 
ger l'honneur dè sa fille , avoit tué en duel un 
gentiîlîomme qui se vantoit d’avoir eu ses faveurs. 
Craignant le ressentiment de sa iamille , et la 
colère du duc Richard II* soüs les yeux duquel , 
pour ainsi dire , il s'étoit battu , le vainqueur 
passa les Alpes avec quatre de ses frères ; tous 
étoient accompagnés de leurs amis et de leurs 
vassaux. Les Normands trop foibles pour agir 
seuls , prenoient parti dans les perpétuelles dis- 
>cordes des prinfces lombaids , et se vendoienl au 
plus offrant , tantôt à l’un, tantôt à l’autre, se 
gardant bien néanmoins d'en rendre aucun troj> 
prépondérant. Tous les ans , il leur arrivoît un 
grand nombre de leurs compatriotes , attirés par 
leur réputation et l’ardeur de s’enrichir. Rien de 
plus intrépide que ces guerriers , et rleh de moins 
constant. Ils ne cônnoissoient de règle que leur 
, intérêt. On les voyoit dans tous les partis. Leür 
valeur les faisoit rechei-clier avec empressement. 
La victoire sembloit attachée à leur étendard. 
.Mais le prince qui les avoit à sà Solde , ne tardoît 
pas à les voir à celle de l'ennéini. 

Après la mort de Godefroy , son Irèré Raînulf 
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,(Jovinl le cliof de leur brave coloftie. Sergmr, 
prince lombard , jë^abli par leui-s armes dans 
jSon, duché de Naples, dont ils av»ienl précé- 
,demment i idé à Je chasser, donna ( io3o *) 
ungrand'et ferlilc terrain à Rainulf, entre Naples 
jCt Capoue. Les^Normands y hxèrent leur de- 
;mcure , et y bâtirent une ville qu’ils nommèrent 
, Averse. Scrgius conféra en outre à Rainulf le 
titre de comte. Ce fut le premier No.-mand qui 
.acquit une souveraineté en Italie. Quelques an- 
^nées après , les comtes d’Averse réunirent à leur 
.domaine la principauté de Capoue et le duclié 
.de Gaëte. = 

Une famille de héros vint attenter le norrè- 
bre des Normands en Italie , et ajouter à l’éclat 
de leurs faits d’armes. Tanci-ède , seigneur de 
, Jlaute-Ilive dans le Cotentin, avoil douae fils; 
cimi première femme , sept d’une seconde’ 
tous braves comme lui.. Onze d’entr’eux Se ren-’ 

remplirent, ainsi que la. 
Sicile , nu bruit de leurs exploits.. ^ 

La cour de Constantinople émit .tombée au 
^dernier degré d’avilissement. Zoé', en plaçant 
Michel sur le trône . s’éloit llattée de ne trouver 
«n lui qu’un esclave docile. D’un autre côté , 

, l’eunuque Jean n’avolt entendu faire proclamer 
son frère que pour régner sous son nom, et Michel 
.m’étoit ellèetivement qu’un automate qu’il Jkisoit 
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^mouvoir à son gré. Il étoit dénué de toute espèce 
de capacité. L'épîlepsie , dont il éprouvoit dé 
'fréquens et terrihle.s accès , avoit encore afTolbli 
son esprit. Le peuple le croyoit possédé du dia- 
ble, auquel il prétendoil qu'il s’étolt donné pour 
'parvenir à l'Empire. L'eunüÿue Jean au con- 
traire , auteur de sa projirc fortune, el qui avoit 
. tiré sa famille du néant , étuit un génie né poiw 
les affaires. II avoit été moine ; et devenu ministre 
suprême , maitre de l'Empire et de l'Empereur , 
il garda constamment Tliabit monaslic|ue , saiés 
doute pour imposer àu vulgaire , toujours duped'e 
l’hypocrisie. Il commença par ôter à Zoé toute 
'îiifluence et toute autorité. Ayant sans peine 
'persuadé à l'Empereur qu'elle étoit capable d'o 
'traiter son second mari comme le premier , il Ta 
' tint en queKpie soile prisonnière dans le palaTs , 
et ne laissa près d'elle que des espions. Micliél 
éprouva des remords de l'assassinat de Romaiii. 
'Pour tâcher d’expier cet attentat, il fit beaü- 
' coup de ces bonnes œuvres qui' ne coûterit 
‘à un prince ’qüe l'argent dé ses sujets , c'omm'c 
s'il eut pu râcHet.er son crime' à leurs dépens. Le 
'premier gage de son repentir auroit dû être 
l'àbdicâtion d’une courOrine acquise par une voie 
si odieuse. . ’ 

L'Empire sous ce règne fut peu inquiété par 
les Arabes. Ils ess.iyèrent cependant de surprendre 
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Edesse par un singulier stratagème. Duuze d'entre 
eux en vinrent trouver le gouverneur, suivis de 
5oo cavaliers et d'autant de chameaux chargés 
chacun de deux caisses. Elles renfermoient , 
disoienl-ils , des présens que leur nation , dont 
ils étoient députés , envoyoit à l'Empereur. On 
leur fait le meilleSir accueil , on les invite à sou- 
per , mais sans permettre l'entrée à leurs cavaliers, 
ni à leurs chameaux. Tandis qu’ils sont à table , 
un pauvre qui étoit allé demander l'aumône 
au camp des Arabes , entend parler dans deux 
de ces caisses. Il en vient rendre compte au gou- 
verneur , qui , laissant ses convives achever le 
repas , se transporte au camp avec sa garde. La 
cavalerie étoit ,-iu fourage. 11 fait oi^vrir les caisses ; ' 
elles contenoient mille soldats , qui dévoient en 
sortir pendant la nuit , et joints aux cinq cents 
cavaliers s'emparer de la ville, où ceux-ci avoient 
espéré d'étre reçus. A l'ouverture de chaque 
caisse , on tue le soldat qu'elle renferme. Les 
cavaliers , qui reviennent au camp l'un après 
l'autre , subissent le même sort , ainsi r[ue les 
douze convives , à l'exception d'un seul qu'on 
renvoie, après lui avc4r coupé le nez , les oreilles 
et les mains, pour aller rendre compte à scs corrt- 
patrioles dü succès de la députation. 

La Thrace et la Macédoine furent cette année 
désolées par la famine qu'occasionna une séche- 
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resse de six mois , pendant lesqu^ il ne tomba 
pas du ciel une seule goutte d’eau. On £t des 
processions à Constantinople.' A leur tête , mar- 
choient les frères du souverain , portant les reli- 
ques les plus vénérées. Au lieu de la pluie qu’on 
demandoit , on eut une grêle horrible qui brisa 
ks arbres et les toits des édifices. L’Empereur 
se trouvoit à Thessaloniquc , pendant que la fa- 
mine exerçoit seS ravages. On se plaignit à lui de 
l’impitoyable avarice de l'évêque de cette ville , 
Tliéophane , qui loin de soulager la misère pu- 
blique , l'aggravoit encore en refusant au clergé 
sa rétribution ordinaire. L’Empereur (ayant vai- 
nement exhorté à s’acquitter de ses obligations et 
des devoirs d'un pasteur , comme il s’en défen- 

* • • • I * 

doit par de mauvaises raisons, « du moins , lui 
» dit Michel , vous ne refuserez pas de nte préR?!* 
3 » cent livres d'or dont j’ai besoin et qui voii.s 
» seront rendues au premier jour. » Le prélat 
s’en excusa , et jura qu’il n'en avoit que trente. 
Le prince le retint et fit fouiller sa maison. On 
y trouva 3,3oo livres d’or. Cette masse de riches-ses 
fut distribuée aux pauvres , après qu’on eût payé: 
ce qui étoit dû au clergé . qui n’avoit rien reyu 
depuis l’épiscopat de Théophane. Cet indigne 
prélat fut chassé de son siège. 

L'eunuque Jean eut la fantaisie d’occuper Celui 
de Constantinople. Des sénateurs et des évêques 
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ëtoient tout {I^éts à déposer le patriarche Alexis^ 
dont ils disoicnt que l'élection n'étoit pas cano- 
nique , parce qu'elle avoit été faite par l’Empe- 
reur Basile seul. A la tête de cette cabale étoient 
plusieurs métropolitains , entr’autres un eunuque, 
archevêque de Nîcomédie. Alexis sc contenta de 
leur mander que , s'il y avoit abus dans son élec- 
tion , il falloit les déposer aussi , puisqu'il les avoit 
tous ordonnés, et déclarer nul le couronnement 
de Michel, qui étoit également son ouvrage.' 
Cette observation déconcerta la ligue , et dégoûta 
Teunuque Jean de son projet. Il se dédommagea 
de ,ce petit échec en redoublant les exactions 
dont il accabloil les sujets. Zoé entreprit de les 
venger à sa manière , en le faisant empoisonner.' 
11 en fut aveili , et se garantit du piège. Ses frères 
( il CD avoit trois outre l'Empereur,) s'enrichis- 
soient aussi , à l'ombre de son pouvoir , par les 
plus cruelles vexations. Les cris que jeloit le 
peuple opprimé , réveilloient quelquefois le sou- 
verain ; mais Jean savoit pallier les crimes de 
ses Trères , écarter les plaintes , et replonger le 
prince dans son indolence et sa nullité. 

Rien ne pouvoit prospérer sous un si mauvais 
gouvernement. L'Empire avoit un bon général , 
appelé Maniacès. Il s'étoil sigrialé en Asie sous^ 
le dernier règne , tandis que l'Empereur s'y fai- 
soit battre. C'est surtout dans les désastres publics- 
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que les hommes de mérite se font connoitre. On 
ne peut manquer alors de les distinguer, parce; 
qu'ils restent debout , lorsque tout tombe autour 
d'eux. Maniacès fut employé en Sicile par l'eu-' 
nuque Jean. Il eût arraché celte île aux Arabes ,< 
qui la possédoient depuis plus de deux siècles , 
sans un incident qui occasionna sa disgrâce. Les 
enfans de Tancrède , auxiliaires de l'Empire , 
pour premier essai de leur courage , firent des 
jetions héroïques dans cette expédition. Ce fut 
une guerre civile entre les Sarrasins, qui en donna 
l'idée. • • ' . . I 

Abuiaphar , aUié de l’Em'pire , régnoit dans 
oetteile , sous l’aniorité du calife d'Egypte. Battu» 
plusieuis fois par son frère , révolté contre lui ,< 
il recourut au commandant grec de la Pouiile et 
de la Calabre , qui défit plusieurs fois le rebelle . 

Scs secours parurent dangereux à celui - même» 
qui les avoit demandés. Les deux frères se réu- 
nirent , et firent venir des Sarrasins d'Afriqupj 
Le général grec repassa en Italie avec i5 mille 
chrétiens qu'il avoit délivrés d'esclavage. Ce suc- 
cès fit cx)ncevoir l'espérance et sentir la facilité 
de recouvrer la Sicile. Maniacès eut la direction 
de l'armée destinée à cette conquête ; Etienne , 
beau-frère de Jean et de l'Empereur, com- 
manda la Hotte qui portoit les troupes. Arrivé *7o5^ 
Bh^e ( ou Hhégium ) , Maniacès y fut joint > 040 » 
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par trois cents No rmamls, que conunandoient 
trois des fils de Tancrède , et qui lui furent plu» 
utiles que des milliers de Grecs. Ceux - ci étant 
débarqués en Sicile, emportent Messine d'assaut, 
et marchent à Syracuse, Un renégat y comman- 
doit; il vint au-devant d eux, etieur livra bataille. 
La nécessité de vaincre ou de périr, enHammant 
son courage , .il se battuit en désespéré ; et le» 
Grecs plioienl de toutes parts, lorsque Guillaume,' 
l’ainé des Tancrèdes , l'étendit mort à ses pieds. 
Les Sarmsins découragés sont enfoncés à leur 
tour , et s’enfuient en désordre. Les Normands 
entrent avec eux à Syracuse qui. est prise et sac- 
cagée. Les coups terribles que' Guillaume avoit' 
portésdans la bataille, lui firent donner le surnom, 
de iffras La nouvelle de cette victoiremiten 

mouvement toute l'Afrique; den arciraun rdnfbrt' 
de 5o mille Sarrasins à ceUx de Sicile , cequin'em-' 
péclia pas qu'il» ne fussent talnaua une seconde • 
fois. L'annéo suivante , ili» i-eriBrent en |)l»is grand 
nombre et ne furent pas plus bcarcn.\. Leur gé-' 
néral se sauva dans une chaloupe sans étroaperçu. • 
Mantacés , irrité de la . négligence de l'aniirai’ 
Ltiennc ,• qui avoit laissé écbapper celle'proie ,* 
liaccabla d’injures, l’accusa de trâbi^n, ets'âm-' 
porta) jusqu'à le frapper, du bois de sa pique.» 
~ L'eunuque Jean , auquel l'offensé en porta sa- 
{Mainte , fft asTéler Maniacès^qui.fut 
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emprisonné à Constantinople. On lui donna , 
pour successeurs au commandement , Etienne et 
deux autres généraux dont la lâcheté , la négli- 
gence et la rapacité firent perdre très - prompte- 
ment tout le fniit de ses victoires , excepté' 
Messine. Mais rien ne porta plus de préjudice 
aux alTaires des Grecs en Sicile que la retraite 
des Normands, dont l'intrépidité avoit procuré 
des succès si rapides aux armes de l’Empire.. 
Maniacès les avoit attirés sous ses drapeaux par 
les plus brillantes promesses. Cependant, quand 
il liit question de distribuer le butin , les Grecs 
eurent l’insolence de les exclure du partage , les 
traitant de mercenaires qui dévoient se contenter 
de leur solde. Moins exercés à' parler qu’à com- 
battre, ils chargèrent de leurs plaintes un miianois 
nommé Ardoin , horrime de naissance, que 
Tamour de la gloire et la conformité de caj-actèré 
avolent associé aux fils de'Tancrède. Ï1 s’étoit en 
quelque sorte naturalisé entre les Normands et 
tenoit parmi eux un rang distingué. Non content 
de l'accabler d’injures , qn le fit passer par les 
verges. Dès qu’il fut de retour à son quartier, les 
Normands voulurent courir aux armes; il les en 
empêche , et leur conseille de dissimuler jusqu'à 
ce quils soient hors de la Sicile. Ils le prennent 
pour clief , se saisissent de quelques barques, et 
passent à. Rhège. Poursuivis par un détachement 
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de cavalière grecs , ils en tuent une cinquan-^ 
taine , dispersent le reste, et gagnent Averse qui_ 
appartenoit à leur compatriote Rainulf. Déter- 
minés à ne se reposer qu’après s’être vengés des 
Grecs en les rhassant d’Italie, ils choisissent' 
entre les plus nobles douze chefs, qu’ils décorent 
du titre de comtes , et se partagent d’avance la 
Puiiille et la Calabre, qu'ils avoient à conquérir.^ 
Sous Basile II , les Grecs avoient bâti , dans 
un terrain commode et fertile , Melfes ( Melfi ), 
déjà devenue une ville considérable. Comme elle 
étoit située au centre du pays dont les Normands 
comptoient expulser les Grecs, les premiers ré- 
solurent d'en faire leur place d'armes. LeCatapan, 
nommé Docéan, ayant dégarni l’Italie de troupes 
pour grossir l’armée de Sicile, ils prirent celle 
place sans résistance, et s'emparèrenl ensuite d’As- 
coll ,de Vénuse et de Lâvello. Le Catapan,.cut 
ordredequitlerla Sicile, oùil étoit allé combattre 
IcsSarrasins, et de venir extermiîner les Normands 
qu’on appeloit à Constantinople une colonie de 
brigands. On lui recommandoit de ne pas les 
tuer tous, mais d’en faire transporter quelques-, 
uns dans la capitale , chargés de fers , 'pour sa- 
tisfaire la curiosité de l’Empereur et celle du 
peuple. Docéan , ,à son arrivée, ayant investi 
TVîelfes , envoie im héraut aux assiégés leur 
oITrir la liberté de se retirer , ou le combat 
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püur le lendemain. Avant de luh répondre , un 
d’eux , afin de montrer aux Grecs à quels hommes 
ils avoient affaire, abat d’un seul coup de poing 
le cheval monté par le héraut. Celui - ci tombe 
avec sa monture ; on le relève avec de grandes 
risées , et on le renvoie , en lui disant qu’on 
accepte avec joie la bataille. Les Normands n’é- 
toient que douze cents , et les Grecs avoient in- 
finiment plus de monde ; mais c’est sans doute 
une exagération de supposer , comifie quelqiies- 
unsl’onl fait , qu’ils eussent soixante millehommes. 
Docéan , défait deux fois de suite , fut rappelé. 
On lui donna un successeur , qui amenoit avec lui 
une nombreuse recrue de Russes , d’Esclavons et 
de Bulgares. Ces Barbares combattirent avec plus 
de courage que les Grecs ; et dans une bataille 
qui se livra près de Monte-Peloso , les Normands, 
fatiguée d’une longue résistance , commençoient 
à plier , lorsque Guillaume, retenu dans sa tente 
par la fièvre , apprenant le danger de scs com- 
patriotes , vole au champ de bataille, renverse le 
général ennemi d’un coup de sa masse d’armes , 
le fiât prisonnier , et met son armée en fuite. Les 
impériau.x, tant de lois défaits, se renferment flans 
les seules places qui leur i-estent ;c’éloient quatre 
grandes villes , Taiente , Bl indes , Olrante et 
Bari , qui ne pouvoieat être investies que par 
des forces considérables. 

Tome III. 
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La SeiTÎe, soumise à l'Empire par Basile II , 
s’en étoit détachée après la mort de Romain 
Argyre ; elle étoit rentrée depuis deux ans sous 
la domination impériale , et l'on relenoit à la 
cour, Etienne, qui avoit des droits de succession 
stir ce pays. Ce prince, s’étant échappé de Cons- 
tantinople , fut reconnu roi de la Servie et de la 
Halmatie. 11 chassa les deux gouverneurs de ces 
provinces, dont les habitans firent main basse 
sur tous les Grecs qui s’y trouvèrent. Deux gé- 
néraux , successivement envoyés contre lui , 
furent honteusement défaits. Les vexations que 
l’eunuque Jean exerçoit dans tout l’Empire, 
avoient beaucoupcontribué à la révolte des Serves 
et des Dalmates. Son imagination féconde s'é- 
puisoit en moyens d'appauvrir les peuples par 
des taxes nouvelles. Vendant les magistratures , 
il étoit en quelque sorte obligé de laisser les con- 
cussions impunies. 

Les Bulgares, nbuveaux sujets des Grecs , ne 
purent supporter un joug si pesant. Ils payoient 
leurs impositions en nature; le ministre exigea de 
l'argent; ils se révoltèrent. Un homme de la nation, 
Pierre Dolien , esclave à Constantinople , prit 
la fuite , et se disant fils naturel d’Aaron, frère 
du roi Samuel , se fit proclamer roi de Bulgarie. 
Il est conduit comme en triomphe dans les prin- 
cipales villes du pays , et pour célébrer son 
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cntrde.on massacre les Greesqui s'y rencontrent. 
L’armëc impériale , composée* de Bulgares jus- 
que-là fidèles, et deDalmatcs, proclame un autre 
roi , Tichomer , simple soldat , estimé pour sa 
bravoure et son expérience. Le royaume se ,di- 
vise entre ces deu.\ prétendans. .Dolicn en pro- 
pose le partage à son rival , qui vient le joindre. 
Lorsque les deu.x armées sont réunies, le pre- 
mier les harangue. ^ Je mets, dit-il , la couronne 
» à vos pieds; choisissez un maitrç ; le trône 
» n’en peut soufTrir deux. Si vous préférez un 
» soldat au neveu de Samuel, couronnez Ticho- 
» mer , et .ôtez-moi la vie ; si vous me croyez 
» plus digne de régner , étoufiez une semence 
» de troubles et de divi,sions. » Un cri universel 
s'élève en faveur de Dolien ; et Tichomer, dont 
le règne n’avoiteu, pour ainsi dire, que la durée 
d'un songe , est lapidé par les soldais. Aussitôt 
Dolicn marche à Thessalonique , où l'Einpci'e.ur 
malade passoit des journées entières devant le 
tombeau de Saint Démétrlus. Effrayé de son 
approche , ce prince s’enfuit à Constantinople. 
Dolien, au Ifeude se porter sur la Thrace, tourne 
ses armes du côté de 1 Eplre et de l'.4‘^ha'i’e. Un 
nouveau compétiteur qui se présentoit , l'obligea 
probablement de s’éloigner ainsi. Alusien , se- 
cond fils |d’Aaœn et frère de Ladislas, dernier 
.roi de Bulgarie , a voit été sauvé au berceau du 
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massacre que son oncle Samuel avoit fait de sa 
famille. Elevé à Constantinople par des personnes 
qui ne divulguèrent point sa naissance , et ne lui 
en apprirent le secret que lorsqu'il fut en état de 
le garder , il s’éleva par son mérite , et obtint le 
con^jmandement d'une place en Arménie. Les 
richesses qu'il y acquit, ayant excité la convoitise 
de l'eunu(]ue , ce ministre le fit accuser de plu- 
sieurs délits , et lui fit payer cinquante livres 
d’or la faculté de se justifier. Pour se sauver, 
il lui fallut encore abandonner une très-belle 
terre qui appartenoit à sa femme. Ces sacrifices 
ne lui firent obtenir que la liberté de loger dans 
un faubourg de Constantinople , sans pouvoir 
entrer dans la ville, si ce n'étoil avec une jiermission 
expi esse pour chaque fois qu'il y voudrait venir. 
Indigné de cette persécution , il passe en Bul- 
garie à la piemière nouvelle de la révolte de 
Dolién , et se réfugie dansson camp. Il ne se fait 
pas d’abord reconnoître; mais il félicite les sol- 
dats en particulier d’avoir pour chef un descen- 
dant de la famille royale : « Et que feriez-vous 
» donc , ajoutoit-il , si vous retrouviez un fils 
» légilime«irAaron ? » On ne lui répondoit que 
par des regrets et des vœux. Voyant cette dispo- 
sition, Il s’ouvrit à un ancien officier de son père. 
Celui-ci le pria de lui montrer à nu son bras 
droit : Alusien y portoit un signe de naissance 
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auquel cet officier le reconnut pour le filsTl’Aaron 
et pour son maître. Il court aussitôt publier cette 
découverte. On s'empresse autour de lui , on lui 
rend hommage. Dolien , craignant les suites de 
cette aventure , feint de prendre part à l’allégresse 
publique , partage l'autorité avec Alusicn , lui 
donne 4 o mille hommes pour assiéger Thessalo- 
nique , et s’achemine vei-s la Grèce. Le fils d' Aaron 
se fait battre et perd les trois quarts de son armée 
tués ou faits prisonniers devant cette place. Hon- 
teux, il regagne le camp de Dolien avec scs débris, j 
L’ayant invité à souper, il l’enivre, lui fait crever 

les yeux, et reste seul possesseur de la Bulgarie. 

Michel, revenu à Thessalonique pendant ces 1041. 
troubles , et voulant en profiter , prend pour la 
première fois une résolution généreuse. Quoique 
atteint d’une maladie mortelle , il se met à la tête 
de son armée. Sur le bord du tombeau, il devient 
un nouvel homme. Chaque nuit qu'il se couche, 
on croit qu’il ne pourra plus sortir de son lit ; 
le lendemain , au point du jour , on le voit à 
cheval. Alusien eut assez peu de courage pour 
craindre un guerrier mourant , et renonça au 
titre de roi pour celui de maître de la milice 
qu’on voulut bien lui accorder. 1 ^’Empcreur pé* 
nélra dans le pays des Bulgares , dissipa leur 
armée , et ayant tout soumis et tout pacifié , 
revint triomphant à Constantinople. Cet effort 
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l'ëpuisa : plus il senloil sa fin s'approcher , plus 
il éloit clccliiré par le souvenir de son odieux 
allenlal. Ilcherchoil à cal mer ses remords à force > 
d’aclesjd humilité. On amenoit au palais , par son 
ordre , les anachorètes du fond des déserts et 
des cavernes. Il leur lavoit les pieds , se revôtoit 
de leurs hahits , les faisoit a.sseoir sur son trône , 
reposer dans son lit, et couchoit à côté d’euxsur 
une planche , une pierre sous sa tête. On le 
voyoit panser leslépreuxet lesservtr-dans le hain. 
Jean , moins dévot , n’étoit occupé que des suites 
de la mort de son frère. Il lui fit désigner pour 
successeur son neveu Michel , surnommé Cala- 
phate , à cause du métier de calfateur qu'avoit 
fait son père , avant qu’il fût devenu beau-frère 
de l'Empereur. Ce n'étoit pas encore assez pour 
calmer la crainte qu’il avoit de la vengeance de 
Zoé , que depuis tant d'années il tenoit en capti- 
vité ; l’Empereur, à la sollicitation de son mi- 
nistre , exigea de son épouse qu’elle adoptât ce 
Calaphatc. Elle n’osa le refuser. Quoique Michel 
ne survécût que peu de jours à celle adoption , 
il eut le temps de ‘se repentir de son choix ; H 
découvrit trop tard les mauvaises qualités de son 
.successeur, et lui assigna une demeure hors de 
la ville , avec défense de se présenter devant lui 
sans être mandé. Il se relira ensuite dans un cou- 
vent aux portes de Constantinople , se fit couper 
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les cheveux et prit l'habit de. moine, résolu d'y 
passer dans la pénitence les instans qui lut fes- 
toient. Le jour même de sa mort, il sc fit porter, 
presqu’à l’agonie, dans l’église, àl'heure de 1 of- 
fice. On fut bientôt obligé de le reporter dans 
son lit pour qu’il y rendit le dernier soupir. 11 
avoit régné près de huit ans , si c'est régner que 
d’étre assis sur un trône. Ce prince , tourmenté 
par sa conscience, par ses craintes , ne regardant 
qu'avec horreur la couronne qu’il avoit acquise 
par un crime, frémissant de tomber dans l'abîme 
de l'éternité qui s’ouvre devant lui , s’imposant 
les plus humiliantes expiations , offre au.x usur- 
^ pateurs une leçon énergique et terrible. Il est bon 
<|ue les princes, comme dit Montesquieu, blan- 
chissent d'écume le seul frein qui puisse retenir 
ceux qui ne craignent pas les lois humaines. 

% 

Michel 'V, dit Calaphate. 


- Zoé, à qui le trône appartenoit par le droit 
de sa naissance, ne paroissoit pas disposée à le 
céder au fils qu’on lui avoit fait adopter. I^e. 
dernier Empereur, en l'éloignant de sa présence , 
avoit assez témoigné l’opinion qu’il en avoit 
conçue , et une disgrâce aussi ignominieuse 
pouvoir être regardée comme l’écjuivalent d’une 
destitution. Ses oncles ( s’attendant à régner sous. 
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sonnom), pour détruire l'impression fâcheuse qui 
en étoit résultée , contrefirent une lettre de leur 
frère , lequel reconnoissant avoirété mal informé, 
rappeloit son neveu au palais. Ils le font revenir, 
le présentent à l'Impératrice , et se prévalent de 
la prétendue lettre de son époux. Puis se proster- 
nant aux pieds de la princesse , ils la conjurent 
de ne pas repousser celui dont elle est devenue la 
mère, lui protestent qu’il n'agira que par ses 
ordres, qu’il sera le plus soumis de ses sujets. 
Michel embrasse scs genoux et confirme ces pro- 
messes par les sermens les plus redoutables. Zoé , 
chargée depuis six jours du poids des affaires , 
éloit déjà lasse de tant d’occupations , qui ne lui 
laissoient pas un moment pour ses plaisirs ; elle 
consentit à faire proclamer Michel , plutôt pour 
se débarrasser d'unfardeau qui la génoit, que par 
aucun autre motif. Ce non veau souverain ne tarda 
pas à s'abandonner à toute la perversité, de son 
naturel. Le premier essai en fut fait sur sa propre 
famille. Il relégua son oncle Jean dans un mo- 
’naslère, fit mutiler tous ses autres parens , parmi 
lesquels se ti-ouvoient des vieillards, et n’épargna 
qu’un de ses oncles , Constantin. Ensuite il or- 
donna de transporter Zoé dans une ile voisiiic, 
dt; la raser et de lui apporter ses cheveux. 0<» 
avoit vu avec indifférence le traitement cruel fait 
à une famille qui ctoit abhorrée ; ori fut révolté., 
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de l’ingratitude de l’Empereur envers cette prin- 
cesse. Elle n'avoit eu aucune part à l’oppression 
qu’on avok éprouvée sous le dernier règne. Le 
peuple ( qui pardonne les mauvaises mœurs à 
ceux qui le gouvernent, et ne hait que la ty- 
rannie ) a plaint. Il se soulève , va chercher 
Théodora dans son couvent , et la proclame Im- 
pératrice avec sa sœur Zoé. Calaphate efTràyé 
fait ramener celle-ci au palais , lui ôte l'habit 
monastique pour la revêtir de la pourpre, et, la 
montrant au peuple par une ienêtre « lui crie : 
« Romains , vous devez être contens ; sL vous 
» exigez quelque chose de plus , )e suis prêt à 
» vous satifaire. » On lui répond par des injures, 
par une grêle de pierres et de flèches. Perdant 
^courage , il vouloit s'enfuir dans un monastère. 
Son oncle .Constantin lui reprochant sa foibles.se , 
lui rappela ce mot célèbre de Denys le tyran ; 
« Qu’un monarque, pour descendre du trône, 
» doit attendre qu’on l’en tire par les pieds. » 
Et par ses conseils on arme tous ceux qui se 
treüvent au palais. La troupe impériale fait un 
horrible carnage de la populace ; trois mille 
hommesy périrent. Cependant cette masseénorme, 
se précipitant sur la pointe des lances et des 
épées , renverec enfin les gardes , force l'en- 
trée du palais , le pille, déchire les registres des 
impositions et cherche de tout côté l’ErapcrcuA' 
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pour l'immoler à sa rage. Ayant échappé à 
toutes les perquisitions, il se jeta, ainsi que son 
oncle Constantin , dans un monastère , où tous 
deux se tirent moines. Zoé demanda au peuple 
quel traitement il vouloit qu'on fit à Calaphate. 
On s’écrie : Point de grâce. Zoé scntoit quelque 
mouvement de compassion ; mais Tliéodora 
aigrie par la longue persécution qu’elle avoit 
soufferte sous le dernier Empereur , voulut s’en 
venger sur son frère et son neveu. Elle ordonna 
de leur ô{er la vue. Michel demanda que l'exé- 
cution cqmmcnçàt par son oncle dont les conseils, 
disoit-il , avoient causé l’effusion de tant de sang. 
Constantin la souffrit avec courage , et Michel , 
avec la dernière lâcheté. Il n’avoit régné que 
quatre mois. 

Zoé et Théodora. 

On avoit tout â craindre du gouvernement de 
deux femmes , l'une et l’autre sans expérience 
dans cet art difficile , opposées de caractère , et 
même jus(]ue-là ennemies ; cependant par une 
espèce de prodige , qu’on ne peut attribuer qu’à 
la courte durée de cette communauté de pouvoirs^ 
jamais l’Emj^ire ne fut plus heureux et plus tran- 
quille. Les deux Impératrices, assises sur le même 
tribunal , rendoient ensemble la justice ; tout 
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obéissoit sans contrainte , et le sceptre en leurs 
mains ne perdit rien de son ëclat. Elles réfor- 
mèrent plusieurs abus, entr'aulres la vénalité des 
magistratures. Les finances étoient dans le plus 
gi'and désordre. Elles se firent amener Constan- 
tin qui en avoit disposé à son gré sous le court 
règne de son neveu , et par leurs menaces lui 
arrachèrent l’aveu de l’existence d'un trésor enfoui 
dans la maison qu’il avoit habitée. Elles s'ën sai- 
sirent. 

C’eût été un phénomène trop extraordinaire, 
que deux femmes , qui rarement j>euvent bien 
conduire un ménage en société , se fussent long- 
temps accordées dans le gouvernement d’un 
grand état. Zoé crut s’apercevoir qu’on lui pré- 
féroit sa sœur, et piquée de jalousie fut la pre- 
mière à proposer aux principaux seigneurs l’élec- 
tion d'un prince , afin de soutenir la majesté de 
l’Empire. Elle offrit pour conférer un droit légi- 
time à celui qui seroit élu , de sc sacrifier au 
bien de l’état en lui donnant la main ; sacrifice 
qui ne lui coùtoit guère , quoiqu’elle eût 6a ans. 
La proposition parut raisonnable , et l’on crut 
juste de laisser à la princesse le choix d'un époux. 
L'intérét de Théodo’ra, qui étoit la cadette, et 
qui ne vouloit pas des liens du mariage , ne fit 
aucun obstacle. Zoé jeta d’abord les yeux sur 
un homme de mérite , enfermé depuis quelques 
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années dans une des tours de Constantinople. 
Elle le manda au palais comme si elle n'aroit eu 
d'autre dessein que de lui rendre sa liberté. Elle 
lui trouva tant de fermeté , même de roideur 
dans l’esprit , qu’elle vit bien qu’en le préférant 
elle se donneroit un maître. L'ayant en consé- 
quence renvoyé sans lui avoir iàlt aucune ouver- 
ture, elle se tourna du côté de ses amans; et 
elle avolt à choisir. Elle s'arrêta d’abord à un 
des derniers chambellans du palais , mais d’une 
très-belle figure, ce qui n'étoit pas pour elle ime 
qualité IndllTérente. II étoit marié. Cette dllficulté 
n’arrêtolt pas la princessê. La femme du cham- 
bellan empoisonna son mari , pour empêcher 
Zoé de le lui ravir. L’Impératrice .se resouvint 
alors de Constantin Monomaque, aussi distingué 
par sa bonne mine que par sa naissance. Elle 
l'avoltalmé, enrichi, et leur liaison avolt subsisté 
sans trouble , du temps de Romain. Michel le 
Paphlagonlen ( plus jaloux que son prédécesseur ) , 
craignant que ce commerce ne continuât encore 
après sou mariage , avolt rélégué Monomaque à 
Mitylènc , où il étoit depuis sept ans , lorsque 
Zoé le rappela , l'épousa et lui donna la cou- 
ronne. Sa sœur ne conserva que le titre d’Auguste. 

Constantin Monomaque. 

Le nouvel Empereur avolt pour maîtresse 
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Sc'lérène , veuve partailement belle , d'une famille 
illustre , pelite-blle de Bardas Sclèrus , qui avoit 
disputé le trône à Basile II. Elle avoit sacrilîë à 
Monomaque son honneur,. sa fortune , les- avan- 
tages d'une seconde alliance , et l'avoil suivi dans 
son exil, partageant avec lui ses biens, et préfé- 
rant la qualité de son amante à celle de son 
épouse qu’il lui ofl’roit. Loin de s'opposer à 
son iiiariage avec Zoé , elle voulut absolument 
qu'il acceptât une main qui l'élevoit au trône ; 
contente , disoit-elle , de tenir toujours la pre- 
mière place dans son coeur. Zoé ne s'opposa ^x)int 
à leurs amours. Monomaque donna un palais , 
des gardes , le titre d’Auguste à Sclérène , et 
l'environna de tout l'éclat de la majesté impériale, 
ne mettant aucune différence entr’elle et sa légi- 
time épouse. Ces deux femmes se partageoient 
les dépouilles de l'Empire , et même , disoit-on « 
l'Empereur. On leur rendolt des honneurs sem- 
blables ; elles accompagnoient Constantin en pu- 
blic , l'une à droite , l'autre à gauche. L'union 
de ces deux rivales dura jusqu'à : la mort de 
Bciérène , qui, à la vérité, ne vécut pas long-temps. 

Monomaque , doux et clément , ne témoigna 
aucun ressentiment des injures qu'il avoit reçues , 
lorsqu'il étoit confondu dans la foule.. Mais sa 
clémence étoit en lui un effet de mollesse et non 
de vertu. Regardant le trône comme un^lit de 
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repos , il s’endormit tranquillement dans les bras 
de la volupté. Sa profusion aveugle ayant épuisé 
les finances , le mit dans la nécessité d’accabler ses 
sujets. Les provinces frontières étoient exemples 
de tributs, à la charge de défendre les passages 
qui pouvoient donner entrée au.\ Barbares. Il 
prit sur lui le soin de les garder, et abolit rexemjv 
lion. Comme il s'acquitta mal de l’obligation qu’il 
s’éloit imposée , les portes de l’Empire furent 
ouvertes ; et c'est en partie a ce prince qu’on doit « 
imputer la facilité avec laquelle, dans la suite, les 
Barbares envahirent l'Orient. Quoiqu’il lût dé- 
pourvu de connoi.ssances , il aitiroit les savans à 
sa cour. Il admit dans le ministère le philosophe \ 
Michel Psellus , connu par un grand nombre 
d’ouvrages. Ce prince, à force de bienfaits, ache- 
toit des éloges , sans songer qu’ils ne survivent pas 
aux prensions qui les ont procurés. * 

Il ne trouva pas dans la possession du pouvoir 
suprême , le repos qu’il y cherchoit. Son i-ègné 
fut ;>gité par des guerres perpétuelles , des s^i- 
tions et des révoltes. Un gouverneur de Chypre 
s’empara de 1 île et s’y rendit indépendant. On 
envoya contre lui une flotte qui n'eut qu’à se mon- 
trer pour faire tout rentrer d<ms l’ordre. Lerebelle 
fut pris. L’Empereur se ctonteiita,de confisquer 
ses biens et de l’exposer à la risée du peuple dans 
le cirque , vêtu d’un habit de femme. 
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Le nouveau roi de Servie fut pour l'Empereur 
un ennemi plus redoutable. 11 iufestoit toute la 
Bulgarie. Monomaque n’ëtoit pas en état décom- 
mander lui-même ses armées. Tourmenté de la 
goutte , il passa dans son lit la plus grande partie 
de son règne , alternativement occupé de ses maux 
et de ses plaisirs. Ce qui étoit encore plus fâcheux, 
c’est qu'il ne savoir pas même choisir ceux qui 
dévoient tenir à sa place le timon des allaires. 
’ Le général qu'il envoya contre les Serves, s’en- 
gagea dans des défilés avçc 60,000 hommes, dont 
il perdit les deux tiers par son Ignorance. 

Cette honteuse défaite alarmolt ConSlantino- 
/ pie , lorsqu’on y apprit la nouvelle d'une révolte 
dangereuse par les qualités de celui qui en étoit 
le chef. Maniacès avolt été envoyé en Italie. Il y 
trouva les ailaires des Grecs dans un très-mauvais 
état. Argyre, fils de Mel , s’étant échappé des 
prisonsdeConslantinople, étoit dans cette contrée. 
Les Normands l’avoicnt pris pour leur chef, et 
sous sa conduite s'étolent emparés d'une grande 
partie de l’Apulie. Maniacès leur livra , entre 
Monopoll et Matéra , une bataille qui fut san- 
glante , et qu'il gagna. Naturellement dur et cruel , 
il extermina tout dans ces deux villes , dont la 
conquête fut le fruit de sa victoire. Plusieurs 
antres se rendirent , et l’Apulie alloit rentrer 
toute entière sous la domination des Grecs , 
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lorsque Man'iacès tourna scs armes contre l'Em- 
pire. 

Sclérus , frère de Sclérène, étoit ennemi de 
ce général , avec lequel il avoit eu de vives con- 
leslatioiis. Maniacès, d'un caractère impétueux, 
avoit voulu plusieurs fois le tuer , et Sclérus 
n’avoit évité la mort que par la fuite. Celui-ci , 
profitant de l'absence de Maniacès , envahit une 
partie de ses terres , débaucha sa femme , et le 
fit rappeler par le crédit de Sclérène. Désespéré 
de tant d’outrages, et prévoyant bien qu’il seroit 
mal reçu à Constantinople , Maniacès résolut de 
n'y retourner qu’en maître. Ses soldats regar- 
doient l’Italie comme un exil et brûloient de 
revoir leur patrie ; ils entrèrent facilement dans 
scs intérêts. Il ne put réussir à y mettre les Nor- 
mands, qui le jugeant plus redoutable que toutes 
les forces de l’Empire grec , sé déclarèrent même 
contre lui. 

Monomaque envoya pour combattre ce vieux 
guerrier un de ses écuyers qui n’âvoit d’autre 
mérite , si c’en est un , que celui de savoir làire 
sa cour au prince. Ce fut un jeu pour Maniacès 
de se défaire d’un tel ennemi. Il ta>illa ses troupes 
en pièces et le tua dès la première action. Alors 
il se fit donner jiar son armée le titre d'Etnpe- 
reiir , et .se présenta devant la ville de Bail , qui 
ne voulut pas le recevoir. {-Argyre s’y étoit jeté 

pour 
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pour la défendre. ) Selant ensuite relire à Ta- 
i-enle, Argyre et les Normands, joints aux Grecs, 
l’y assiègent sans succès. Maniacès se rend à 
Otranle ; il y est encore investi. Enfin, las des 
chicanes de cette guerre , il s'embarque secrète- 
ment , passe à Dyrracliium , et pi-end le chemin 
de la Bulgarie. L’Empereur envoie un eunuque 
pour le combattre. Maniacès le met en déroute, 
et en le poursuivant est^ercé d'une flèche <pii 
le jette mort sur la place. La fortune change 
aussitôt. Les.fuyards font volte-face , et les vain- 
queurs découragés mettent bas les armes. 

L'opposition d’Argyre à la tentativ^de Ma- 
niacès l'avoit réconcilié avec Monomaque , qui 
lui accorda Bari et. le litre de prince, auquel 
il joignit celui de duc de la Fouille. Mais en ac- 
quérant l’amitié des Grecs , Argyre perdit celle 
des Normands. Ce n’étoit pas pour l’intérêt de 
l'Empire que ceux-ci s'étoient déclares contre 
Maniacès. Ils se séparèrent d’Argyre , dès qu'ils 
le virent uni avec Monomaque. Ce fut alors que 
déjà maîtres d'une grande partie de la Fouille , et 
pleins d’espérance deconquérirbientot le reste, ils 
établirent enlr’eux une forme de gousTmement. 
Ils se partagèrent les villes conquises , auxquelles 
ils attachèrent le titre de comtés. Ardoin , qui 
aydh été l’àme de -leur entreprise, ne fut pas 
publié dans ce partage. Quoiqu’indépendans l’un 
Tome III. - U ’ 
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de l'autre, ^es comtes élurent un chef pour con»- 
voquer l’assemblée de la nation , y présider , et 
commander à la guerre. Ijb choix tomba sur 
Guillaume Bras-de-fer, Il eut le titre de comte 
de la Fouille , titré purement d'honneur ; car il 
n’étoit que le premier entre ses égaux. C’étoit à 
Melfes que se tenoient les assemblées générales. 
Cette ville commune à tous n'étoit entrée dans 
le domaine d'aucun des Romlés. Les Normands, 
d’auxiliaires devenus ennemis des Grecs , rem- 
portèrent une victoire sanglante sur leur Catapan 
près de Trani. Elle termina en quelqne sorte la 
carrière dr Guillaume , qui mourut peu de jours 
après ; héros aussi recommandable par sa douceur 
et sa bonté , que par sa brillante valeur. 

'Dans l’Orient , l’Empire fut menacé par une 
nuée de Barbares. Les Grecs qui en étoient en- 
vironnés , trop foibles p*our résister à tous, ache- 
toient la paix de plusieurs de ces peuples, lis 
payoient un tribut aux Russes, qui leur foumis- 
soient des troupes , et entretenoient avec eux un 
commerce utile aux deux nations. Des marchands 
de Russie , qui étoient toujours en grand nombre 
à Constantinople, prirent querelle avec quelques 
habitans. Un seigneur de leur pays fut tué 
dans ce tumulte. Jaroslas y régnoit alors. Ce 
prince guerrier , qui venoit de vaincre les Pa^zi- 
naces et de dompter la Lithuanie, sous- prétexte 
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de ce meurtre , assemble 100,000 hommes , et 
les fait embarquer sur le Borystliène. Il en donne 
la conduite à son fils. L’Empereur ayant vaine- 
ment tenté la voie de la négociation pour con- 
jurer cet orage , fait emprisonner tous les Russes 
qui sont dans l’Empire , monte sur sa flotte et 
s’avance vers celle des ennemis qui se tcnoit sur 
les ancres à l'entrée du canal. Ceu.\-ci sont détails 
perdent plusieurs canuts , ( ils n'avolent |ias 
d’autres navires ) et 1 5 , 000 hommes. Il restoit 
encore aux vaincus un grand nombre de bateaux 
dans un port voisin. Vingt-quatre vaisseaux grecs 
osèrent les y aller chercher. A peine entrés , ils 
se volent de toute part environnés et assaillis par 
une multitude de ces petits navires. Les Russes, 
montant à l’abordage , couvrent les vaisseaux des 
Grecs. Plusieurs sont pris; d’autres , en cherchant 
à s’échapper , se brisent contre les rochers. Con- 
solés de leur défaite par cet avantage , les 
. Russes reprirent la route de leur pays. La 
perte de plusieurs de leurs canots obligea une 
partie d’entr’eux de retourner par terre. -Ceux-là 
furent arrêtés près de Varna ( Varne en Bulga- 
rie ) par Catacalon , gouverneur de ce pays, qui 
•n fit un grand carnage. Il les avoit dj-jà fort 
jTialtraités dans une descente qu’ils firent sur cette 
côte, en allant à Constantinople. 

échappé au danger de l'irraption des Russes, 

II a 


1044. 


Digiiizôd by Googlc 


ïi6 Histoire 

l’EmpeiPur pensa pdrir au milieu de sa capitale. 

Ix» faste de Sdérènc, <jui ne rougissoit pas d’ë- 
clij)ser llmpéialrice, dëplaisoit au peuple. Il 
craignit (jue celte orgueilleuse favorite ne se d(‘fit 
des deux sœui-s pour régner seule. Monomaque 
assistoit à une procession solennelle , genre de 
dévotion fort à la mode à Constantinople. Le 
peuple fit d'abord entendre des acclamations ; 
mais une voix s'élève dans la foule et prononce 
ces mots / « Point de Sclérène ; vivent nos prin- 
» cesses Zoé et Théodora; que Dieu les préserve 
» du malheur qui les menace. » Les applaudis- 
stmens changent à l'instant en cris de fureur; 
on insulte le prince; on alloil le mettre en pièces 
avec toute sa maison , si les deux princesses n'eus- 
sent appaisé les mutins en leur parlant du haut 
d'une fenêtre. Monomaque confus et tremblant 
regagna son palais, sans achever la cérémonie. 

Trois ans après, il courut un danger d'un au- 
tre genre. Léon Tornicc, son parent, établi dans . 
Andrinople , avoit gagné le cœur des Macédo- 
niens parses qualités aimables, jointes aux grâces . 
de l’extérieur; on étoil pcrstiadé qu’il régneroit 
un'^jour. Les devins le prédisoient. Monomaque 
dévoré fje jalousie , le liai'ssoil nfortellement. Il* 
l'envoya en Ibérie aux 'extrémités de l'Empire, 
avec le litre de gouverneur; c'étoit un exil hono- 
rable. Sa réputatiofl l'y devança. Sa bonne con- 
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duile lui acquit en Ibëi lc , comme en Macé- 
doine , l'alfection des peuples. Ses ennemis dé- 
solés tramèrent sa perle; c’étolt faire leur cour 
au prince. Léon fut accusé d'aspirer à l’Empire, 
et aussitôt condamné s;ms être entendu. On le 
fit revenir à Conslanlinople revêtu d'un froc , 
pour l’y enfermer dans un cloître. L'Empereur 
voulut le voir sous ce nouvel habit, et sans lui 
dire un seul mot , le congédia en éclatant ilje rire. 
Cette Insulte fut plus sensible à Léon que sa dis- 
grâce même. Les Macédoniens dont II étoit chéri 
l’enlevèrent de nuit et le conduisirent à- Andrl- 
nople. La ville étolt pleine de gens de guerre, 
mécontens parée qu’on les payolt maL Ils pro- 
clamèrent Léon empereur. Celui-ci marche vera 
Constantinople, se flattant de n’y tiouver aucune 
résistance, les armées étant employées au loin ; 
Monomaejuc n’avoit près de lui que sa garde , et 
devôit peu compter sur les habltans dont II étoit 
ha'i. Léon se présente en bataille aux pieds de« 
murs et demande qu’on lui ouvre les portes, 
promettant aux troupes de grandes récompenses. 
On ne lui répond que par des railbiries. L’Em- 
pereur ayant confié au peuple la défense de la 
muraille, fait sortir çnviron mille hommes tant 
soldats, que bourgeoiset domestiques, et (croyant 
opposer a l’ennemi une forte barrière) fait plantes 
«levant eux une palissade. On lui [>ersuadc qu'il 
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n'a < J 1 I a se montrrr pourglacer d'efiroi les rehelles.' 
En conséquence il va se placer avec tout l'appareil 
de la majesté Impériale , sur un balcon qui domi- 
noit la campagne. Ce spectacle loin d’imposer 
aux IVJacédoniens , ne fit qu’exciter leurs risées ; 
ils insultèrent le prince par leurs chansons et leurs 
postures , et se mirent à danser en présence de 
ses troupes ; pendant ce ballet militaire , une de 
leurs . cohortes tombe sur le corps avancé hors 
des murs et le culbute en un moment. La terreur 
fut si grande que la bourgeoisie qui bordoit la 
muraille s’enfuit précipitamment, et queles gardes 
des portes les abandonnèrent sans les fermer. Ceux 
de Monomaque le quittèrent au^i très-brusque- 
ment: et à son tour, il s’empressa de s'éloigner 
du balcon où il avolt manqué d’être percé d’une 
flèche. Illen n'empéchoit Léon d’entrer dans la 
ville et de se lendre maître sans coup férir de 
l’Empire et de la personne de l’Empereur. On 
ne peut deviner ce qui le retint. L’occasion qu’il 
laissa échapper ne revint plus. Le lendemain, 
quand 11 voulut donner l'assaut, il trouva la mu- 
raille bordée de machines qui lançoient des 
pierres de plus de cent livres. Il pensa lui-même 
être tué. L'armée rentra dons son camp, sans 
oser revenir à l'attaque. Léon bientôt abandonné 
de ses troupes, fut pris et puni par la perle de ses 
yeux. 
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A celte guerre civile , en succéda une extérieure 
et sanglante contre une nouvelle horde de Titres, 
qui détruisit en Asie une grande partie de l'Em- 
pire grec , enleva aux Sarrasins, Bagdad, leur 
capitale , étendit ses conquêtes dans l'espace de 
huit cents lieues, de l’Archipel et du Bosphore 
jusqu’à Casghar, et qui renversée enfin par d'au- 
tres Barbares vit sortir de ses ruines la puissance 
Ottomane. Cette nouvelle dynastie de Turcs prit 
de son auteur le nom de Selgiucides. Selgiuk, un 
des plus illustres capitaines du Turkeslan pour 
sa naissance et sa bravoure, ayant encouru la dis- 
grâce du sultan , se retira dans la Bukarie vers 
les bords du Gihon , avec un grand nombre de 
Turcs attachés à sa fortune. Redoutable à ses 
voisins qu'il inquiétoit sans cesse, il ne quitta lei 
armes qu'avec la vie , à l'âge de cent-sept ans^ 
'Deux de ses petits-fils, Thogrul-bey et Daoud, 
chassés par l’émir de Bukara , que leur voisinage 
incoinmodoit, retournèrent dans leTurkestan, 
dont ils étoienl originaires. Après y avoir joui 
d'un grand crédit auprès du sultan, ils lui devin- 
rent tellement suspects, qu’il fit arrêter Thogrul , ’ 
et poursuivre, par une armée , Daoud qui avoit 
réussi à s’échapper. Ce dernier, étant bien accom- 
pagné, osa la combattre , et l’ayant vaincue , alla 
délivrer son frère. Ils retournèrent en Bukarie , 
où l’érair frappé de leur réputation accrue par ce 

H 4 


1048- 

Tu«c». 

Seloid- 

CIDKk 


Digitized by Google 


J20 Histoire 

succès, ne Jugea plus à propos de les înquî«her. 
Ayant traversé le Gilion , ils firent la guerre 
aux Turcs Glia/.névldes, et après plusieurs vic- 
toires se trouvèrent en paisible possession de toute 
la grande province de Kliorasan , et de la Tran- 
soxanc , et fondèrent ainsi celte monarchie im- 
mense, qui s’étendit peu à peu dans toute l’Asie. 
Le calife de Bagdad ébloui de la réputation de 
Thogrul , et accablé par les émirs, qui sous. le nom 
de ministres régnoient dans ses Etats , implora 
son secours contre leur oppi’ession. Thogrul le 
délivra de ses tyrans et prit leur place. Il se. fit 
couronner sultan dans la ville de Nichaboui^ 
en io5i. 

Ce fut l’étourderie d’un Jeune homme qui mit 
les Grecs aux prises avec les Selgiucides. Un gé- 
néral de Thogrul ayant été vaincu par les Arabes 
du Diarbek, demanda passage par le Baaspara- 
can , où commandoit le fils du principal ministre 
dcl Empereur. Loin d’y consentir, ce gouverneur 
alla combattre les Turcs. Il fut défait, pris et 
vendu comme esclave. Le général Turc, à son 
retour, vanta beaucoup à Thogrul la fertilité du 
Baasparacan , qui n’éloit, disoit-il, défendu que 
par des femmes. Le sultan envoie vingt mille 
hommes pour se saisir de cette province. Ils sont 
battus par Calacaloo. Thogrul y en fait passer 
cent mille. Il se livre une bataille dans laquelle - 
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les deux ailes de l'armée de l'Empire sont victo- 
rieuses et son centre est dispersé. Le général 
qui.la cominandoit ayant été fait prisonnier, 
l'Empereur qui altachoit un grand prix à sa li- 
berté, envoya porter pour lui une riche rançon 
et demander la paix; Le sultan répondit à l'am- 
bassadeur : « Dites à votre njaitre que je suis 
jt roi , et non pas marchand ; je ne veux pas lui 
» vendre mon prisonnier; je le lui rends. » Et 
il fit présent de la rançon au général; puis envoya 
à Constantinople un ambassadeur, dont I^j^pro- 
positions furent si arrogantes que la paix ne put 
se conclure. ____ 

D’autres Barbares menaçoient en même temps 10/19. 
l’Empire vers le nord. Les Palzinaces dont la 
multitude innombrable couvroit ces vastes 
plaines aujourd'hui presque désertes , entre les 
bouches du Danube et celles du Borysthène , 
avoient alors pour maître un prince timide et ami 
du repos, nommé Tyrac. Celui- ci jaloux de 
Cégène son général qui avoit remporté plusieurs 
victoires sur les Uzes, ennemis éternels des Pat- 
zinaces, résolut de s'en défaire. Cégène se sauva, 
fit soulever deux des treize tribus qui compo- 
soient la nation, et attaqua le roi que suivoient 
toutes les autres. Ayant été forcé de céder an 
nombre, il passa le Danube avec vingt mille 
des siens, et sollicita dans l’Empire un asile qui 
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lui fut accordé. On lui assigna sur le bord do 
fleuve trois places avec une grande étendue de 
terrain. Cégène, altéré de vengeance, travei:sant 
incessamment le Danube , ravageoit continuelle- 
ment les terres de ses compatriotes. Tyrac ayant 
demandé à l’Empereur de iui livrer le rebelle , 
et s’irritant du mépris qu’on fit de sa réclamation , 
sortit de son Indolence naturelle. Il passa le 
Danube sur la glace à la tête d’une armée très- 
nombreuse. G5gène qui commandoit celle des 
Gre^ attendit pour attaquer les Patzinaces, 
dont il connoissoit les habitudes, qu'ils se fussent 
alToiblis par leur intempérance. Ils ne vivoient 
chez eu.\ que des fruits de la terre. Dès qu’ils fu- 
rent en-deçà du fieuve, la viande, le vin dont ils 
SC gorgèrent sans retenue, l’hydromel qu’ils ne 
connoissolent pas encore, leur occasionnèrent des 
maladies qui les emportoient par milliers. Cégène 
attaqua ceux qui restoient. A peine pouvoient- 
ils soutem'r le poids de leurs armes: ils les mirent 
bas, sans essayer aucune résistance , et deman- 
dèrent quartier, Tyrac le premier. Cégène insis* 
toit pour qu'on les passât tous au fil de l’épée. 
« Il /aut , disoit-il , tuer le serpent en hiver, 
» lorsqu'il est engourdi , de peur que se réveîl- 
» lanl au printemps, il ne reprenne sa fureur 
» avec ses forces. » Les généraux grecs ne vou- 
lurent pas consentir à cette barbarie. Cégène 
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opiniâtre dans son ressentiment , <?gorgea presque 
tous les prisonniers qui lui échurent en partage; 
les autres furent envoyés dans la Bulgarie. Le 
roi et les principaux de sa nation obtinrent ^ 
Constantinople des établlsscmcns avantageux. 

Thogrul s'étoit flatté que la terreur de ses 
armes arracheroit un tribut à l'Empire. Mécon- 
tent du refus qu'on lui en fit, il se préparoit à 
la guerre. Monomnquc, de son côté, assembla 
ses troupes , et arma quinze mille des Patzinaccs 
établis dans la Bulgarie. Dès que ceux-ci se vi- 
rent dans les plaines de l’Asie , le regret de leur* 
liberté les vint saisir , et ils tinrent conseil sur les 
moyens de la recouvrer ; les uns proposoient de 
continuer leur marche vers les Turcs et de solli- 
citer leur assistance pour s'affranchir; lesautresde 
se cantonner dans les montagnes de Bithynie. Un 
de leurs chefs , nommé Catalim , fut seul d'avis 
d'aller rejoindre leurs compatriotes en Bulgarie. 
On lui demande comment on pourroit traverser 
le Bosphore, n'ayant pas un bateau. « Je vous* 

, », montrerai le chemin , répdhdit-il , » et il tourne 
bride aussitôt vers la mer. On lesuitsanssafroir ce 
qu'on va faire. Lorsqu'on fut au rivage, Catalim 
s'adressant à la troupe : « Que ceux qui veulent 
» se sauver, dit-il j mesuivent. » En môme temps 
il s'élance à cheval dans les flots. Les plus hardis 
s'y jettent après lui , et enfin tous ; le trajet étoit 
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de mille pas; 11 fut aclievé avant qu’on se doutât 
à Constantinople d’une tentative si audacieuse. 
La promptitude de leur marche ouvrant tous les 
passagesàccs Patzinaces,ils traversent laTiirace 
entière. Parvenus à Sardique , ils se joignent à 
leurs camarades qui transforment en armes leurs 
instrumens d'agriculture. Ils vont tous ensemble 
s'établir dans une riche plaine qui s'étendoit du 
mont Hémus à la mer , en un lieu nommé les 
Cent Collines , d'où ils font des courses conti- 
nuelles. Cégène, nnandé par l'Empereur, vient avec 
• ses troupes camper dans la plaine de Constanti- 
nople. La première nuit, trois Patzinaces entrent 
dans sa tente, pendant qu'il dort, et lui portent 
plusieurs coups dont aucun n’csl mortel. Comme 
on alloit les faire mourir, ils en appellent à l'Em- 
pereur; l'exécution est suspendue. On les amène 
à la ville , et ils sont conduits au cirque où élolt 
le prince en ce moment. Il les interroge sur le 
motif de leur attentat. Ils répondent que le désir 
vie le sauver leur a mis le poignard à la main ; 
que le projet de Ol^gène étoit d’entrer dans la 
ville a^ point du jour, dégorger' le prince, de 
piller, <le massacrer les babilans, et d'aller join- 
di'C ensuite lestcbelles. Monomaque, malgré l'in- 
vraisemblance de l'accusation , suspecte la fidé- 
lité de Cégène, cl sous préte.xte de lui assurer du 
repos pour sa guérison, s'assure de sa personne , 
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le fait enfermer dans une chambre du palais. 
Il donne la liberté aux assassins. Les Patzinaces 
alarmés de cette conduite décampent et vont se 
joindre à leurs compatriotes au-delà du mont 
Hérnus , puis le repassant viennent aux portes 
d’Andrinoplc. Le gouverneur de*cctte ville étant 
sorti pour leur livrcr bataille fut entièrement défait. 
Dès que Monomaque en eut connoissance , il 
manda Tyrac et les principaux des Patzinaces 
qui vivoient, comme nous l'avons dit, à Cons- 
tantinople. Après les avoir comblés de présens 
et leur avoir fait jurer fidélité , il les envoya vers 
leurs compatriotes pour qu’ils tâchassent de les 
ramener à l’obéissance. Il assembla des forces 
parmi lesquelles se trouva une troupe d’aven- 
turiers françois commandés par un capitainenor- 
mand appelé Hervé. Celui-ci fut subordonné 
ainsi que Catacaloii à un prêtre (pii s’étoit sécu- 
larisé de sa propre autorité et qui n’entendoit 
rien à la guerre. Ce général présomptueux se 
croyoit sûr de la victoire , et avoit tellement fait 
partager sa confiance à ses soldats qu’ils s'étoient 
munis de cordes pour lier les prisonniers. Il fut' 
fort étonné de vi>ir à la tête des ennemis Tyrac 
et les officiers que Monomaque leur avoit envoyés 
pour les exhorter à mettre bas les armes. Dès le 
premier choc, l’arrnée grecque jette les siennes, 
et s’enfuit, Catacalon res’ta seul sur le champ de 
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bataille , avec une poignée de braves gens qui se 
firent tuer. Cet intr-ëpide général laissé pour- 
mort , fut sauvé par les, soins d’un ennemi géné- 
reux. Les Grecs furent délàlts une troisième fois 
sous les murs d'Andrinople. L’Empereur crut 
devoir entrer en négociation avec des ennemis 
qu’il trouvoit toujours invincibles. Il fit partir 
Cégène à cet ellet. Celui-ci demanda un sauf- 
conduit à ses compatriotes. Ils le lui accordèrent 
en jurant qu’ils le rccevrolent avec amitié. A 
peine fut-il arrivé qu’ils le massacrèrent. Enfin 
les Patzinaces essuyèrent un échec, et après avoir 
soutenu la guerre quatre ans presque toujours 
avec succès, demandèrent 1» paix et obtinrent 
une trêve de trente années. 

En Italie , l'Empire faisoit toujours quelque 
perte nouvelle. Drogon , chef des Normands , 
successeur de son frère Guillaume Bras-de-fer , 
étendoit ses conquêtes. Le Catapan, déjà vaincu 
par Guillaume , près deTrani , le fut encore , sur 

terre etsurmer, non loin de Tarente, par Drogon. 

Celui-ci , pour s’alfermir davantage , .demanda 
d'investiture des comtés de Fouille et d’Averse à 
Henri, Empereur d’Allemagne. La Fouille avolt 
été conquise sur 1 Empire et non pas sur ce 
prince. Mais à l'exêmple de ses prédécesseurs , 
il formoit des prétentions sur cet te .province , 
ainsi que sur la Calabre , comme roi d’Italie. En 
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cette qualité , il conféfa très-volontiers un droit 
qui ne lui appartenoit pas. Irrité contre les Bé- 
névCntins, qui lui avoient refusé l’entrée de leur 
ville , il les fit excommunier par le pape , et 
s’empara d'une grande partie de leur territoire 
qu’il donna encore en fief aipc Normands. Mo- 
nomaque vit avec déplaisir ces actes d'autoiité 
exercés par l’Empereur d'Allemagne en Italie , 
et les progrès de la domination Normande ; il 
renvoya dans la Fouille Argyre fils de Mel , en 
qualité de Catapan , avec de grandes sommes 
pour gagner les chefs des Normands et les en- 
gager à passer dans la Grèce , sous prétexte de 
combattre lesTurcs et les Patzinaces. Le Catapan 
n'épargna ni les promesses , ni les présens ; mais 
les Normands , égaux p>our le moins aux Grecs 
en finesse, sentirent l'artifice, et ne se laissèrent 
point prendre à cet appât. Argyre, voyant la ruse 
sans succès , emploie ce qui lut reste d'argent à 
corrompre les principaux habitanffde la Fouille, 
pour les engager à se défait e de ces étrangers. Il 
aposté un assassin qui poignarde Drogon dans . 
une Eglise. On fait main basse sur ses compatrio- ' 
tesen plusieurslieux de la Fouille. Humfroi, frère 
et successeur de Drogon, ayant rassemblé des 
forces , saisit les meurtriers et les fit expirer dans 
les plus cruels supplices. Il terrassa les Grecs en 
deux batailles. Argyre eut recours au pape Léon 
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IX, qui vint en pcrsonnè comballre les Nor- 
mands. Humfroi , seconde par son frère Robert 
Guiscard , remporta une victoire signalée. 'Le 
Saint-Père fut pris: les vainqueurs lui baisèrent les 
pieds , lui demandèrent avec bumilité l’absolu- 
lion de leurs pécbë* et le retinrent prisonnier. Le 
pontiferecouvrala liberté l’année suivante ( loSa), 
par un traité avec les Normands , qu'il reçut au 
rang des vassaux de Saint Pieri e , leur accordant 
en fief relevant de l'église, tout ce qu'ils possé- 
doient déjà dans la Pouille ( i) , et ce qu'ils pour- 
roient conquérir en Calabre sur les Grecs et en 
Sicile sur les Sarrasins. Le pape donnoir. ainsi 
des droits qu'il n'avoit pas lui-méme. 

Monomaque , presqu'uniquement livré à ses 
plaisirs et à des amusemcns frivoles', s'occupoit 
assez peu de ce qui se passoit dans scs Etats. 
Cette conduite encourageant les ambitieux, une 
famille nombreuse et distinguée conspira toute 
entière contre lui. Le complot fut découvert ; il 
fit grâce à tous , excepté au chef qui ne fut en- 
core puni que par la confiscatiçn et l'exil. Cc- 


(i) Nous .ivons vu tout à l’heure les Norniaiuls re- 
cevoir de l’Empereur d’Allem.Tgnc l’invesliliire du 
comté de Fouille, Le droit de souveraineté <jii’il s’étoit 
réservé sur ce fief; ctoit sans doute une simple dé- 
coration. 
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pendant comme Je ,C9up^ble Ait condfmmë sans 
avoir été entendfi et sans aucune forme judi- 
claii-e , .sa condamnation passa justement pour 
un acte de tyrannie. L'année suivante ( loSa 
vit éclore une autre, conspiration, Un inisérabie , 
appelé Boïlas, avoit fait fortune auprès de Mo- 
nomaque par des bouffonneries qui divertissoient 
ce prince. U .eut .l’insolence d’aspir^er à la plaqe 
. de son maître, et .résolut de .tuer , celui qu’il 
faisoit iiire. Il s’adressa, aux mécpntens qui four- 
millent , toujours dans les cours. Si .quelqu’un 
paroissoit ne pas approuver son dessein : « Je 
.v.oulois , Ipi disoit-il, éprouver votre fidélité j 
j>‘.je vois, avec plaisir qu'elle est incorruptible j; 

» rendrai compte à l’Empereur. » Gpuime 
il a.voit^.fl(» entrées ;Jibres à, toute lieure dans lé 
d’Æjécution de spp 5 ttcnt,at ,ét.ojt im- 
manquable, s’il n’e,ût été découvert par uqde scs 
l^ompJi'Ces. Il fut, pris ..entrant dans la chambre 
du. prince, le. poignard à la main. On punit; jes 
.qqnjurés ; mais leur chef en fqt quitte, popr, une 
opurte di^râce. L’Empereur, ne-pouvapt ,sen 
passer , lui rendit bientôt toute sa, faveur. 

. Ce Alt alors qu éclata le scliisme qui sépare 1^53 
encore lEglise grecque ciel Eglise romaine. ,t)e- 1054! 
puis dix ans , le siège de la capitale. étoit occupé 
par Michel Cërulaire , qui, trois ans avant son 
élection, ayant été. banni , de cette ville.bour 
Tome 111 . T 
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avoir conjuré contre l’Empereur Michel le Pa- 
phlagonien , avoit embrassé l'état monastique: 
L’ambition des pat riarçhes grecs préparoit depuis 
longtemps cette scission. Ils prétendoient que 
le souverain , en changeant de résidence , en- 
trainoit avec lui la hiérarchie ecclésiastique, et 
que la capitale de l’Empire devoit être celle 
du Monde chrétien. Ils s’élevèrent d'abord à la 
dignité patriarchale , et se placèrent au - dessus • 
des autres patriarches d’Orient. Peu satisfaits du 
second rang, ils disputèrent le premier à l’Eglise 
romaine , et se l'attribuèrent en prenant le titre 
de patriarchesœcuméniques. Cependant , depuis 
Pholius qui avoit soutenu ses prétentions avec 
plus d’énergie qu’aucun de ses prédécesseurs ; 
l’Eglise de Constantinople éloit demeurée unie 
à celle de Rome. Cérulaire rompit entièrement 
cette uniôn. Les Grecs fâisoient aux latins des 
reproches qui paroissent aujourd'hui bien fri- 
voles. C’étoit de consacrer avec du pain aziriié’, 
de manger de la chair d’animaux suffoqués , de 
ne pas chanter \allcluia dans le carénic‘,“'de 
jeûner les samedis pendant sa durée. Ces pra?- 
tiques leurparoissoientpbominables. A ces crimes 
, contre la discipline se joignoit , suivant ' eux'’, 
une hérésie résultant de l’addition filioejue , faite 
au symbole de Constantinople. En conséquence 
de ces accusations détaillées dans un écrit ré- 
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pandu par tout l’Orient, le patriarche Michel 
C<5rulaire,etLéon, archevêque d’Achride, métro- 
pole de la Bulgarie, condamnèrent publiquement 
l’Eglise romaine comme entièrement corrompue 
dans le dogme , la discipline et les mœurs. Cé- 
rulairc défendit de communiquer avec le pape , 
sous peine d’anathéme, et rebaptisa ceux qui 
avoient été baptisés par les Latins. Mono- 
maque , qui, à cause de ses Etats d'Italie, avoit 
de.s raisons de ménager le Saint-Siège , lui manda 
qu'il désiroit la réconciliation des deux Eglises. 
Le pape envoya des légats. Le patriarche ayant 
refusé même de les voir, ils allèrent publique- 
ment déposer sur le grand autel de Sainte-Sophie, 
un acte d'excommunication.. Cérulaire , en le 
traduisant du latin en grec, le falsifia si maligne- 
ment que la ville entière se souleva. L'Empeceur 
fit partir les légats de crainte qu’ils ne fussent 
pas respectés par le peuple , les combla de pré- 
sens , et leur en remit aussi pour l’Eglise de' 
Saint-Pierre. Le fougueux patriarche , outré de 
dépit , publie hautement que le prince trahit 
lui-même l’Eglise grecque, qu’il est d’inteHigence 
avec les Romains , et il excite une si violente 
sédition que le timide Empereur se détermine 
malgré lui à sévir contre les partisans des Latins. 
Monomaque découvrit ensuite la falsification du 
patriarche ; mais il n’osa s’en prendre directe- 
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knent 'à lui', ’ét'fit tombér Tes cfTefs'de Sa’c^blèfte 
5 ür lés paféns èt'Iés ahrtis'de l’aiiddcîerfx prëfat, 
léstjUéls chassa du palàls.'Celuî-ci éxcohinlüaia'ffe 
^ape'à son tôür.'efià^'a Sôh'norti dés'dyjifltjues , 
«t fit Ce par seslellres, pbiir'dëlachër 

tout 'l’Oriétlt du Sairtt-Siége. Le scHisinrte ’tîe 
fut pas ertco^e géhéëâl , ‘et'l’ôn vit pOStérleUrê- 
DnétU quelques Empéééurs' éh' Cbmmuhion avec 
l'Eglise fôlhaine. 

■Scîërtrie'étoît morte ' dèpuis lotig-témps. Zoé 
•èessa de ''fivre‘dëüx'aris avant i’Etnpét-éür. Il la 
■Jjleura ll-ès'-aTrtèrèrtieht , et' ta metïoit dans sôa 
"épinion'^au rartg'des saintes ;'|irèiiaht, dit Zo- 
rtai'e , ' pour autant de' Ittiraclés lés champignons 
iquî Croi'ssoîehf aùtdùr' de'S’ôh'lôhtbeâu. Il choisit 
"àprès'ëa mort une jeùne'ttiaittésse qu’il logëa 
' dahs sOU pàlais ètà' taqùétle il' donila , comnie'à 
^Sèlërfene, des 'gat'dés' et le titre tl’Augüste. 'La 

■ Crainte ' d’èncôurîr lës 'fcensifrés ecclës'rastîqûés , 
''ëh 'cdütfaclànt uriîqtiàti^èmé mariàge , l’érapêCha 
“de rëpousérl Ce prînCéâVôlt eu , pendant unepartie 
’de!^n>èghe, un ministre habile ‘cl prébe.'Il 
“i’en ' dtet' pOùr donhef’Sa confiance’ à uU irialheu- 
‘ rèiix ' èuùiïc^ùe , qui , ‘dénué de fout '‘mérite , 

■ n’àVdît de' rènlaiVjùàble qü'üfie pédà’ntesque'af- 
•■'fréïaiion'de ’pûris'me , ^'ôtc|ù'il ‘n’ëct'ivît , nîiie 
^‘pàMSit cbrrécieiûe'Àt.''On le 'fit ’pritice du'séflat. 

' ■ ■'E’eüniitjde vdÿànt' PEmpercur a(t^nt^4’idie 
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i^^die; qui, çç. l^isspU ppjpki, dp rt^pur.pq^ , li^ 
CQnsçill^ dp, sp (^Dfluçi; UA sp.çcp^eur. Çp, (|^ 
p&çh^ VU courj;ieu’ £\ un généra,!, sur qpi. î||Iqnoj 
{oaque a,voi^ jpté lp 3 yeux. T^’béodpra pn f^t 
avertie -.eJJ^ç se t^ouvoit; p(;ès.dpk s'^t,Qi^ 

i^it transp,Q^ter dpns u,n çouyppt. Çlle le qu>|^ 
ppu,r co.u^ir au palais , où bipntùt, environi;\ée 
4e la garde impériale e< 4^® 4“ 

elle est proclamée Impéralricç,. ÇeU,e apuv<^llç 
porta le dernier coup à ^opopu^que , pt .hâta 
sa; 

T tt É P P Q, R A-* 

Cette princesæ , dans un âge avancé, paonta io55. 
sur le trône quelle avolt refusé vinet-six ans au- 

1 . ^ : -P.v • t 1 fl 

paravant. Sa vie avoit été un tissu de révolutions ê 
continuelles. Destinée d’abord à l’Empire, chassée 
ensuite du palais , victime de la jalousie de sa 
sœur, exilée, religieuse, Impératrice , replongée 
presqu’au^itôt dans l’obscunté d’une vie p|iyéc, 
plie survivoit à ses persécutcure , et régnoit sur 
leurs cendre^. Il scmbloit qu’on ne dût rien at- 
tendre d’unç femn^e plus que septuagénaire , qui, 
d’ailleurs , ne prit d’autres ministres que quatre 
jçunuques. Elle gpuvema cependant avep g|pire. 

Ces eunuques , dont ejle ignora la ipéchançeté ,, 
dirigés p.ar sa vigilance et contenus par sa fer- 
meté , |t’, employèrent , tant qu'elle vécut , leur 
■ ' ' ' ■ ' I r 
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habileté dans les aiTaires qu'au scrrlce de l’Etat. 
Attentive à remplir exactement toutes les fonc- 
tions de la souveraineté , l’Impératrice donnoil 
tous les jours audience , rendoit la justice et 
recueillbit elle-même les opinions. Quoiqu'àgée 
de 76 ans , elle sulBsoit sans peine aux soins de 
l'administration. Pendant vingt et un mois qu’elle 
à la tête de l’Empire , rien n’en troubla la tran- 
quillité. Ses ministres lui firent désigner pour 
son successeur Michel Stratiotique , vieux guer- 
rier d’une valeur et d'une probité sans reproche, 
mais d'un esprit fort médiocre , déjà caduc et 
très-disposé à se laisser conduire. La princesse , 
peu de jours avant sa mort ,'1'associa à l’Empire 
après lui avoir fait jurer qu'il n'agiroit jamais 
sans conseil. 

Michel Stratiotique. 

> 

io56. ^ nouvel Empereur , abandonnant à ses mi- 

nistres toute l’autorité , dont ils usèrent avec un 
. despotisme tyrannique, s'occupoit à faire net- 
toyer le prétoire, à publier des règlemens sur la 
manière de se coëfTer , et à d'autres minuties 
‘semblables ; ce qui le rendit l'objet de la risée 
'publique. Dès les premiers jours de son avène- 
ment au trône , le mépris qu’il inspiroit lui 
suscita un rival. Théodosc , ^cousin germain de 
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Monomaquc , s’ëtoit attendu à lui succéder. Il 
n’avült osé disputer la couronne à Théodora qui 
avoit des droits et des vertus. Mais l'incapacité 
de Michel encourageoit l’ambition. Théodose , 
en conspirant , prit si mal ses mesures , qu'il 
fut réduit à chercher un asile à Sainte -Sophie ; 
on refusa de l’y recevoir. Il se mit à genoux à la 
porte avec son fils , et demanda grâce. Il ne 
subit , ainsi que scs partisans , d'autre peine que 
celle de l’exil. Cette clémence n'étoit que foi- 
blesse. Michel ne savoit ni punir ni récompenser. 
Il mécontenta tous les généraux en ne leur accor- 
dant pas les gratifications que les Empereurs 
avoient coutume de donner vers Pâques , aux 
princiM[||£ officiers du palais et de l'Empire , 
tandis qVlT avoit comblé de libéralités des ci- 
toyens ,d’un ordre inférieur ; son principal mi- 
nistre congédia même avec mépris Isaac Comnène 
et Catacalon , qui , à la tête des généraux , s’é- 
toient rendus au jour ordinaire dans la salle 
destinée à la distribution de ces préseiis. Les 
officiers en sortirent la rage dans le cœur , et 
allèrent à la grande Eglise s’engager mutuelle- 
ment parles scrmens les plus horribles à se venger 
de Michel et de son ministre. Il s'agissoit de 
choisir un Empereur. Tous nomment Catacalon 
comme le plus digne. Il se refuse à cet honneur, 
en alléguant l'obscurité de son extraction. « Il * 

I 4 
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» faut un nohle , cîit-il , pour commander à dcï 

* nobles. Une vertu isolée n'impose pas assez aux 
» peuples pour qu’ils se tiennent en respect •, il 
■h est nécessaire qu'ils voient dans leur souverain 

* une longue suite d'ancétres. Je donne ma voix 

* h IsaUc Cortfinènc , qui à son mérite joint le 
» bonheur d’une illustre naissance. » Après avoir 
juré fidélité à Comnène,e'l s’étre promis le secret 
le plus 'itlViôlablé , ceS officiers se séparent , et 
chacun èa en particulier solliciter un congé de 
l’EmpèreUr, tjttl l’accorde sans difficulté, ne de- 
mandant pas inieux que de les éloigner. Les con- 
jurés se réUnis-Sent k Caslattioni en PaphlagoUie, 
et jiroclarnent Comrtène. Catacalon fut le dernier 
à se rendrè. Ayant assemblé ses troup^U^Nico- 
polis, !l maridâ lès commandansde chaque corps 
dans une vaste tenté , à quelque distance de la 
place. Leur ayant exposé son dessein : « Il faut , 
» dit-il, me jurer fidélité , ou mourir à l'instant. » 
Environnés d’épéeS nues , ils n’hésitèrent pas ; 
ils prêtèrent le serment , èt le firent prêter aux 
soldats. Les ministres de l’Êmpereur ayant as- 
semblé une arniée, en donnèrent le commande- 
ment à un euniiquc. On se battit à quelque 
distance de NIcée dans utt lieu nommé Adès , 
c'esi-à-dire l’En/^r. Les troupes macédoniennes, 

^ qui se Irouvoîent dans les deux armées , en fai- 
soient l’élite. L’aile droite de Comnène ayant été 
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enfoncée . il songeoil à regagner Pîîcéie , lorsque 
Catacaion qui comnrandoif la gauche .après avoir 
renversé tout ce qui lui éfoit oppôsë , força le 
camp ennemi et gagna la batarlle. L’Empereur 
découragé envojra proposer à Conmène le titre 
de César, et une amnistie générale. Le conseil 
de guerre étort d’av» d’accepter cet arrangement, 
et Comnène aussi. Le seul Catacaion s'y opposa, 
en disant que bientôt le poison acquitteroit la 
promesse farte au César , et qu’on arracheroit la 
vue à tous ses partisans. Les ambassadeurs de 
Michel , parmi lesquels se trouvoit le philosophe 
Psellus , àvoient , dit-on , secrètement excité 
Catacaion, et on ajoute que Psellus avoit protesté 
à Comnène avec serment qu’il n’avoit qu'à se 
montrer pour voir tomber le fantôme d’Empie- 
reur qui prétoit son nom au despotisme des 
eunuques. Pendant cette négociation , des sédi> 
tieux proclamèrent Comnène à Constantinople. 
Un courrier lui fut dépéché par le patriarche 
Cérulaire, qui envoya en même temps plusieurs 
évêques à Michel l’avertir de quitter le palais 
pour faire place à son successeur. 11 leur de- 
manda ce que le patriarche lui donneroit en 
échange de l’Empire ; ils répondirent : « Le 
« royaume du ciel. » Ce prince , sans se faire 
prier davantage , se relira dans la maison qu'il 
avoit habitée avant de parvenir au trône. 11 n’en 
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avoit dlé absent que treize mois. Il y vécut en- 
core deux ans. Comnène fut couronné Empereur 
des Romains ; car les Grecs, jusqu'à la des- 
truction de leur Empire, n’ont cessé de prendre 
le nom de Romains ; aujourd'hui* encore , les 
anciennes provinces de Thrace et de Macédoine 
s’appellent Romélie , et une partie de l'Asie tur- 
que , le pays de Roum. 

\ 

IsAAc Comnène. 

Les Comnène , si connus par l’hislolre des ' 
croisades , faisoient remonter leur origine plus haut 
que la fondation de Constantinople , et se met- . 
toient au rang des familles nobles qui avolent 
quitté l'Italie pour snivre Constantin. C’étoit une 
prétention commune à toutes les maisons illus- 
tres dont la source étoit ignorée. Le premier 
Comnène dont parle rbisloire vivolt sous Basile 
second. Il est probable cependant qu’il ne fut par- 
le premier de sa race qui parvint aux dignités , 
puisqu’il (fut la préfecture d’Orient.Isaac étoit son 
fils. Ce prince ayant récompensé ceux qui l’avoient 
servi dans la révolution, les renvoya dans leurs 
terres, de crainte que ces esprits remuans n’exci- 
tassent quelques troubles. Trouvant les finances 
' épuisées, il s’occupa du soin de les rétablir; mais 
il ne ménagea pas assez le sénat , le peuple , ni 
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même les gens de guerre. On soulTroit néanmoins 
avec patience , parce qu'il s'imposoit des priva- 
tions personnelles pour parvenir à son but, et 
parce qu’il n’avoit en vue le bien public. Le 
clergé seul ne put lui pardonner de toucher à 
son superflu ; il cria au sacrilège ; les moines 
surtout se déchaînèrent contre lui; leurs cla- 
meurs furent si grandes, et leur résistance si opi- 
niâtre que la réforme demeura imparfaite. 

Le patriarche Cérulaire peu touché des inté- 
rêts du clergé , ne s’occupoit que des siens et de 
ceux de ses parens ; il fatiguoit l'Empereur par 
les demandes continuelles qu'il lui faisoit et pour 
eux et pour lui-même. Un jour qu’il essuya im 
refus, il eut l’insolence de fui dire : « Je vous ai 
» donné la couronne ; je saurai bien vous l’ôter. » 
L’Empereur n’osoit le faire arrêter dans le 
palais épiscopal , de peur d’un soulèvement. Il 
crut devoir attendre l’occasion d’une fête que 
le patriarche célébroit hors de la ville pour le 
faire enlever et conduire en exil. 

Isaac frappé d’une maladie qu’il crut mor- 
telle voulut se démettre de l’empire en faveur 
de son frère Jean, avec lequel il vivoit dans la 
meilleure intelligence. Il étoit doux , bienfaisant , 
instmit, laborieux; personne ne paroissoit plus 
digne du rang suprême, et la voix publique l'y 
appeloit. Il se refusa constamment aux .sollicita- 
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lion» so» ftèee. Isaac souni alors ati» douces 
insinuations- de- la oatnire, pcit ua successeur 
hors de sa fenwllov Son ckçix tomba sur Cons- 
tantin JDucas, cpiiflkvoit été un des plus, aélds 
partisans de sa révolte. }1 bû résigna sa couronne 
qu'il n’avoit portée que deux ans. Isaac étok 
brave, et fort entendu à la guerre , éqiûtable , 
pénétrant, accessible, quoiqu'il eût un peu de 
hauteur, ennemi de la Batterie, et d'une chas- 
teté peu commune dans un guerrier. A la ûeur 
de son âge , il fut attaqué d'une maladie à la- 
quelle les médecins ne connoissoieot de remède 
que le commerce avec le sexe , ou la mutilation. 
11 étoit alors en campagne, éloigné de sa femme ; 
il préféra l'opération, disant qu’on pouvoit en- 
trer au ciel sans signes de virilité , mais non pas 
sans cont^ençe. Dès qu’il se fut dépouillé de In 
pourpre,, il se fit transporter dans un monastère, 
eù il recouvra la santé, sans se repentir de son 
abdication. Sa femme, fille du roi des Bulgaa'es, 
l’avoit fortifié dans ce dessein pendant sa raar 
ladie , et l'y confirma dans sa convalescence; elle 
ne. consacra elle-même à la vie religieuse. Isaac 
vécut «ne année seulement dans son monastère. 
Il s'humilia jusqu'à remplir à son tour 1 office de 
portier. 

Avant de commencêr I histoire du règne de 
G>o6taatia Ducas, nous eLevons dure en quel état 
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-se trouToit alors l’Einpirei grec éh Italie. ‘Pendant 
ceüx 'de Tliéodora, ‘de Michel Slatrîotique -ot 
'd'Isaac, les Normands y avoient pôubsé -leui(s 
■conquêtes, malgré les obstacles 'que 'léur aivok 
'suscités lafjalotisie'des papes. Humfrol eut podr 
«wiccesseur ^on'frèi'e Hobert 'Guiscard , qui l'éu'-- 
•nissoit ànne -valeur' intrépide la plus grande 'htt- 
'bilelé dans-les atfaires. Tütekiridti fils de'Hiim- 
'froi,.ll's’’étoifertiphré des Etuts-de sonipUpilte. 
Le peu de troupes grecques qui restoient 'èn 
Italie, ne paroissoient devant lui que pour être 
battues. Il aêheva la êotiqUête de la-Galâbre 6t 
de la Capitanate. Ces succès l’élevèrent lellement 
âu-dessus 'des"autres comtes, qu’ôn n’osa plus 
-m'éme.’hii envier 'le cohimandement.’Hs le pro- 
•chrmèrènt d’une voix ÛTiànnne Ohefde la -nation, 
^sons le titre de duc de Pourlle et de Calabée. 
-Li'âmbition 'lu.i fit répudier -ia Femme,, pour 
•épouser fe 'felle- du prince' de 'Pàlérme. G‘’étoIt 
■'une hérô’irte'qui'acCompagnoit toujours son mari 
'àMaguèrfe, et partagedit tous -ses dangers. Le 
I pape Nicolas II, dans rîmpuissance’de chasiser lés 

* Normands de l'Italie , tâcha dés-cnfaireTin appui 

* Ctrtit r e tès Ë tnpe rems d *A H em agile , ’ e t d é profi ter 
”de1a’conjOnctüre pdur'acquérir au Saiiit-Sîége 

'de ndùvèâûx drohs , qui n’éloiéht fondés que sur 
'la 'fausse dôtuttion de Constantin. -Le cardinal 
''H'rldébfâtid lerrtateur'et'le' conseil des papes 
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à cette ëpoque, formoît dès-lors le plan de celte 
monarchie universelle, qu’il s’efforça d’établir, 
lorsqu’il fut lui-méme assis sur le siège ponti- 
fical. Nicolas renouvela le traité de Léon. Il con- 
firma à Robert le titre de duc de la Fouille, de 
la Calabre, et même de la Sicile qui étoit presque 
toute au pouvoir des Sarrasins , à condition de 
prêter serment de fidélité au Saint-Siège comme 
feudataire, et de payer un tribut annuel de douze 
deniers pour chaque paire de bœufs. 

Constantin Ducas. 

Le nouvel Empereur fut un véritable pédant. 
A son couronnement, il prononça un long dis- 
cours sur l’équité qui doit être la règle de toute» 
les actions d’un prince; car il aimoit à discourir 
et auroit , disoit-il , préféré le sceptre de l’élo- 
quence à celui de l’Empire. Son zèle pour la jus- 
tice dégénéroit en petitesse ; toujours enveloppé 
de chicanes et de procédures, il se perdoit dans 
des détails , et négligeoit les grandes parties du 
gouvernement ; il avoit mis la plaidoierie telle- 
ment à la mode, <}ue les gens de guerre dëser- 
tolent les camps pour le barreau. Il se vantoit 
d’une impartialité qu’il n’obsèrvoit pas toujours; 
dévot et fort ami des moine.s , il affectolt beau- 
coup de cliarité pour les pauvres. Néanmoins son 
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•avarice alloit jusqu’à licencier la plupart de ses 
troupes et laisser l’Empire en proie aux incur- 
sions des Barbares pour se dispenser de fournir 
à la solde des armées. Il vendit les emplois, et 
fit monter à un prix excessif le bail des fermes 
publiques ; son but n'étoit que de grossir le tré- 
sor de l’état, et non de fournir à ses dépenses per- 
sonnelles ; car rien de plus frugal que sa table , 
et de plus simple que sa maison. Il commença 
son administration par le rappel de tous les exilés, 
et dans la distribution des dignités n’eut aucun 
égard à la naissance; cette égalité choqua les 
grands; plusieurs d’entr’eux résolurent de le 
noyer dansle golfe, lorsqu’il reviendroit à Cons- 
tantinople, dont il étoit sorti pour aller célébrer 
une fête au-delà du Bosphore. Le préfet de la 
ville étoit de ce complot , qui fut découvert et 
puni seulement par la confiscation. 

Ses armées dépérissoient de jour en jour parle 
défaut dés choses nécessaires à leur entretien, et la 
réforme des meilleurs olBcieris que supprimoit une 
économie *malentendue ; il perdoit bien plus 
parles ravages des ennemis, qu'il ne gagnoit par ses 
épai^rt€s insensées. Les Turcs pendant trois ans 
saccagèrent cinq ou six de ses provinces. D’un 
autre côté , ‘Salomon, roi de Hongrie, assiégea et 
prit Belgrade, après avoir défait en deux com- 
bats , sur le Danube et sur. ses bords , la flotte et 
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l’armëe des Grecs , et dans un troisième, les 
Besses , ancien peuple de Tlirace. 

UiEs. Une nuée de Barbares, encore plus féroces<jue 
les Hongrois , passèrent le Danube. C’étoient les 
Uzes , peuplade tartare , de même origine que les 
Tui CS. La nation toute entière émigroit. Âpres 
avoir traversé le fleuve sur des outres ou dans 
des canots creusés de leurs mains, ils tombèrent 
sur les troupes grecques et bulgares, et les exter- 
minèrent. Leurmultitudu Inonda toutes'les plaines 
voisines du Danube. Un de leurs détachemens 
.pénétra .jusqu’à Theasalonique , dévastant. , . égor>> 
geailt tout sur son passage. On murmuroit à Cons- 
tantinople; les uns accusoient l’Ennpereur de 
-pusillanimité, .Icsautres d'avarice. Ce prince. np 
-connoissolt.pas de plus grand fléau que la guerre., 
.et il avoit quelque raison d’en juger ainsi relati- 
vement àl’Ënfpire, dont la ’ décadence étoit. ex- 
trême. .11 n’y avoit dans les cltefs. aucune, science 
-militaire ; dans les trdiq>es aucune discipline. 
'Les olBciers et les employés pilloient>plusiqup 
des soldais. ^Dans ces conjonctures l’Emperewr 
-n’êpaignoit passes trésors t illes prodiguoit {*our 
gagner les généraux ennemis. Aliéclrés perses. 11- 
■béralitési ces Barbai'eà lui manquoient dp parole, 
• :pou? en extorquer .de induveUes.” Cependant 
•Constantin poussé à- Iroul par ies reproches de 

lâcheté ^i devenoient publics, retçpitxiâtredans 

son 
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«on système de n'assenibler aucune arrade , prit 
un parti extravagant ; ce fut de se mettre en cam- 
pagne à la tête de cent cinquante cavaliers seu- 
lement , afin qu’on ne pût pas douter de son 
courage. A peine ëtoit-il sorti de sa cajiitaie , 
qu’il apprit que les Uzes attaqués de la peste 
avoient été sans peine écrasés par les Bulgares et 
les Palzinaces, et que les débris de leur armée 
avoient repassé le Danube. Ce revers essuyé par- 
les Uzes causa leur dispersion. Une brancbc de 
cette nation étoit déjà établie en Arménie, et 
dans les pays voisins sous le nom de Turcomans. 
Ceux qui s’étoient jetés du côté de l’Occident, 
défaits par les Patzinaces , se divisèrent encore. 
Les uns s’étant rélùgiés entre les bras de l’Empe- 
reur, en reçurent des établissemens dans la Macé- 
doine , où ils demeurèrent soumis et confondus 
avec les Grecs originaires ; les autres se fixèrent 
' dans la Moldavie et dans un canton de la Hongrie. 

Ducas associa ses trois fils à l’Empire. Son 
dessein , à ce qu’il paroit, étoit qu’ils régnassent 
ensemble; car il ne régla pas l’ordre de succes- 
sion. Il laissa leur tutelle à leur mère , après lui 
avoir fait jurer qu’elle ne passeroit pas à de se- 
condes noces, et lui donna pour adjoint à la 
régence le patriarche de Constantinople , auquel 
fut remis l actede ce serment. L’Empereur mou- 
rut après ces dispositions qui furent peu suivies. 

Tome III. K 
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Son règne vil s’éteindre tout à fait la domina- 
tion de l’Empire en Italie. Roger, un desfrèresde 
Robert Tancrède, suivi decent soixante cavaliers 
seulement, passa en Sicile, où les Sarrasins éloient 
divisés entr’eux ; il y fit un grand butin, et de re- 
tour à Rhège engagea son frère à se joindre à 
lui pour l’aider à s’emparer de cette île , dont les 
Musulmans étoient maîtres, à l’exception de quel- 
ques places qui restoienl encore aux Impériaux. 
Dans un court inlemlle ,ilen chassa les uns et les 
autres, et y fonda un état, qui s’étant uni en la 
personne de son fils avec les conquêtes d'Italie, 
prit ( 1 i3o ) le litre de royaume. Après une in- 
finité de combats eide révolutions dans lesquelles 
Tes villes et les forteresses changeoient continuel- 
lement de maîtres, le Bas-Empire, qui depuis 
cinquante ans défendoit ses anciennes possessions 
dans l’Italie méridionale, perdit encore celte por- 
tion de son domaine. Les Normands en achevè- 
rent la conquête par la prise de Bail, capitale 
de la Rouille et de tous les Etals que les Grecs 
avolent possédés dans ces derniers temps en Italie. 
Cette ville avoit jusqu’alors résisté à tous les ef- 
forts des braves Normands. Les Calapans y fai- 
soient leur résidence ordinaire. Elle tint près de 
trois ans. Les Impériaux envoyèrent à son se- 
cours une flotte considérable , sous les ordres 
d'iin seigneur normand , appelé Gosselin , qui 
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s’(5tant attaché au sort d’Abailard, fils de Hum- 
froi, avoit été avec lui à Constantinople solliciter 
du secouis contre Robert, usurpateur des Etats 
de ce jeune prince. Robert étoit venu de 
Sicile joindre son frère avec plusieurs vaisseaux ; 
il livre bataille aux Grecs , aborde la Capitane, 
s’en rend maître , fait Gosselin prisonnier et dis- 
perse sa flotte. C’étoit le premier combat na-‘ 
val que donnoit la nation normande , et elle 
triompha pour son coup d’essai de^ navigateurs 
les plus anciens et les plus habiles qui existoient 
alors dans l'univers. Ce fut ainsi qu’une colonie 
de douze gentilshommes par des prodiges de va- 
leur et de constance, chassa enfin les Grecs d’Italie. 
Les Normands réunirent dans la suite avec la 
Fouille, la Calabre et la Sicile, les principautés 
de Capoue , de Païenne, d’Amalfi et de Naples, 
et formèrent le royaume des Deux-Siciles. 

E U D O C I E, Impératrice. 

Dans l’état d’indécision où Constantin Ducas 
avoit laissé la succession à l’Empire , sa femme 
Eudocie s'empara du gouvernement, sans pa- 
roître en exclure ouvertement ses fils; elle s’en 
faisoit accompagner dans toutes les circonstances 
oùll fallolt représenter; mais assise au milieud'eux, 
elle décidoit seule et se croyoit en droit ou de 

K a 


] 4S H I $ -s Q I K s 

garder ou de donner l’Empire. Le r^e d’uno 
Kemme parut auxTurcs une circonstance favorable 
pour se jeter sans danger sur le territoire impé- 
rial. Ils ravagèrent toute la frontière orientale. 
L’armée des Grecs étoit assez nombreuse pour 
les arrêter; cependant elle se dissipa d'elle-méme. 
Eudocie, aussi avare que son mari, retranchoi( 
de la paie et de la subsistance des soldats, et ce» 
malheureux à demi morts de faim regagnoicnt 
leurs foyers. Quelques nouvelles levées montrèrent 
d’abord de la bonne volonté. Mais ces milice» 
sans expérience , sans pain, sans* armes, sans 
habits , taillées en pièces par l’ennemi dans toute» 
les rencontres, prirent aussi le parti de retourner 
dans leur pays, où elles re^rouvoient la misère 
quelles fuyoient. 

Ces désordres n'attestant que trop l'incapacitéi 
d'Eudocic, pn demaiîdoit hautement an Empe- 
reur. On persuadasanspeincà l'Impératrice que le 
serment qui lui avoit été arraché par sQo premier 
époux, de n'en pas prendre im second, étoit une 
tyranniequine l’obligeoit è rien. Elle fixa son choix 
sÿir un prince qui venoit d'échapper à l'échafaud. 

Romain Diogène , duc de Sardique , homme 
de courage et de naissance , avoit demandé uxie 
charge du palais à Constantin Ducas , qui lui 
avoit répondu: Mériiez-la par \>os services. Ce 
t^uc étatu tombé sur un gros, détachement 
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PatKÎnaces qui ravageoienl la province où il coiïi- 
■ mandoit , et les ayant taillés en pièces , en fit 
porter les têtes à l’Empereur , lequel lui envoya 
aussitôt le brevet de la charge qu’il aroit sollicitée, 
en lui mandant : « Vous la devez à votre épée, li 
Diogène , moins sensible à sa promotion qu’au 
refus qu'il avoit essuyé , conçut le dessein d’usur- 
per l’Empire. Il n’y travailla cependant qu'après 
la mort de Ducas. Devenu alors plus audacieux, il 
forma un parti ; mab avant que ses mesures fussent 
toutes prises , il fut trahi par un de ses complice^. 
On l’amena chargé de fers à Constantinople. 
Convaincu et condamné , il est présenté à l’Im- 
pératrice pour la confirmtition de la setitence. 
Les assistans àont émus de pitié. On plaint |è 
sort d’Un guerrier ^ seul capable de défendre 
l’Empire de la fureur des Barbares ; et per- 
sonne ne fiit plus sensible à son infortune que 
son propre juge. Sa bonne mirte lui fit trouver 
grâce à ses yeux. Eudocieordonna une plus ample 
information ; et le tribunal , voyant l’intérêt 
qu'elle prenoit à Diogène , ne manqua pas 
de le trouver innocent et de l'absoudrè. Elle 
désiroit l’épouser ; mais elle étoit retenue par la 
promesse qui ia condamnoit au veuvage. Eudocie 
avoit naturellement peu de ressources dans l’esprit. 
La plus ingénieuse des passions lui inspira de 
l’adresse. Elle envoie vers le patriarche Xiphilin , 
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un de ses eunuques , qui lui dit que l'ëtata besoin 
d'un maître qui puisse le soutenir , que l'Impé- 
ratrice a jeté les yeux sur Bardas , frère du pré- 
lat ; quelle voudroit lui donner sa main et la 
couronne, mais que l'acte dont le patriarche est 
dépositaire la tient enchaînée ; quelle ne fera 
rien sans son avis. Il demande quelques jours 
pour disposer les sénateurs qui s’étoient rendus 
cautions de la promesse , à consentir aux vœux 
de l’Impératrice. Il les fait venir successivement, 
et sans parler de son frère , leur fait sentir l'ab- 
surdité de l'engagement bizarre auquel la jalousie 
du dernier Empereur*» avoit prétendu assujettir 
la princesse ; il dit qu'il ne falloit pas sacrifier à 
un pareil caprice le repos et le salut de l’état. 
liCs sénateurs gagnés par ses raisons , ses flatteries 
et même ses largesses , se rendent à son avis. 
L’acte fut remis à l’Impératrice , qui épousa de 
nuit Diogène , et le déclara le lendemain Empe- 
reur , au grand étonnement de toute la cour , et 
surtout du patriarche. Les trois fils d’Eudocie 
furent frappés de cette nouvelle , comme d’un 
coup de foudre. Dans leur premier mouvement 
ils crièrent à l'usurpation. Les Barbares nommés 
"Varangues (i), qui faisoient partie de la garde 


(i) Les Varangues , Varinges ou Varèges étoient des 
peuples de la Scandinavie , renommés pour leur in- 
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impériale , et que Constantin avoit toujours bien 
payés , prenoient les armes en faveur de ses 
fils , et menaçoient de brûler le palais aveu 
Eudocie et son nouvel époux. Elle réussit fi per- 
suader à ses enfans que Diogène ne veut être que 
leur tuteur, qu'illui en a donné sa parole , et 
quelle saura bien la lui Faire tenir. Ces jeunot 
princes vont eux-mêmes calmer le zèle féroce de 
leurs défenseurs. Le reste de l'Empire demeura 
immobile. Les derniers règnes avoient éteint 
cet amour naturel des sujets pour leurs princes. 
L’indifférence étoit réciproque. Condamné à être 
la proie de l'avidité de ses monarques , le peuple 
s^embarrassoit assez peu par quelles mains il seroit 
dépouillé. 


Romain Diogène. 

Le nouvel Empereur trouvoit les affaires dans 
un état déplorable : les emplois vendus comme 
à l’encan ou prostitués à la faveur , les finances 


TÎncible courage. Ils se lièrent étroitement avec ce» 
derneirs , ce qui les fit connoitre des Grecs , lesquels 
avoient de grandes relations] de commerce avec ce» 
derniers Les Empereurs Grecs en prirent à leur solde j 
entre les troupes étrangères auxquelles ces princes con- 
fièrent leur garde , les Varangues tenoient le premier 
rang. 
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dét mites par les moyens mêmes qu'on avoit crus 
propres à les accroître , des tnoupes conü'ainles 
par la misère de piller les citoyens qu’elles ètoient 
destinées à défendre , et composées seulement 
de ceux à qui la désertion n’eût laissé aucune 
ressource. Diogène ne perdit pas courage. Aciil 
et passionné p«.>ur la gloire, il commença parla ré- 
forme de l'intérieur. Il prit et suivit d’abord d& 
sages conseils: mais comme il étoit présomptueux 
et précipité, bientôt il dérlaigna d’en demander, 
et la vanité lo' persuada qu’il avoit achevé ce 
qu'il n’avoit fait qu’ébaucher. Eudocie préten- 
doit le gouverr.er ; il ne le voulut pas soufirir: 
pour empêcher même qu’on ne le crût capable 
de cette foiblesse , laissant l'Impératrice dans lo 
palais , il alla s’établir au-delà du Bosphore , oô 
il s’entoura de foules les troupes de sa maison , 
qui n’étoient guère mieux vêtues que celles des 
provinces. ■ 

Diogène bouillant de courage ne voulut pas, 
comme Ducas , aclicler la paix des Barbares. 
Les Turcs , entrés tlans le Pont , y avoîent pris 
leui-s quartiers d’hiver, et dévoient au printchips 
s'avancer vcis le Bosphore , pour s’emparer de 
l'Asie mineure! Il les prévint , et se mit en marche 
avec une armée »lans laquelle se trouvoîcnt des 
troupes de diverses nations étrangères à la solde» 
de 1 Empire, Uzes, Francs, Varangues. Il étoit 
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suivi d'une grande multitude ;mais il n'avoit point 
de cavalerie ; ses soldats presque nus n'ëtoient 
couverts que de quelques haillons. Nulscharriots, 
nulle machine dé guerre , des faux , des fourclies, 
d’autres insf rumens d'agriculture au lieu d’aimes, 
point de vivres ; il falloit sulisister aux dépens 
des lieux où l’on passoit. Les drapeaux mêmes 
par leur délabrement sembloient être les enseignes 
de la misère. On eût pris cette armée pour uu 
attroupement de mendians. L’Empereur trouva 
le moyen de la recréer en quelque sorte par scs 
soins et son exemple. Aucune fatigue, aucun dan- 
ger ne le rebutoit. Il prit quelque temps pour 
former ses troupes et recueillir ce qu’il put d’ar- 
mes et d’habits. Il sut par une noble familiarité, 
des promesses et des récompenses , inspirer à des 
âmes timides et abattues une partie de son cou- 
rage. Au moyen d’une marche rapide , il se trouva 
dans le Pont en présence de» Turcs, qui, surpris 
de le voir sur eux avant d’avoir été avertis de 
son approche , prirent la fuite. Ne voulant pas 
se charger de la garde embarrassante d'une quan- 
tité considérable de prisonniers qu’il avoit faits , 
il donna ordre de les massacrer, et s’achemina 
ensuite vers la Syrie. Son arrière-garde alloit être 
détruite , lorsqu’il accourut à son secours , et 
mit l’ennemi en déroute. 11 s’empara de la ville 
li’Hiérapolis , <jui éfoit défendue par u ne 
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nombreuse garnison de Turcs et d'Arabes. Pen- 
dant le slëge de la citadelle , un détaohement 
qu’il envoya au-devant des ennemis qui accou- 
roient pour le lui faire lever, fut culbuté avec 
grande perle, et lit mal son devoir. L’Empereur 
ayant forcé la citadelle , et se voyant à son tour 
assiégé , livra bataille en personne et triompha. 
Cette campagne fut regardée comme très-glorieuse 
pour lui ; tant il scmbloit dilHcilede tirer quelque 
parti des soldats grecs , dans l'état où l'armée se 
trouvoit réduiteparune mauvaise administration. 

Eudocie avoîl été à la télé des affaires pendant 
l’expédition de Diogène. Elle lui adressa , lors- 
qu’il étolt en route pour revenir à Constantino- 
ple, la dédicace d’un recueil intitulé lonia, qui 
avoit dû être l’ouvrage d’une grande partie de 
sa vie , et qui étolt le fruit d’une immense lecture. 
Elle y avoit rassemblé les généalogies des dieux, 
des héros, des liéro'ines, leurs métamorphoses , 
les fables avec les allégories qui se trouvoient 
dans les auteurs anciens , des anecdotes sur les 
écrivains et les savans les plus connus. Depuis 
son enfance , tous ses momens de loisir avoient 
été consacrés à extraire ce qu’elle trouvoit déplus 
intéressant dans les livres de sa riche bibliothè- 
que , qu'elle avoit fort augmentée. Elle promet 
à l’Em|>ereur de faire paroître incessamment , 
sous son bon plabir , quatre autres ouvrages de 
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sa composition , dont les litres sont indiqués. Ils 1 
ne sont pas venus jusqu’à nous; mais le manuscrit \ 
de \Ionia existe à la bibliothèque nationale. 

A peine de retour , l’Empereur se vit obligé '®®9 
de rentrer en campagne. La révolte d’un ollicier 
renommé pour son courage lui causoit de vives 
inquiétudes. Plusieurs gentilshommes normands 
résidoient à Constantinople. Les uns, dans les in- 
tervalles des guerres d'Italie , ne pouvant soulfrir 
l’inaction , étoient venus demander du service à 
l'Empereur ; les autres , qui avoient contribué 
aux conquêtes d’Italie, n’ayant pas eu de partage 
dans les terres conquises, s’étoient retirés mécon- 
tens et s’étoient rendus à la cour impériale pour 
y établir leur fortune. Un des plus distingués 
étoil Robert Crépin(i). Ces guerriers amenoient 
avec eux en Orient leurs vassaux , leurs domes- 
tiques , quantité d’aventuriers attachés à leur 
personne. C’est ce qui composoit ces coips de 
Francs , qui se signaloient fréquemment entre les 
troupes de l’Empire. Rolrert Crépin , envoyé par 


(i) Il descenJoit des Grimaldi , princes de Monaco , 
dont une branche s’étoit établie en Normandie du temps 
de Rollon , premier duc de cette province. Des familles 
françoiscs tirent leur origine de cette maison fliustre; 
les Dubec-Crépin , les Bourri , les Vardes, dont la 
postérité masculine s’est éteinte à la fin du 17 '. siècle. 
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Diogène sur la frontière pour la défendre côniii* 
les Turcs , ne recevant pas de solde , pilb les 
caisses des receveui-s et mit le pays à contribua 
tion. Son procédé parut une révolte déclarée. 
On fit marcher des troupes pour le réduire; U 
les battit à chaque occasion , faisant quartier ù 
tous ceux auxquels il pouroit sauver la vie , et 
les renvoyant sans rançon. Daas le temps qu'on 
le poursuivoit comme rebelle , il tailla en pièces 
un grand corps de Turcs qu’il rencontra , gar- 
dant ainsi la fidélité autant que les circonstances 
pouvoient le lui permettre , et ne la violant , en 
quelque sorte, que par nécessité. Il envoya une 
députai ion à Diogène qui s'avançoit, (X>ur s'pxlcu* 
ser de sa conduite sur les besoins impérieux de 
ses trou{>es , et demander une amnistie , en pro- 
testant de son inviolable attachement au service 
de l'Empire. Le prince , touché de sa franchise, 
et qui lui savoit gré de la victoire qu'il avoit 
remportée sur les Turcs , craignant d'ailleurs 
d'étre traversé dans son expédition par un guer- 
rier si redoutable , ne se rendit pas difficile. 
Robert Ciépin le joignit avec une partie de ses 
gens , dont il avoit laissé le plus grand nombre 
dans l'Arménie. Mais la jalousie des courtisans 
vint à bout de le nojrcir dans l’esprit du prince , 
et il fut exilé. Les Francs restés après lui , 
o/Tcmés du traitement fait à leuV général , levèrent 
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l'ëtendard de la révolte et se jetèrent sur la Mé- 
sopotamie. 

Cependant l’Empereur arrivé à Césarée, envoya, 
un fort détachement contre les Turcs qui dévas- 
toient le pays. Il (ut battu. Dipgène alors alla cher- 
cher l’eimemi en persoime avec toute son armée; 
l'ayant mis e’n fuite , il le poursuivqit avec une. 
partie de ses troupes, lorsqu’un corps plus nom- 
breu-x que celui qui fuyoit vint attaquer celles 
qui étoient restées au camp, et qui travailloient 
à se retrancher. Elles prennent les armes ; les 
Francs plus hardis et plus prompts que les Grecs, 
joignent avant eux l’ennemi , et le terrassent. 
Ceux-ci les laissoient aux prises sans leur porter 
auctm secours. C'étoit l.'eifet d’une jalousie nallo-^ 
nale. Diogène Ht encore mourir tous ses prison- 
niers , sans épargner même le général qui oifroi^ 
une forte rançon. Après quelques autres opérai 
tions où les succès furent balancés, l'Empereur 
revint à Constantinople. Tous les avantages qu’i( 
remporta dans ces deux campagnes furent le 
fruit de son courage et de son habileté; les échecs, 
celui de l'incapacité de ses. généraux. On peut 
dire qu'eu égard à la médiocrité des instruincns 
dont il étoit obligé de se servir, il fit d'assez 
grandes ciioses. Les soldats ayant perdu sous les 
derniers lègnes l'habitude du travail, n'étoiept 
plus.cn état de supporter la fatigue.; les of&-. 
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cieis , novices dans leur mélier , n’avoienl pa* 
même le mérite. ordinaire du courage, et s'esti- 
mant d’autant plus qu’ils valoient moins, deman- 
doient les plus grandes récompenses pour les plus 
légers services; ensorte que la fortune de l'Em- 
pire reposolt toute entière sur son souverain, et 
que parmi tant de bras il n'y avoit qu’une seule 
tête. 

' Après avoir pendant deux années consécutives 
porté ses armes tantôt en-deçà, tant<^t au-delà de 
l’Euphrate , et rabattu l’audace des Barbares , 
Diogène crut pouvoir prendre quelque repos , 

' et confia la conduite de laguerre à Manuel Com- 
nène , prince aimable, spirituel et en état d’en 
diriger les opérations. D’abord vainqueur en toute 
rencontre,celul-ciexcltaIa jalousie de l’Empereur, 
qui, sous un mauvais prétexte affolblit son armée. 
Campé sous les murs de Sébaste , ce général qui' 
s’éloit promis de ne rien hasarder, ne pût cepen-r 
dant supporter les insultes des Turcs qui vinrent 
le braver jusqu’aux pieds de ses retranchemens. 
11 fit une sortie , donna dans une embuscade et 
fut pris. Le vainqueur étoit de la famille des sul- 
tans et prétendoit avoir des droits au royaume 
de Perse. Il se souleva , mais son entreprise excé- 
doit ses forces. Manuel qui s’en aperçut, et qui 
s’éloit insinué dans sa familiarité, lui persuada 
de recourir à l’Empereur; le Turc partit avec 
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Manuel et tous les prisonniers qui ëtoient en son 
pouvoir. Diogène lui donna des titres et des es- 
pérances. 

En effet, dès l'année suivante, il fit d’Immensei 
préparatifs , dans le dessein d'abattre la puissance 
desTureset de conquérir la Perse. Il amena Com- 
nène qui mourut en chemin, et le général ennemi 
qui étoit venu implorer son assistance. Son armée 
se trouva composée de cent mille hommesde pied 
sans compter une nombreuse cavalerie. A quel- 
que distance de Césaréc,ils'arréta dans une plaine 
fertile , et ne tarda pas à s’en repentir. Ce n’étolt 
plus le temps où une armée romaine campée dans 
un verger plein de fruits mûrs , le quittoit sans 
qu’il en manquât un seul aux arbres qui cou- 
vroient les tentes. 11 ne fut pas possible de conte- 
nir les mains avides d’une foule indisciplinée. La 
garde allemande surtout se débanda pour courir 
au pillage. L’Empereur en ayant châtié quelques 
soldats , tous se mutinent; il les enveloppe, leur 
fait mettre bas les armes , les retranche de sa 
garde, et les fait passer de la tète à la queue de 
l'armée. Il s'avance ensuite vers la Perse contre 
l’avis de ses meilleurs capitaines, qui lui conseil- 
Jolent de s’arrêter dans l'Arménie, et divise ses 
troupes, encore malgré leurs remontrances. Un de 
ces détachemens fut confié à Ourse!, de l'iliustre 
maison de Bailleul en Normandie, qui, tout brave 
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qu'il ëtoit, abandonna son poste à l'approche de 
l'ennemi. Un général de l’Empereur est défait et 
pris dansune forte escarmouche ; un autre nommé 
Bryenne est blessé. Un corps de cavaliers Uzes 
passe tout entier du ctSté des Turcs. Néanmoins 
Diogène toujours plein de conEance , refuse la 
paix .que lui propose le sultan Alp-Arslan, et 
qu'il lui olb’e non par crainte , car il étoit intrér 
pide , mais par humanité. 'La bataille se livre 
près de Manziciert sur l'Araxe, Le c'^rps de ré- 
serve est commandé par Andronîc Ducas, fils de 
Jean Ducas, celui-ci frère du dernier Empereur , 
et par lui fait César. Andronic Ducas étoit cou- 
rageux, mais ennemi secret de Diogène. Le sul- 
tan ayant rangé son armée , fiiit sa prière et verse 
des larmes en songeant au sang qui va nécessaire- 
ment couler. Il fait publier la permission de se 
retirer pour tous ceux qui craignent le combat , 
quitte son arc et ses flèches, et neprend queson 
sabre et sa massue ; il lie lui-méme la queue de 
son cheval ; toute sa cavalerie en fait autant ; en- 
suite il se couvre d'un habit blanc, et s’étant par- 
fumé comme pour la sépulture , « si je suis vaincu , 
» dit-il, c’est ici mon tombeau. » Les Turcs, 
après quelque résistance reculèrent à petits pas 
pour attirer les Grecs dans des embuscades. Dio- 
gène les poursuivit , en s'observant toujours, sans 
pouvoir les atteindre, ni se garantir des flèclies de 

leur 
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leur cavalerie, aussi pçompte à fuir qu’à pye,inia 
à la charge. L'Empereur en consé<men^:e 
voyant que la nuit approclioit rétrograda en 
ordre. Les corps les plus avancés cruretit néan- 
moins qu'il p^enoit la fuite. Andronic YQUr 
lant lui faire perdre la balt^ille, en lit çouriv Ig 
bruit , et fut le premier à retourner nu camp 
avec le corps qu’il comraandoit. Toute l’aitnét} 
le suivit en confusion. L’Ernperenr en un mo- 
ment se vit abandonné. Après des efibrts héroï- 
ques , ayant eu son cheval tué sous lip , et ayant 
reçu une blessure , il fut saisi p^r un esclave qui 
avoit été à Constantinople, et qui. s'étant prosterné 
à scs pieds le conduisit au camp des Turcs- Pio? 
gène couvert desangetde poussière fut présent^ 
au sultan; celui -ci se précipitant de son tribunal , la 
renverse et lui marche sur le corps. ,C étoit ct^ 
Oriervt, et méme’à Constantinople, le traitement 
usité envers les princes faits prisonniers- Mai? 
après ce premier mouvement, le sultan le traita 
avec les plus grands égards, et lui lit rendre Iç^ 
mêmes honneurs qu'à lui-ntéme. fl ç’çn.tretin); 
avec lui allectueusement, l’avertit de plusieurs 
fautes qu'jl avpit commises penclant la bataille , 
et lui reprocha doucement le refii? dp ja paix. Ce 
prince lui dit un jour : « Q’auriç?-vüu? hiit tiç 
» n'^^i t *' j’eusse été votre prisopnipr ? Liogène 
f ^ ce qu’on prétqnd ) répondit av.ec yup û^o- 
Tome III. L 
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lente brutalité qu'il l’eût fait déchirer à coups 
de verges. « Et moi , répliqua le sultan , je vous 
n traiterai d'une manière plus conforme à votre 
» loi religieuse ; car on dit que votre législateur 
» vous prescrit l’humanité, le pardon et l'oubli des 
» injures. » Il lui tint parole, lui accordàta liberté et 
la paix, en exigeant toutefois quinze mille pièces 
d’or pour .sa rançon, et un tribut annuel de trois 
cent soixante mille pièces. 

Cependant dès que la captivité de Diogène 
eut été connue à Constantinople, l'Impératrice 
avoit mandé le César Jean , qui , justement sus- 
pect à l’Empereur , s’étoit retiré en Bithynie , où il 
ne s'occupoit que de chasse. Il opina d'abord 
à ce qu'on annonçât par une proclamation pu- 
blique qu'Eudocie et Michel son fils aîné pre- 
noient conjointement les rênes de l'Empire. Cette 
association déplaisoit aux courtisans qui aurôient 
mieux aimé voir un jeime prince revêtu seul du 
pouvoir souverain. Jean lui-même changea bien- 
tôt d’avis. Sur ces entrefaites, on apprit que l’Em- 
pereur s’avançoit vers le Bosphore. Alors le César 
Jean se croyant perdu si Diogène reprend son 
autorité, assemble les gardes, et leur fait prêter 
serment de fidélité à Michel. Les Varangues 
fenlèvent , le transportent sur la tour la plus élevée 
du palais , et à la vue de toute la ville , l’y pro- 
clament Empereur. Le César mène l'Impératrice 
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dans un couvent , où il la contraint de prendre 
riiabil religieux. (Elle y vivoit encore après plus 
de vingt-cinq ans.) On envoie dans les provinces 
I des circulaires du César Jean et de Michel Em- 
pereur, qui déclarent Diogène déchu de l’Em- 
pire, dont il n'avoit étéqu'usurpateur, et coupa- 
bles de félonie ceux (jui lui préleroient quelque 
secours. Psellus , flatteur de ce prince, tant qu'il 
avoit régné , fut le premier à faire naître l’idée 
de celte démarche, et s’en vante dans ses écrits. 
Il avoit donné l’année précédente un conseil per- 
fide à Diogène, qu’il haïssoit mortellement, étant 
tout dévoué aux enfans de Constant in Ducas. Son 
dévouement étoil louable, mais ne saurolt justi- 
fier une perfidie. 

‘ Diogène à la nouvelle de ce soulèvement , ayant 
en peu- de jours mis sur pied une armée nom- 
breuse , entre dans Amazla (Amasie), capitale 
du Pont. Le César fait marcher contre lui Cons- 
tantin, le second de ses fils, qui remporte une 
victoire sanglante sous les mui-s de cette ville; 
L’Empereur se retire en Cilicie et y rassemble de 
nouvelles troupes. Andronic , l’autre fils du Cé- 
sar, et qui avoit trahi Diogène à Manziciert , le 
chercha dans cette province, et gagna une ba- 
taille sur un de ses généraux. Robert Crépin, 
irrité de son exil et sorti d’Abydos , étoit venu 
se joindre aux j'évoltés as^c ce qu’il avoit de 
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Francs; il avoit contribué à leur première vic- 
toire , et fut le principal auteur de celle-ci. Dio- 
gène enfermé dans Adana , où se réfugièrent les 
vaincus , chercha vainement à ranimer leur cou- 
rage. Investi par Andronlc, et se voyant sans es- 
poir, il offrit de se rendre et de prendre le froc, 
pourvu qu'il ne lui fût fait aucun mauvais traite- 
ment. A ndronic envoya consulter le nouvel Em- 
pereur. Le conseil promit tout , et pour inspi- 
rer plus de confiance à Diogène , fit partir pour 
l'aller joindre trois archevêques qui se rendirent 
garans du traité. Dans l'intervalle de la négo- ^ 
dation , ce Prince recueillit tout ce qui lui res- 
toit d'argent et le fit passer au sultan pour s'ac- 
quitter autant qu'il étoit en lui du prix de sa 
rançon. Il sortit d'Adana vêtu en moine , et on 
le mena sur un mulet vers Constantinople. Le 
César lui fit donner en chemin du poison qui lui 
causa de _ violentes douleurs sans lui ûler la vie. 
Alors il lui fit crever les yeux, et afin qu'il en 
mourût , défendit de soigner ses blessures. II vécut 
quelques jours, soulfranl des douleurs inouïes sans 
laisser échapper un murmure, ni proférer une 
plainte contre personne, 

Michel VII «/// Parapiî<.^ce. 

Psellus fier du titre de premier philosophe de 
son siècle, et qui se piqv.pitd'étre le restaujaleiu.- 
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lie la liltëiature en Orient , avoil ëté l’institutem' 
de Midiel Ducas. N’estimant que les sciences 
qu'il possédoit, il ne travailla qu’à faire unsavarit 
de son élève; encore n’y réussit-il pas; l'esprit de 
Michel avoit trop peu de profondeur. Ce prince 
ne retira des instructions de son maître qn’une 
forte dose de présomption et de pédanterie. 
Psellus le tint encore .sur le trône, attaché au 
même genre d'occupations, et le délourno'rt des 
soins dit gouvernement auxquels il fut toujours 
étranger. Tandis que l’Empire étoit ébranlé et 
entamé d'Uh bout à l'autre, le jeune Empereur 
discutoil des pointilleries grammaticales , pro- 
nonçoit des déclamations de rhétorique et eom- 
posoit des poèmes. 

Le César Jean voulant concilier ses plaisire et 
les affaires , qu'il compfoit bien gouverner sous 
le nom de son neveu , lui donna un ministre. 
C’étoit un eunuque nomme Nicéphoriae, qui 
malgré la noirceur et la bassessede son âme, avoit 
des talens supérieurs. Celui-ci s'empara si bien de 
l'esprit de Michel qu'il fit écarter le César, en le 
rendant suspect âsoh neveu , et que ses moindres ca- 
prices devenoient à l’instant des édits. Tout trem- 
bla dans l’Empire. On n’entendit plus parler que 
de délations , de condamnations sans forme de 
procès , de confiscations prononcées quelquefois 
contré des villes entières ; l'accusation tenoit lieu 
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de preuTes , et l’accusateur de témoins. On étolt 
criminel dès qu’on étoit suspect à l’eunuque. Son 
insatiable avidité eût voulu engloutir tous les 
trésors de l’Empire. Il employa le plus odieux 
des moyens pour acquérir subitement d’im- 
menses richesses ; ce fut d’accaparer les mois- 
sons de la Thrace ; il les entassoit à Rliœdeste 
( Rodesto) , qu'il appeloit le magasin impérial, et 
vendoit une pièce d’or le boisseau de blé , qu’il 
avoit diminué d’un quart, ce qui causa une hor- 
rible famine. Michel a porté dans la postérité 
l'infamie de son ministre. Le surnom de Parapi- 
nace indique dans la langue grecque le retran- 
chement fait par Nicéphorize. 

Les Turcs étoient rentrés en campagne depuis 
la mort de Diogène , sous prétexte de le venger. 
Ils ne se bornoient plus comme autrefois à de» 
courses passagères ; à mesure qu’ils avançoient 
dans le pays, ils s’y établissoient et consolidoient 
leurs conquêtes. Isaac Comnène, général des 
troupes d’Orient, fut chargé de les repousser.Son 
frère Alexis le seconda. Oursel se joignit à eux 
avec ses Francs, que Crépin mort depuis peu, 
avoit commandés avec gloire. C’étoient quatre 
cents aventuriers capables d'affronter tous les 
dangers et de supporter toutes les fatigues , mais 
non pas la discipline. Un d’eux y ayant man- 
qué, Isaar. donne ordre de le lui amener. Oursel 
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qui se prëtendoit seul mait^ de ses gens s'en tient 
offensé , sort du camp avec eux , sans qu'on ose 
s’y opposer , et se retire. On alloilie poursuivre 
lorsque les Turcs arrivent. Onscbat sur lesruines 
deCésarëe, d(^truite récemment par un tremble- 
ment de terre. Les Grecs ne tiennent pas long- 
temps contre des ennemis supérieurs en nombre 
et en courage. Abandonnés ensuite par lé reste 
de leurs troupes, les Comnène qui avoient donné 
dans le combat des preuves de la plus brillante 
valeur, revenoient à Constantinople avec soixante- 
dix cavaliers. Assaillis par un parti de deuxeents 
chevaux turcs , il se font jour à travers leur 
escadron , et rentrent dans la capitale couverts 
de gloire. Le ministre en prit de l'ombrage, et 
pour rabaisser les Comnène fît revenir à la cour 
le César Jean, ennemi de celte famille, et que son 
frère Constantin Ducas avoit écarté du trône. 
N’étant pas d'humeur à ramper souslc despoti.<tme 
d’un eunuque, ce prince s’éloit retiré en Asie, 
avec la permission.de l’Ëmpereur. A peine fut- 
il de retour , que Nicéphorize s’aperçut qu’il 
s’étoit donné un maître. Le César se prévalant de 
sa naissance , de son titre, de la foiblessc et de 
l’incapacité de son neveu , s’empara de l'adminis- 
tration. L’eunuque se hâta de l'éloigner une se- 
conde fois. La révolte d'Oursel lui en fournit un 
iQioyen. Ce guerrier plus expérimenté que tous 
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Its ^néi-aux de l’Empii'e , ayatat ;oint aux Franc» 
nHachés à sa fortune une foule d’avenlurî'ei'S 
avoit formé une 'troupe assez nornbréùse , et ra- 
vageait la Phry^e, la Gaiatîe , la Cappiidoce- 
iL'eunuqUe déclare à Michel qu'il né feüt rien 
motn's que tout le poids de la puissance “impé- 
riale pour écraser un tel ennemi, ët rjue s'il ne 
se met.luiTinéme à la tête de ses trônp'és, il “n'a 
de ressource que dans les ta lens du CéSâK L'Em- 
pereur que le seul nom d’Oûrsel faisé^ît ti'emblèr 
QU fond de son palais ^ charge le César tle Cette 
eXpé«htTOn. Jeun recôtiïiui l’artifice de l’eun'uqüe , 
et s excasa sous divérs prétextes, prft^osant son 
6ts Andronic , donl H ïàisbil Valoir la éaplatité^ 
mais hï Prince, sôuienu dns cwiiSeUs de Son mU 
Tiistre, demetwanl inflexible , il fellüt qàelè César 
«dséit: Il nlla cherdier Oursd en 'Gslafié, bu Ils 
se l)dtüéent sur le* ’bords'dü Sangar (Sakarîa ). 
il y avoit dés Francs dans les 'destx’ arrtiéés. Àu 
lien de s'àltaqoër , ils conférèrent en,«ëmbte pën- 
-dant 'la mêlée, et ceux qui étfnefilt dn.cdlë dé 
Jean, gagnés par leurs compatriotes, éè rafftgbi'ehî 
Mds Ici drapeaux d'Ohrsel. Celùi-cl fëmpdrtà 
unè vTctoité complète. Lè "Cés&c et SOh ^ÎS 
dmnic fiireni bicsséset lailsprisonnicrSi OeSééijèh 
éleva si haut le courage do Normand , qü’il Osa 
porter scs prétentions Jàsqu'â l’Empiiu. Poiir'lâi 
faire réoulh, U crut devoir diviser lalamille'fnytltÉ 
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el l'armer contre eHe-tiïêmè. Il foi*^ le César 
Jean, ma^ré sa rëpn^ahOP, deselàisscr pro- 
clamer Auguste à la tête de Varméè , ne lui don- 
nant le choix qu'entre l'Empire et la mort. Il 
comptoit qu'il lui seroil facile d'ahéàntir sa créa- 
ture. Ensuite il marcha vers le Bosphore. Arrivé 
à Chrysopolis, il met 'le- feu k la ville ; lès flàmmes 
qu'on aperçoit de Constantinople y redoublent là' 
terreur. Michel plus elFfayé que përtonne , fait 
offrir àOnrsel la dignité de curopalatê;‘eà même, 
temps le ministre traitoit avec tes Turcs, qiiivin-* 
rent au nombre de cent mille accablet Oursel èl' 
le César.' L'un cl l'autre furent 'prife ; le dettivetr 
racheté par l’Emperèur sehlâtadéSe'fcôùVflrd’tih' 
froc pour se soustraire à la cCuatllé dü rhnïistVè, 
dont il n’atlendoitquc là mort. Là fèiiime d'OuMsel 
acheta de son c<Vté la Kberté de sbn màrl, qui 
trouva^' èntofè tè 'moyèh dè rtühlr ‘quelques 
troupes, et défaire cohtribüer IbPdnt. TJn géné- 
ral de l’Emp'fre, envoyé è6ntrèïîiii,‘fîA''Vàtheu ëk 
réduit à fuir de ville eh vtllè. ’i'i.!. -.i - ! ' 

Depuis que Mtehél ’^oH sur hc trAhé, ses gé- 
néraux, toujours déiàiis Ou'pàrîés Tuf-ès oû par 
Oùrscl; a'voiént ' perdu sa cohfiiance ht cntle de 
l’àWnée. Elle denriàhtlh tmàhinièmént àétre Com- 
mandée par Xlèxis 'qtfl s'étdit ài^àlé 'èn toute 
retfContre ,' et qui n%Voît eihebre qhe"’ i'îngt-èinq 
àhs.-Lemhristtm ; hiàlgré ses -mànvàises intentions 
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pour les Coninène, fut forcé de céder à uo vœu s» 

^"7^* positif 11 envoya donc Alexis contre Oui’sel , mais 
sans aident et sans soldats ; l'estime que ce général 
s’étoit acquise lui en procura. Tropfoible cepen- 
dant pour attaquer de front l’ennemi , il mettoit 
en œuvre toutes les ruses de la guerre , et désoloit , 
par sa circonspection , un adversaire impétueux 
qui ne deraandolt qu'à combattre. De plus il lui 
enlevoit, par sa clémence, non - senteraent les 
places qui s’empressolent d’ouvrir leurs portes , 
mais le cœür même de ses propres soldats, dont il 
épargnolt le sang lorsqu’ils tomboient en se» 
mains. Oursel , alfoibll par laperte des contribu- 
tions qui falsolent subsister son armée , traite 
avec les Turcs, qui s’avançoient vers la frontière, 
et promet de se réunir à eux. Alexis entame de 
son côté une négociation avec ces Barbares , et 
, gagne leur commandant qui , aussitôt que la jonc- 
tion d'Oursel <est effectuée , l’arrête et le fait 
transporter dans Amasic où ré^doit le général grec. 
Celui-ci, n’ayant pas l'argent nécessaire pourpayer 
au Turc le prix convenu de leur trahison , en de- 
mande aux pnncipaux habitans d'Amasie , à 
titre d'avance seulement. I| leur représente de quel 
avantage ilest pour tout le fout d être délivré des 
ravages du Norjnand , et combien il seroit dange- 
reux de le rendre aux .Turcs ., comme il s’y étolt 
obligé à défiaut de paiement de la somme stipulée. 
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Les riches d'Amasie , uniquement touchés de 
l'intérét du moment , se refusent à sa demande, 
et soulèvent le peuple; Alexis, sans s’intimider, 
harangue la multitude et lui fait sentir l'utilité 
du sacrifice qu’il conseille. On .se rend à la force 
de ses raisons , et les riches sont contraints de 
contribuer , comme les autres , en proportion de 
leurs facultës.Ensuite il part pour Constantinople, 
et dissipe en chemin un parti de Turcs qui avoit 
pénétré jusqu'en Paphlagonie. Il emmena son pri- 
sonnier qu'il traitoit avec douceur ; Michel au 
contraire le fit battre à coups de nerfs de bœuf, 
et jeter dans un cachot , où il ne recevoit de sou- 
lagement que de l'humanité d’Alexis. 

Les Turcs, étant occupés chez eux par des ^ 
guerres civiles , l'Empire n'avoit plus d'autre en- 
nemi que le ministre Nicéphorize. Ses exactions 
firent perdre patience aux Bulgares. Ils s'adres- 
sèrent à Michel qui régnoit sur la Servie , le 
conjurèrent de les tirer d’oppression et de leur 

donner pour roi son petit-fils Bodin. Il y con 

sentit, quoi(^'il fût en paix avec l’Empire. Un 
général grec , aussi étourdi qu’impertinent , enr 
voyé contre l’a'ieul et le petit-fils, haranguant 
ses soldats , les traita tous de poltrons. Après ce 
singulier encouragement , il livra bataille , fut 
défait et pris avec un grand nombre d’officiers, 
entre lesquels étoit un Lombard , que les Grecs 
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nommoient Longibardopule. Une seconde armée; 
composée en grande partie de Francs et de Ma- 
cédoniens, et mieux commandée , battit le nou- 
veau roi des Bulgares et le fit prisonnier. On l en- 
voya en Syrie, afin qu'étant si loin de ses états , 
on en filt plus sAr; mais son a'ieiil l'y fit enlever par 
quelques navigateurs vénitiens , et il i-égna dans 
la suite en Servie. Ceisendant Longibardopule 
inspira de l'amour à la fille du monarque Sen'e, 
et sut si bien le captiver lui-même, que de son 
prisonnier il devint son gendre , et son principal 
confident. Cette forturTe inespérée attira en Servie 
imc foule d'aventuriers lombards , auxquels la 
dure domination des princes noimands sembloit 
insupportable. A la tête de ses compatriotes 
réunis aux Serves, Longibardopule reprit plu- 
sieurs places delà Bulgarie. Nicéjîhoie Biyenne , 
nommé par i'Empereur doC de cette province , 
en chassa les Serves et la fit rentrer dans î'o- 
béissancé. 

Stm expédition étant terminée , il se rendît à 
Dyrrachium pour délivrer l’Illyric des incursioru 
des Croates. Il âlhi les chercher dans leur pays^ 
Après leur défaite , il nertop 'le golfe Adria- 
tique qii'ittfestoiént les vaisseaux hOi mands. Ces 
services ne lui attirèrent que' des disgiàces. On 
le rendit SuSpect à l’Empereur, et on le poussa 
tellerheni à bout , qn’il leva l’étendard de la ré- 
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voile. Basilace gouverneur d'IIlyrie , qui l’y gvolt 1077. 
d’abord excité , lut chargé de le combattre ; et 
ce commandement , flattant son ambition , lui 
fit changer de parti. Il attaqua NicéphoreBryenne 
près de Tliessalonique , avec des forces supé- 
rieures , et fut néanmoijis défait. Alors il pro- 
pose an vainqueur de retourner sous ses drapeaux, 
pe qui est accepté. Le fils de Bryennc , à peine 
en âge de puberté , surprend la ville de Traja- 
nopoli.s, et y fait proclamer Empereur son pè^e, 
qui hésitoil à prendre ce litre. NicéjJiore dé- 
tache un gros corps de troupes sous les ordres 
de Jean de Bryenne son frère pour marcher sur 
la capitale. Quelques villes se rendent à lui ; il 
brûle Iléraclée. Arrivé devant Constantinople ^ 
il en trouve les habitons disposés à le recevoir. 

On lui tendait les bras du haut des murs , et on • 
l'inviloit à délivrer l'Empire de la tyramiie du 
gouvernement qui l’opprimoit. Un accident im- 
prévu changea entièrement ces dispositions. Des 
soldats mirent le feu à quelques maisons. L'in- 
cendie gagna tout le faubourg de Géras. Ce 
désastre rendit le peuple furieux , et Bryenne 
n’eut plus rien à espérer quede la force ouverte, 
L’Empereur confia la défense de la place à son 
frère Constantin , à Oursel qu'il tira de prison 
et à Alexis Comnène. Jean de Bryenne , trop 
foibic pour riduu e une si grande ville, décampa. 
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Oursel le suivit, maltraita son arrière-garde et 
s’cn retourna. Le premier en continuant sa 
marche , rencontra les Patzinaces qui sacca- 
geoient la Thrace ; il les défit et mena un assez 
grand nombre de prisonniers à son frère. Le 
nouvel Empereur profita de la circonstance pour 
mettre ces peuples dans son parti. 11 leur rendit 
leurs compatriotes et fit alliance avec eux. Un 
autre compétiteur à l'Empire soulevoit l’Orient 
à la même époque. Dès qu'on y eut appris la 
révolte de Bryenne , les principaux officiers , 
aussi mécontens du ministère que ceux d'Occi- 
dent , mais ne voulant pas recevoir un maître 
de la main de ces demiciï , se crurent en droit 
d'en élire un de leur côté. Ils proclamèrent Ni- 
céphore Botoniate , commandant général des mi- 
• lices asiatiques. Il descendoit des Phocas , qui 
remontoient leur généalogie jusqu’aux Fabius , 
la plus noble famille de l'ancienne Rome , et 
s’étoit signalé en plusieurs batailles. D’honorables 
cicatrices attestolent son courage. Froid et cir- 
conspect , il agit avec lenteur. Avant démarcher 
aii Bosphore , il voulut s'assurer du Pont , de la 
Cappadoce et de la Galalic. Il traverse l’Asie 
.suivi' de trois cents hommes et vient à NIcéc , 
où il est reçu avec acclamation. Cette nouvelle 
mit en mouvement toute la capitale. Le Sénat cl 
le clergé , gagnés d'avance par les émissaires que 
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Botoniale avoit eu soin d’y faire passer, se rendent 
à Sainte - Sophie. Deux prélats , le patriarche 
d’Antioche et l'archevêque d’Icone , étolent les 
boute-feux de la sédition. On enfonce les portes 
de toutes les prisons , on arme les prisonniers , 
on menace les principaux habilans de la ville 
( qui ne s'étoient pas encore déclarés ) , de 
brûler leurs maisons, s'ils ne se joignent à l’at- 
troupement. L’ordre étoit donné au nom des 
très -saints Patriarches , du Synode ti du Sénat: 
Alexis conseille de faire charger les séditieux, 
amas d'artisans et de misérables pour la plupart, 
qui n'aurolent pas tenu contre les Varangues 
commandés par un homme de tête. Michel, trop 
timide pour prendre ce parti, se démet de l'Em- 
pire au profit de son frère Constantin , et se retire 
dans un monastère , oû il prend l'habit reli- 
gieux. Constantin refuse la couronne comme 
un présent funeste , et passe le Bosphore pour 
aller rendre hommage à Botoniate. Il est suivi 
d'Alexis. Nicéphorize alla se jeter entre les bras 
d’Oursel qui étoit alors à Sélymbrie , et voulut 
l’engager à se donner à Bryenne , contre lequel 
il l’avoit lui -même envoyé avec des troupes. Le 
trouvant opposé à ce conseil, il l’empoisonna. 
Les amis d’Ourscl se saisirent de ce scélérat , et 
le livrèrent à Botoniate, dont les ministres le firent 
périr dans les tortures. '• • - 
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Nicéïhore (III) Botoniate. 

1078. Nlcëphore Botoniate vint occuper à Constan- 
tinople sans opposition le t|ône cjui étolt vncapt. 
L’Empire se trouva partagë. Bryenne , plus jeune 
et plus actif, régnoit en Illyric et en Macédoine. 
Mal secondé , il n’avoit pu s'emparer de la capi- 
tale. Botoniate appesanti par les années, n’agissoit 
que par l’impulsion de deux de ses ministres 
qui , nés dans l’esclavage , étoient devenus ses 
maîtres et çeux de l’Empire. Ce prince ay#|it 
en tête un adversaire chéri des peuples pour sa 
bienfaisance , s’efforça de le surpasser en libéra- 
lité , et pour gagner les coeurs ruina l’état par 
ses profusions, et l’avilit en prodiguant les digni- 
tés sans choix et sans mesure. Ses folles largesses 
le mirent bientôt hors d’état de subvenir aux 
dépenses même nécessaires. Il employa la plus 
misérable des re^urces , en altérant les monr)oies- 
Ses efforts , mal entendus pour se concilier Taf-- 
fection publique , ne lui attirèrent que la haine 
et le mépris. 

Son rival marcha sur Constantinople. Alexis • 
fut chargé de le combattre.- On ne pût lui don- 
ner que peu de troupes. Tout l'Occident suivoit 
Bryenne , et la crainte des Turçs obligeoit d® 
répandre , sur toutes les frontières de l’Asie, la 
plus grande partie des lorccÿ de l'Orient. L’armée 

d’Alexis 
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d'Alexis éloit composée de Cliomatènes ( habi- 
tons du mont Taurus, près des sources du Méan- 
dre , ainsi nommés à cause de la ville de Chôma , 
leur capitale ) , de ceux qu’on appcioit les im- 
mortels, nouvelle milice d’élile,dressée avec soin 
à tous les exercices de la cavalerie, et de quelques 
troupes de Francs. Quant à ceux-ci , il y en avoit 
des deux côtés; car ces aventuriers , indifférens sur 
les querelles des Grecs , se battoient sans autre 
intérêt et sans autre vue que la solde et le butin. 
Bryenne réunissoit de plus grandes forces que son 
adversaire. Néanmoins on avoit tant de confiance 
dans riiabileté d’Alexis qu’on lui recommanda 
de livrer bataille à la première occasion. 11 se 
posta dans un lieu de la Thrace , nommé Cala- 
brya , c’est-à-dire , les Belles-Fontaines , où l’iné- 
galité du terrain lui permit de placer des embus- 
cades. Quoique les Francs de son parti eussent 
passé pendant le combat sous les drapeaux enne- 
mis , il remporta une victoire décisive. Nicéphore 
Brj’cnne fut pris. Le vainqueur revint avec lui 
à Constantinople , comptant tellement sur sa 
parole et sa bonne fol , que dans la route lis inar- 
choient quelquefois seuls ensemble loin de l’ar- 
mée. Un jour se trouvant fatigués, ils descen- 
dirent de cheval pour prendre quelque repos. 
Alexis suspendit son épée à une branche d’arbre, 
œ jeta sur le gazon et s’endormit. Bryenne tenté 
Tome III. M • 
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de le tuer , fut retenu j>ar un sentiment d'estimé 
et de reconnoissance. Ce malheureux vaincu ne 
trouva pas tant de générosité à Constantinople. 
Un des iriinistrcs du prince le fit aveugler, ainsi 
que son fils. L’Empereur qui n’avoit pas eu la 
fermeté de s’y oj>poser , en fut fâché ; il logea 
Bryennc au palais, lui rendit scs biens, y ajouta , 
et lui conféra de nouvelles dignités. Une amnis- 
tie générale fut accordée à tous ses partisans. 
Son frère même ne craignit pas de revenir à 
Constantinople. Il y périt victime d'une vengeance 
particulière. Un Varangue qu'il avoir autiefois 
surpris dans le camp , débauchant les .soldats de 
Biyènne , et auquel il avoit fait coupCr le nez , 
le v'ôyânt ün jour sortir du palais , lui abattit la 
tête d’iih fcoup fié sa liache d'ai-mcs. L’Èmpereui- 
voûloft punir l'asSasSîri ', tous les Vatangues se 
révoltèrent , lie iherittçant de i‘ien moins que de 
le rhassacrér iüi-niêni'é. Il fallut anner cohtr eux 
le îêsté de la garde. Sè voyant les plus foibles , 
its“se"’sourhircht , et lé pl înce leur pardonna. 

Un nouveau iavai dé Bbtôniate sé préseirta. Ce 
fut Èasilacé, Cé brave guérrifcr , aussi incônslünt 
qû ainbi'tfèùx , li’éut pas plutôt renoué sort ti-ailé 
avec Éiyehne , qu’il foéma lé dessein de profiter 
des troublés dé l’Èrnpire pour s’en etnpârét-, lé 
rcgard'a'nt comih’e ürte p'rôiè qui aiapartertoit au 
plus fort. Ayant péis lé dUdétite , il attértdit k 
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Tliessalonlque l’issue de la querelle de Biyennei 
ef de Boloniale , pour tomber sur le vainqueur. 
Mais la diligence d’Alexis auquel le soin de celte 
guerre fut encore confié , le prévint. Ce général 
accourut le chercher dans la Macédoine , et le 
défit en bataille rangée sur les bords du Vardari, 
autrefois l'Axius, à six lieues de Thessalonique. 
Basilace s’étant retiré dans cette ville, fut livré 
par ses propres soldats. On lui ravit la vue. 

Un soulèvement n’ëloit pas plutôt appaisé qu’il 
en falloit réprinier un autre. La nullité du sou- 
verain provoquoit l'ambition de tous ceux qui se 
croyoient plusdignesque lui de 1 Empire. Pendant 
qu’Alexis combattoil Bryenne , la cour , pour 
re|>ousser les Turcs, mit à la tête dune armée 
Constantin Ducas qui avoit quelque réputation 
de courage. Etant fils et frère d’Empereurs, et 
ayant été lui-même décoré par son père du titr^ 
d’Auguste, il ne pouvoit guère regarder Botoniate, 
que comme l'usurpateur du patrimoine de sa 
famille. Aussi dès qu’il fut à Chrysopolis , il se 
fit donner le titre d’Empereur par ses soldats. 
On envoya dans son camp d’adroits émissaires 
qui , à force d’argent et de promesses , déler’' 
minèrent les troupes à livrer le prince quelles 
yenoient de proclamai'. Ducas en fut quitte pour 
bpei te de sa chevelure et l’échange de la p.ourprg 
contre un froc, 
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Quelque temps après éclata une révolte dont 
les suites furent plus fâcheuses. Mélissène qui 
avoit épousé une sœur d'Alexis , viv'oit dans l’ile 
de Cos , où il possédoit de grands héritages. Dif- 
férentes hordes de Turcs s’avançoient jusque sur 
les côtes de l'Archipel ; les liaisons contractées 
par Mélissène avec leurs chefs , lui firent naître le 
dessein d'usurper l'Empire. Il prit la chaussure 
de pourpre, et suivi de ces bandes turques , par- 
couroit les villes d'Asie , qui ne lui résistoient 
point , et que les Barbares , devenus ses maîtres, 
occupoienl incontinent. Ib se trouvèrent bientôt 
en possession de presque toutes les places de la 
Phrygie et de la Galatic. Mélissène , à la tête 
d'une armée nombreuse , s'établit dans Nicée. On 
proposa encore la direction de cette guerre au 
brave Ale.xis. Il la refusa , craignant d’élre accusé 
de collusion avec son beau-frère , s’il essuyoit 
quelque défâitc ; ce qui étoit fort possible devant 
combattre avec des forces inférieures. L’eunuque 
Jean, grand-maître de la garde-robe, en fut chargé 
à sa place. Les troupes , mécontentes de ,se 
voir commandées par un tel général , le reçurent 
avec des huées. Il s’approcha de Nicée. Les Turcs 
vinrent à lui. II falloit faire la retraite; mais l'eu- 
nuque , effrayé et aussi incapable de cctle ina- 
nœusTC que rie toute autre , s'en remit sur un 
capitaine expérimenté , Georges Paléologuc , qui 
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par des prodiges de valeur, d’aclivilé , d’habileté , 
toujours combattant quoique blessé au front et 
couvert de son sang , sauva le général et l'armée. 
Echappé à ce péril , l'eunuque dans un premier 
mouvement appeloit cet intrépide capitaine son 
sauveur et son Dieu , lui promettoit de l'adopter 
et de lui laisser tous ses biens. Il revint avec l’ar- 
mée à Constantinople, où il fît ce qu'il put pour 
perdre son bienfaiteur. Mélissène partagea tran- 
quillement avec les Turcs la souveraineté d’une 

grande portion de l'Âsie mineure. Ces Barbares , 1080. 
sous la conduite du valeureux Soliman , s'établi- 
rent dans toute la contrée, de la Cilicie à l’Hel- 
. lespont , et firerit de Nicée la capitale de leurs 
conquêtes. Leurs bureaux , placés à la vue de 
Constantinople , exigeoient un péage de tous 
ceux qui passoient le Bosphore. 

Cependant la succession à l’Empire, malgré 
l’état de dépérissement où il se trouvoit , rem- 
plissoit la cour d'intrigues. Les ministres, ennemis 
secrets des Comnène, mettaient tout en œuvre 
pour les ruiner dans l'esprit du prince , et les 
Comnène employoient pour leur défense toutes 
les ressources de la plus adroite politique : les 
deux frèrés s’aimoient avec tendres.se. L’aîné, loin 
d’être jaloux d’Alexis, ,qui l’éclipsoit par son 
génie et ses exploits, ne s’occupoil qu’à le pousser 
vers le faite de la grandeur. Allié, par son mariage 
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rie l’Impératrice, dont il avoit épousé la cousiltèi 
il Sut lui inspirer tant de bienveillance pour 
Alexis, qu’elle l’adopta. Cette adoption fut repré- 
sentée à l’Empereur comme un degré par lequel 
Alexis prétendoit s’élever au trône, Afin de traver- 
ser le dessein qu'on lui en supposoit , Botoniate 
résolut de nommer pour son successeur son neveu 
Synadène , beau jeune homme d’une naissance 
illustre et d’un caractère prononcé. L’Impératrice 
qui avoit épousé Botoniate , quoique l’Empereur 
Michel son premier mari vécût encore, deslinoit 
l’Empire au fils unique qu’elle avoit eu de son 
premier et seul légitime mariage. Les Comnène 
ayant pénétré son secret , jurèrent de la sen’ir et - 
de travailler pour son fils; en récompense elle 
leur apprit que les ministres avoient résolu de les 
attirer par surprise au palais à i’insçu de Botoniate, 
et de les y faire aveugler aussitôt à la suite d’une 
"lausse accusation. Ils sentirent alors qu'ils étoieirt 
perdus s’ilsnese révoltoient. L’Empereur leur en 
fournit l’occasion. Ayant chargé Alexis de faire 
venir à Constantinople une paitie des troupes 
d’Occjdent pour les opposer auxTui’cs, celui-ci 
Sous ce prétexte manda tous les officiers qui lui 
ëtoient dévoués et leur donna rcndez.-vous sur les 
Irontières delà Thrace, où il leva l'étendai*d de 
la rébellion. Le césar Jean Ducas, «lepuislong^ 
fftmps sorti de «on monastère ^ et Paléoiogue sM 
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joignirent à lui. On marcha vers Conslanlinojpic. 

A quelques lieues île la ville , pn ilélibéra suf le 
choix d'un Empereur. Tous les suffrages se par- 
tageoient entre les Comnène : chacun des de.u.K 
frères solllcitoit en faveur de l'autre. On se décida 
pour le cadet, dont les faits d’armes avoienl |)liis 
d'éclat. Isaac, dégagé de toute ambition, s'en 
réjouit sincèrement. 

Pendant ces mouvemens , Méli^ène sorti de 
Nicée , s’étoit avancé jusqu'au promontoire de 
Damalis, vis-à-vis de Constantinople. Il envoya 
pi'oposer à Comnène le partage de l'Empire. 
Celui-ci éluda ses propositions. Rendu sous les 
murs de la capitale , il n’avoit f>oint de machines 
pourbatirela place: il comptoitsur le méconten- 
tement du peuple. Botoniatc perdit courage. Ce ' 
vieillard tremblant et glacé , -se voyant enfermé 
entre l'armée d’Alexis et celle de Mélissène, son- 
geoit , pour sauver $a vie, à déposer la pourpre 
que l’un et l'autre vouloicnt lui ar^j^her. Les ha- 
bitans immobiles sur la muraille scmbloient n’étre 
que spectateurs du siège. AJexis gagna yn com- 
mandant de la garde allemande qui lui livra la 
ville. On ne tua personne; maison se permit Ipus 
les autres genres de violence : les maisons, les 
palais , les églises , tout fut pillé. Un des .minis- 
tres de l'Empereur voyant les troupes j:nnemies 
uniquement occupées du butin, se proposa de |es 

Mi 
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exterminer.il fit mettre en bataille les Varangues 
et les Chomatènes. Ces soldats intrépides, tou- 
jours attachés au prince régnant , n'attendoient 
que des ordres pour fondre sur l’ennemi. Le mi- 
nistre tâchoit d’encourager l’Empereur ; mais le 
patriarche fit entendre à ce prince que Dieu le 
rappeloit à la vie privée , et la tifhidité de Bolo- 
niate secondant les exhortations du prélat , il 
s’achemina vers l'église de Sainte -Sophie. Dans 
le trouble où il étoit, il n’avoit pas songé à quitter 
la robe Impériale ; son ministre, désespéré de sa 
pusillanimité , remarquant les diamans dont elle 
étoit enrichie, les arracha en disant avechumeur: 

« C’est bien là vraiment la parure d’un souverain 
» dépouillé! » On le jeta dans un couvent, où 
on l’alTubla , un peu malgré lui , d'un habit de 
moine. On lui demanda comment II se trouvott 
de son changement de fortune ? Il répondit qu’H 
ne regreltoitquelalibertéde mangerde la viande, 
que lui intelfBssoit la règle de son ordre. 

Alexis Comnène. 

Lcsdistinctions de la famille Impériale serédui- 
soient, au temps où nous sommes, à deux titres 
au-dessousde celui d'Empereur, aux titres de César 
et de Sébaste. Le premier, que portoit déjà Jean 
Ducas étoit encore promise et lut donnée par ar— 
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rangement à Mëlissèncavccla propriété dcThessa- 
loniqiie. A cette condition déposa les armes. 
Le fréquent usage avoit un peu terni le lustre de 
la qualification de Sébaste ( synonimc d’Au- 
guste ) qui , depuis quelque temps avoit même 
été conférée à des particuliers. L'Empereur in- 
venta le nom pompeux de Sébastocrator pour 
son frère Isaac qui eut le pas sur le César. I^a 
femme de Botoniate, veuve de deux maris vilens 
et tous deux moines , sc £t à son tour religieuse, 
de gré ou de force. 

La mère de l’Empereur , Anne Comnène , 
étoit une princesse d’un génie étendu , vigoureux, 
pénétrant. Devenue veuve, encore jeune , elle 
s’^toit elle-même chargée de l'instruction de ses 
enfans. Elle avoit guidé toutes les démarches 
d’Alexis. Ce prince se reposa sur elle du gouver- 
nement de l’Empire , tandis qu’il étoit à la tête 
des armées. Il lui conféra par une bulle d'or les 
principales fonctions de la souveraineté ; elle sut 
s’en acquitter avec gloire. Alexis devint jaloux 
d’une autorité qu’il avoit donnée , et que sa mère 
lui parut exercer avec trop d’empire et d’apparat. 
Dès qu’elle s'en aperçut elle se retira dans un 
monastère , où elle vécut encore long-temps. 

L’usurpateur, poursatisfaire l’avidité des soldats 
qui l’avoient placé sur le trône , et mettre fin aux 
rapines et aux violences qu’ils se croyoient per- 
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mises en récompense du service qu’ils luiavoient 
leutlu , épuisa tellement le trésor public. On 
employa des moyens fàcheuxpourremplir le vide 
qu'y firent ses libéralités forcées, entr’aulres la 
confiscation d'une partie des biens de ceux quis'é- 
ioient déclarés contre les Comnene. L'Empereur 
eut, ou parut avoir quelques remords , en songeant 
aux maliieursqu'avoit occasionnés son usurpation. 
Il a|Ul l'expier en conféssanl à haute voix «levant 
le clergé les désordres qu'il avoit à s’imputer , 
sans toutefois abdirpier la couronne qu'ils lui 
avoient procurée. Il demanda qu'on lui prescrivit 
une satisfaction proportionnée à scs fautes. On le 
condamna , ainsi que ses complices , à jeûner 
quarante jours, à coucher sur la terre, et à tous 
les autres actes d’austérité auxquels les pénitens 
publics étoient alors assujettis. Les femmes vou- 
lurent partager la pénitence avec leurs maris. 
L’Empereur , pendant cette quarantaine, porta 
un cilice et s'abstint de toute acüninistration des 
alfaires. 

Après cette pieuse comédie, car de quel autre 
nom appeler les mortifications que s'impose un 
usuipatcur qui ne renonce pas à son usurpation , 
il fallut SC livrer à des occupations plus sérieuses. 
L’impétueux RobertGuiscards’apprètoitàfondre 
sur l’illyrie. Il crut devoir joindre l'artifice à la 
force des armes, et «diai'gea un. moine de Crotone 
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*le rcprésenleiMichelParapinace.etde se donner 
pour cet Empereur , avec le<[uel il avoll quelque 
mscmblance ; Imposture d'autant plus liardie , 
que ce prince détrôné vivoit dans un monastère 
eu sein de Constantinople. Cependant elle 6t 
quelques dupes, et le pape ordonna par i'aulorilë 
apostolique, aux gens de guerre de l'Italie , de 
prendre la défense de Michel, et enjoignit aux 
éyôques d'absoudre de leurs péchésceux qui, pour 
l’ossistcr , passeroient dans la Grèce. Robert 
amena dans cette expédition sa femme qui, le 
cav]ue en tête et la cuirasse sur le dus , manioit 
un cheval et se battoit comme les plus valeureux 
guerriers.- Il prit l’ile de Corfou et cingla vers 
Dyrrachium. Une leni[)éte lui enleva un grand 
nombre d'hommes et de vaisseaux. Cet accident 
ne fut pas capable de l'arrêter. Une bataille na- 
vale perdue contre les V'^énitiens , auxiliaires de 
l'Empire , et dans laquelle son EIs Boémond 
pensa périr, l’activité, le courage de Paléologue , 
qui defendoit Dyrrachium , rien ne putle détour- 
ner de son entreprise. 

A la première nouvelle des préparât ils de 
Robert Guiscard, Alexis se trouva dans le plus 
grand embarras. Les Turcs ravagegient l’Asie ; 
il y avoit peu de troupes à Constantinople ; on 
manquoit d'argent pour faire de nouvelles levées ; 

- plusieurs commaadans de rillyrie'el de la Grèce 
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s'alloient jeter dans le camp de Robert. On fit la 
paix avec les Turcs, et Alexis se mit en campagne. 
Il vint camper à cinq cents pas de l'ennemi ; la 
prodigieuse multitude de ses soldats répandit 
d'abord l'alarme parmi les Normands ; mais la 
bravoure de Boëniont les eut bientôt rassurés : 
avec cinquante cavaliers il en défit cinq cents, 
et prit leur chef, qui étolt un des meilleurs de 
l'armée ennemie. 11 se donna une bataille générale 
dans lé lieu même où César et Pompée avoient 
combattu pour l'Empire du monde, 

Alexis avoit soixante-dix mille hommes au 
moins ; la plupart des historiens lui en supposent 
même cent mille de plus : l’armée de Robert 
n’étoit que de quinze mille combat tans. Pour en 
accroître un peu le nombre , et pour imposer aux 
siens la nécessité de vaincre ou dp mourir, il mit 
le feu à sa flotte ; les soldats et les matelots qui 
la montoient vinrent se joindre aux troupes de 
terre. « Demain, leur dit-il , nous ne serons plus, 
» ou nous serons maîtres du camp ennemi. •> La 
victoire sembla d'abord se déclarer pour les 
Grecs. Robert s'animant par le danger, falsoit 
porter devant lui l'élentlard deSa'mt-Pierre qu’il 
avoit reçu des mains du pape, et voloit au travers 
de scs bataillons , ep criant : « Camarades , 
» voilà votre guide;' c'est Dieu même qui vous 
» mène à l'cnhemi ; quand il marche à votre 
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tête , cia!nflrez-vous de malheureux héré- 
» tiques ? » Il appuyoit ces paroles des traits du 
courage le plus déterminé. Son épouse ne se si- 
gnala pas par de moindres exploits, et la javeline 
à la main ramenoit les fuyards au combat. L’armée 
impériale fut entièrement dispersée , après avoir ' 
laissé un grand nombre des siens sur le champ 
de bataille ; les vainqueurs ne perdirent que 
trente cavaliers ; l’imposteur Michel resta entre 
les morts. Comme son intérêt n’avoit été que le 
prétexte de l’agression de Robert , la guerre n’en 
continua pas moins. Les Normands prirent des 
quartiers d'hiver dans le pays , et au printemps 
se rendirent maîtres de Dyrrachium : la dou- 
ceur dont leur prince usoit à l’égard de ceux 
qui se soumettoient , lui faisoit ouvrir toutes les 
portes. 

Alexis ne négligeoit rien pour réparer la honte 
et arrêter les Suites de sa défaite. Sentant que 
des troupes de nouvelles levées ne pourvoient ré- 
sister.à celles de Robert , qui éloient braves et • 
aguerries, il conçut qu’il n’avoit d’autre ressource 
que d’acheter les secours des nations belliqueuses, 

La détresse de ses finances éfoit un obstacle à 
vaincre. Toute la famille impériale envoya l-’or et 
l’argent qu’elle possédoit à la molnnoie. Ce sacri- 
fice ne suffisant pas, on décida <]u il falloitpren- , 
dré à titre d’emprunt les métaux précieux tjui 
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dëcoroient les églises les moins fréquenlées. Oit 
assembla le clergé à Sainie-Sophic; on lui exposa 
les besoins urgens de l'Etat ; on lui dit que sans 
doute l’Eglise ne refuseroit pas de se défaire en sa 
faveur d'une partie de. ses omcniens siipei flus plu- 
tôt que de courir le danger d’éire entièrement dé- 
pouillée par des mains ennemies. Ces insinuations 
étant froidement écoutées, on dit au dergé que le 
’ devoir du souverain étoit de le sauver malgi'é lui- 
méme. Cette mesure, quoique nécessaire et juste^ 
laissa des traces profondes , et rendit pour long- 
temps odieux le gouvernement des Comnène. 
La plus grande partie du clergé y donna son con- 
sentement; mais plusieurs s’emportèrent en Invec- 
tives contra Alexis , entr’autres un évêque, 
de Chalcédoine, fanatique furieux qu’il fut 
obligé d’exiler, et qui préféra la misère aux adoit- 
clssemens^ que lut offroit sa clémence, 
jjjgj Tandis que ce prince rassembloit de nouvelles 
io85. forces à Thessalonique, Robert repassa emllalie 
J084. l'appeloic le pepe, qu’assiégeoit dans Riome, 
Henri, Empereur d'Allemagne. Le duc qui se 
regardoit comme soldat du Saint-Si^e aurjuel U 
^ avoit juré Bdélité , laisse son fils Boémond poui? 
suivre l’exécution de ses projets contre les Grecs, 
et jure dé ne s* baigner, et de ne se faire couper 
■ ni les eheveux ni la barbe jasqu-’à son retour. 
Alexis se eroysM défivid de son plut» redoutabi*. 
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court chercher Boëmoml à Jannina 


dans ,1a Thessalie. 1! est encore vaincu , et 


revient une troisième fois tenter la fortune sous les 
mursd'Arlaeu Epire, oùil n'est pas plus lieurcux. 
Boëmond va investir Tarisse qui résiste coura- 
geusement. Alexis, qu’aucun revers ne peut 
abattre , lui livre bataille sous les murs de cette 

ville, obtient enfin quelque avantage, et lait lever 
le siège. Il sayoit que la plupart des Normands 
ëtoient rebutés des fatigues continuelles que leur 
faisoit essuyer la bouillante activité de leur jeune 
commandant , et que dejjuls le coinmencement 
de la guerre, Robert avoit été hors d'état de 
distribuer la solde à ses troupes. Il les avoit con- 
tenues par de grandes promesses et en leur fai- 
sant part du butin. Alexis trouva moyen de fairet 
passer chez l'ennemi quelques hoinmesalBdésqui 
échaulfèrent par leurs discoui's le mécônlentc- 
mentdes soldats, et les portèrent à la sédition. Ils 
environnèrent la maison de leur général ,• deman- 
dant à grands cris la paie de quatre années. 
Boëmond eut beaucoup de peine à obtenir la li- 
berté d’aller lui-méme cherclier en Italie ce qu’ils 
auroient voulu obtenir à l’instant. Rasswé par 
réloignement de ce brave guerrier, KEm|*ereuf 
entreprit de chasser les Normands de l’IJIyrie, Ils 
éioi'cnt à Câslorie sous le commandement d’un 
pélit-fils d’Allain III, duc de Bretagne , appelé 
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Bryenne, dont la famille n'avoit de commun que 
le nom avec celle des Brj'enne de Grèce. Alexis 
aidé de Georges Paléologue, vint à bout de for- 
cer les Normands à une capitulation. La plu- 
part, aventuriers sans biens et* sans famille , pri- 
rent même parti dans ses troupes. Bryenne eut 
la liberté de se retirer en Bretagne sur sa parole 
de ne plus servir contre l’Empire. 

De retouràConstantinople, l’Empereur, aulieu 
des acclamations auxquelles il avoit droit, n’en- 
tendit que des murmures. Le peuple le maudis- 
soit comme un tyran qui avoit dépouillé les 
églises. Le clergé avoit profité de son absence 
pour Indisposer les esprits. Ce prince voulant 
essayer de les regagner , convoqua une assemblée 
générale; il y parut avec la contenance d’un ac- 
cusé, et fit lire l’inventaire des objets qu’il avoit 
empruntés à l’église. Il se trouva qu’il n’avoit fait 
usage que de l’or et de l’argent prodigués par 
Monomaque sur le tombeau de 1 Impératrice Zoé , 
et de quelques vases peu nécessaires à l’exercice 
du culte. Après cet humble éclaircissement, il 
déclara s’en remettre au Jugement de l’assemblée , 
et permit à chacun d’opiner librement. Personne 
n’osant s’expliquer, il reprit encore la parole, et 
n’eut pas de peine à justifier sa conduite. Néan- 
moins, voyant que son éloquence et son apologie 
n’avoient pas fait l'impression qu’il en avoit es- 
péré , 
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péré , Usant crailleurs sur tous les visages des si- 
gnes d'iinproljallon , il se conlcssa coupable , et 
se condamna lui-même à la plus prompte restitu- 
tion; ilallaplus loin, et donna une bulle d’or, dans 
laquelle après s’être excusé sur la nécessité, il de- 
mande pardon à Dieu de son prétendu crime , 
défend à ses successeurs d’user de la môme res- 
source , qu'il traite de sacrilège , et charge de ma- 
lédictions quiconque osera contrevenir à sa dé- 
fense. 

Robert qui, le Jour même que son fils bat toit 
Alexis devant Arta, avoit forcé l'Empereur de 
sortir de Rome, résolut de revenir en personne 
rappeler la fortune quITavoIt trahi dans son ab- 
sence. R fit publier une nouvelle expédition en 
Rlyrie. Tousses sujets étant soldats comme lui, 
il vil se ranger sous sa bannière une brillante 
jeunesse. Ses quatre fils l’accompagnèrent, et il 
laissa le soin du gouvernement à sa femme. Ce 
duc gagna une très-grande bataille entre Corfou 
et Céphalonie sur les flottes réunies de l'Empire et 
de Venise. Ce fut la fin de sesexploits. Il mourut 
de maladie , aussi regretté de ses troupes que do , 
sa famille. Il étoit à la fois bon, généreux, auda- io85, 
cieux et Invincible (1). Alexis versa sur la mort 


(i ) Cet usurpateur et Guillaume le Coiujuérant , 
furent les héros de leur siècle ( si un tel nom peut 
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de son ennemi des larmes honorables à l’im et 
à l’autre. La conjoncture étoit favorable pour 
recouvrer tout ce qu’il avoit perdu cn-deçà du 
golfe. Il engagea les Vénitiens que le commerce 
avoit attirés dans la capitale , à solliciter leurs 
compatriotes qui habitoient en grand nombre à 
Dyrracliium avec des marchands d’Amalfi et 
d’autres occidentaux , de le remettre en posses- 
sion de cette ville importante. On y fit main- 
basse sur les Normands et on lui en livra lesclefs. 
Toutes les îles et places de la côte rentrèrent sous 
l'obéissance de l'Empire, et après tant de sang 
répandu én Illyrie , il n'y resta d'autre trace des 
Normands que le souvenir d’une domination de 
très-courte durée. Pour récompenser les impor- 
tons serv ices que les Vénitiens lui avoient rendus 
pendant cette guerre, Alexis leur accorda la liberté 
de commercer dans tout l’Empire sans payer 
aucun droit d’importation’ ou d'exportation. 

La guerre d’Illyrie étoit à peine terminée , 
que l’Empereur en eut une autre à soutenir 
contre les Turcs. Depuis le règne de Diogène , 
ils ne cessoient de saccager l'Asie mineure. Par- 
tagés en plusieurs bandes, qui avoient leurs in- 

ç 

appartenir .à un usurpateur ) ; mais du céto de l’audace 
et de l’ambition , Grégoire VII l’emporta sur tous deux. 

Il mourut la même année «jue Guiscard. 
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idrêts séparés , ot qui toules néanmoins recon- 
noissoicnt la souveraineté du sultan de Perse, ils 
se réfvindoient d un bouta l'autte de cette belle' 
contrée , où l'on ne voyoil plus que des ruines. 
Les habitans qui ne périssoienl pas par l’épée , 
étoient ti ainés au loin en captivité, ou ibreés de 
SC réfugier dans des forêts , des cavernes , et des 
montagnes inaccessibles. Là-, ils altendolent la 
mort dans la plus CAtréme misère. Les Turcs 
possédoient déjà le Pont , la Paphlagonie , la 
Bilhynie au midi de Nicée , une portion de 
rionie , la Phiygie , la Cappadoce , la Lycaonie , 
l'Isauiie , une partie de la Cilicie , les côtes de 
Pampbylie jusqu'à Satalie. Le grand sultan de 
Nicée, Soliman , avoit fait toutes ces conquêtes , 
et le sultan de Perse lui avoit abandonné la pos- 
session de tous les pays depuis et compris An- 
tioche de Syrie jusqu’à l'Hellespont. Les Turcs 
eurent entr’eux des dissentions qui furent le 
salut des Grecs. Soliman vaincu, pour la pre- 
mière fois de sa vie , par i’émir d’Alep , se 
plongea un poignard dans le cœur. Sa mort fit 
éclore en Âsieune foule de petits tyrans, entre 
autres Aboulcasem, qui, établi par Soliman 
dans Nicée en qualité de son lieutenant , y prit, 
le titre d'émir , rompit le traité de paix qu'avoit 
fait Alexis avec Soliman et dévasta la Bithynie 
jusqu'au Bosphore. Il fut deux fois vaincu par 
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Talice , général de l'Empire , qui dut tous ses 
succès aux Francs qu’il aroit dans son armée. 
Alexis , par ses artifices , sut attirer Aboulcosem 
à sa cour , sous prétexte de conclure avec lui un 
traité qui le mit à l'abri de la vengeance du 
sultan de Perse, de l’obéissance duquel il s’étoit 
alTrancliis Pendant que cet émirs’oublioit à Cons- 
tantinople au milieu des fètesqu'On lui prodiguoil » 
Alexis , dont le talent supérieur éfoit l’adresse et 
l'artifice , lui enlevoit par surprise Nicomédie , 
dont Aboulcasem s’étoit emparé dans son incur- 
aon en Bilbynie. Comme le sultan de Perse faisoit 
assiéger Nicée, le nonwl émir dissimula son res- 
sentiment , parce qu'il avoît besoin du secours 
de l’Ejnporeur. Tatice fit lever le siège ; mais 
Aboulcasem , sentant bien qtie tôt ou tard il 
sticcomberoit sous la puissance du sultan , alla 
vers lui pour tâcher de regagner ses bonnes 
grâces. Ce prince ne voulut pas l’admettre en sa 
présence , et à son retour , un général persan 
l’arrête et le fil étrangler. 

Cette guerre contré les Turcs fut s^iivie d'ime 
autre plus sanglante contre les Patzinaces. Etablis 
sur les deux rives du Danube vei-s son embou- 
chure, iisvivoient en paix depuis neuf ans avec 
les Grecs. < Ik les servoient même en qualité 
d’auxiliaires, et une partie de la garde du prince 
étoil tirée de leur nation, lis se jqlèreat sur la 
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Tlirace et battirent un des raeilleurs généraux de 
l’Empire. Tatice répara cel échec, et «n fut 
encore redevable au courage des Francs, danft 
lesquels il avoit mis sa principale confiance. Les 
Patzinaces vaincus , loin de se décourager , re* 
viennent l'année suivante avec quatre-vingt mHIc 
hommes, y compris les Hongiois et les Sarmates , 
et après avoir traversé toute la Thrace , vont 
camper dans le voisinage de la Cliersonèse. lis 
sont encore défaits ; on les pousse hors de la 
Thrace ; mais ils s’arrêtent en deçà du Danube, 
et continuent leurs incursions.- Alexis se mit lui- 
méme à la tète de ses troupes , et alla relancer 
les Barbares jusque dans leurs retra'ttes. Ceux-ci 
voyant sa flotte sur le Danube , et apprenant 
qu'il venoit par terre avec une grande année , 
craignirent d’étre enveloppés , et pour avoir le 
temps de se mettre en état de défense , cher- 
ciièrent à ralentir la marche <lc l’Empcireur par 
des propositions de paix ; iis lui envoyèrent une 
députation de ceût cinquante personnes. L'Em- 
pereur qui connoissoit ou soupçonnoit leurs mo- 
tifs , les reçut mal. Sachant qu'on alloit voir 
une éclipse de soleil , il saisit celte occasion 
d'intimider les Barbares. «Je prends, leur dit-il, 
>> le ciel même pour juge «le notre querelle^ 
» S'il y paroH tout à l'beuré un signe extraordi- 
a naire , oe sera une pneuve de votre mauvaise 
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» foi ; sinon j'avouerai que je vous ai soupçonnés 
» à loil. » A la vue rie l’éclipse , les depulés 
frappés d’étonnement, ne doutèrent pas qu’ Alexis 
n’eùt au ciel des intelligences , et parurent in- 
terdits cofnme des coupables pris en flagrant 
délit. On les arrêta, et on les lit pailir pour 
Constantinople ; mais étant mal escortés , ils 
égorgèrent la plupart de leurs guides , et re- 
joignirent leurs compatriotes. Alexis, ayant passé 
un défile du mont Hémus , nommé la Poite de 
Fer .s’enfonça dans le pays ennemi. Il livra une 
bataille , et la perdit. Il y avoit combattu en 
soldat .tenant d'une main son épée, et de l'autre 
ce manteau qu'on disoit avoir appartenu à la 
Vierge. Cette espèce d’enseigne agitée par lèvent,* 
gênant beaucoup sa fuite , il la jeta dans des 
broussailles , où il la fk ensuite chercher inutile- 
ment. I^es vainqueui-s vinrent à leur tour attaquer 
Alexis dans la Thracc. L’Empereur, n’étant pas 
assez fort pour les conibattre en rase campagne , 
et devenu plus circonspect depuis sa dernière 
défaite , s’en tint quelque temps à une guerre de 
chicane. Mais comme lès Patzinaces paroissoienrt 
déterminés à investir Constantinople , il crut ne 
pouvoir se dispenser de risquer encore une ac- 
tion pour traverser leur projet. Il avoit dans son 
'armée un corps de jeune noblesse très-renommé 
pour sa valeur. On donnoit à ceux qui le corn- 


DU Bas-Empi*re. 199 
posoient le nom d'Archonlopules , letjuel dë- 
sigiioit leur origine. Cétoient les enihns des tri- 
buns, des capitaines et des autres officiers. Les 
sentimens gënéreux qui sont le fruit ordinaire 
d’une naissance distinguée , étoient entretenus 
chez eux par une éducation mâle et guerrière. 
Alexis s’étoit plu à former ce corps d'élite , qui 
pouvoit contribuer à rendre sa vigueur première 
à la milice grecque affoiblie par la nullité des 
Empereurs précédons. Cette troupe qu’il coii^ 
paroit à la cohorte sacrée des anciens Thébains, 
comptoit déjà deux mille jeunes gens, et s’étoit 
signalée 'dans les dernières batailles. Il la détacha 
de l’armée pour tomber sur les derrières des en- 
nemis. Ceux - ci , prévenus par leurs espions , 
dressèrent une embuscade. Trois cents Archon- 
topulesy périrent, après avoir chèrement vendu 
leur vie , et les autres furent obligés de prendre 
la fuite. L’Empereur pleura cètte perte avec une 
tendres.se et une douleur paternelle. Une action 
générale qui eut lieu ensuite auprès de Rhédesle , 
fut encore désavantageuse aux Grecs ; mais 
Alexis vengea bientôt sa défaite par trois victoires 
consécutives, après lesquelles il revint à Constan- 
tinople. Il n’avoit eu qu’une semaine de repos , 
lorsqu’il apprit que les Patzinaces étoient à la 
veille d’emporter Cliërobacques sur le chemin 
d’AndrinopIc. Ce prince infatigable passe la nuit 
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à rassombier quelques troupes , et part avant 
quelle soit achevée. Il pénèlre dans la ville as- 
siégée , qui sans doute étoit iri'égulièrement in- 
vestie , fait une sortie heureuse et disperse les 
assiégeans. En deux jours, il avolt joint et battu 
ses ennemis. I>e troisième , il se met en marche 
pour retourner à sa capitale , faisant porter de- 
vant lui les têtes des PatKinaces qui avoient pei-du 
la vie dans le combat. La prodigieuse multitude 
♦>s vaincus leur rendoit de tels échecs comme 
insensibles. Couvrant de leurs armées toute la 
frontière occidentale de l’Empire, ils s’étendoienfc 
prestjue jusqu’à Constantinople. Alexis Tut joint 
par quarante mille Comans. C'étoient des Bar- 
bares qui habitoient au-delà du Danube, et qui, 
trois ans aujjaravant, sollicités par les Patzinaces, ' 
avoient volé à leur secours. Ceux-ci venoient de 
vaincre les Grecs , et refusèrent de partager le 
butin avec les Comans , sous prétexte qu’ils n’a- 
Voient rendu aucun service, et qu'on n'avoit plus 
be.soin de. leur assistance. Les Comans dirent 
qu’il falloit les traiter comme associés, ou les 
combattre comme ennemis. N’ayant pu obtenir 
justice à l’amiable, ils se l’étoienl faite par les 
armes et avoient été vainqueurs. Alexis défit 
d’abord un grand corps de Patzmaces, égal en 
nombre à son armée. Il resta ensuite quelques 
jours dans l’inaction pour attendre des secour* 
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qiie le pyc Urbain lui envoyoit de Rome. Lea 
Comans,. impatiens d’en venir aux mains , le 
pressoient de leur donner cette satisfaction , et 
comme on ne se rendoit pas assez vite à leurs 
désirs, leurs officiere vinrent un soir s'en plaindre, 
et dirent que « le lendemain au lever du soleil, 
» ils mangeroient la chair ou du loup ou de 
» l'agneau. » Alexis ne laissa pas refroidir cette 
ardeur. Il livra bataille dans un endroit nommé 
Lëbune, au voisinage d’Ënos. Un desprincipaux 
chefs de l'armée ennemie passa du côté des Co- 
nnus avec son escadron. Les Patzinaces furent 
si découragés par cette désertion , qu’immobiles 
d'effroi , ils ne pouvoient ni fuir ni combattre, 
lisse laissoient égorger presque sansdéfense Les 
femmes , les enfans , dont les chariots étoient 
chargés ( i ) ,ne furent pas épargnés. Cette jour- 
née ( 2g avril logi ), vit une nation disparoltre 
presqu'entièrement de la terre. Au retour de la 
campagne, on chantoit dans les rues de Constan- 
tinople : « Il s’en est fallu d'un jour que la na-« 


I (i) Lps PatT-inaecs alloient au combat avec toute 
leur famille. Leurs escadrons étoient bordés de cha- 
riots élevés comme «les tours , où étoient tous c«is aus- 
«jucls l'âge on le sexe ne permettoit pas de combattre. 
Cet usage leur étoit conimisn avec la plupart des Bar- 
bares. 
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» tion des Paizinaccs n’ait vu le mois de mai. » 
Elle sertit cependant de ses ruines. Les prison- 
niers ét oient en si grand nombre que de peur 
qu’ils ne se soulevassent , on pi oposa de les mas- 
sacrer. Alc.\is rejeta la proposition avec hor- 
reur. Mais les Giecs égorgèrent malgré lui la 
plupart de ces malheureux pendant la nuit qui 
suivit leur victoire. Les Comans, effrayés des cris 
alîreuxqu’ilsentendoient, craignirent quelque per- 
fidie de la part de l’Empereur et prirent la route 
du Danube. Alexis leur avoit promis tout le 
butin qui seroit fait sur l'ennemi ; quoique lc<|||^ 
retraite semblât le dégager de sa parole, il la 
tint , et le Içur envoya : puis revint à Constanti- 
nople , .triomphant d'un peuple qui eût achevé 
la ruine de l’Empire , si ces Barbares avoient eu 
un général expérimenté. Car un seul homme fait 
ordinairement la destinée de ccs diverses parties 
du genre humain , qu’oîi appelle des nations. 
Les Paizinaces, échappés au glaive .furent établis 
dans un canton de la Macédoine nommé la 
Moglène. On en forma un corps tle troupes 
nommé Moglénites qui servit l'Empire avec 
fidélité. 

La joie que ressentirent les Grecs de l'espèce 
d’extinction d’un* peuple qui leur avoit causé 
tant de maux, fut bien ti’oubléc par les moyens 
funestes auxquels l'Empereur se vil contraint de 
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recourir pour réparer l'exfrô.'ne désordre de scs 
finances. Il n'y eut sortes d'impositions qu’il 
n'imaginât. Sans être arrêté par Vanatlièmc qu’il 
avoit lui - même prononcé dans un de ses édits , 
il ravissoit âu.\ Eglises les oiTrandes les plus 
précieuses. Il enchérit sur ceu.x de ses prédéces- 
seur qui avoient le plus altéré les monnoies , 
ayant fait mêler aux pièces d’or une moitié de 
cuivre, et attribua la valeur de la drachme à 
l’obole, qui n’en représentoit que la sixième 
pallie. De plus, il exigeoit les inffrôls en or au 
meilleur titre , et ne payoil qu’en monnaie de 
bas alloi. 

Telle étoit la foihlcsse de l’Empire, qu’un simple 
pirate osa l'attaquer, et lui causa de l’embarras. 
C’étoit un Turc nommé Zachas , <]ui avoit été 
prisonnier des Grecs. Pendant que l'Empereur 
s’occupoit de la guerre des Patzinaces , ce 
forban couroit l’Archipel , et infestoit toutes ses 
côtes. Secondé d'un habile marin de Smyrne , Il 
fit construire des barques légères et quarante 
brigantinSj qu'il chargea d’aventuriers, exercés 
comme lui aux combats maritimes, Il emporta 
Clazomène et Phocée , d’où il manda au gou- 
verneur de Lesbos que s'il ne quitloit l'ile , il le 
feroit pendre. Sa menace eut l'effet le plus 
prompt.’Etant passé à Lesbos, il s’empara de tout 
le pays, excepté de Méthymne, puis fit voile pour 
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CIlio , (lonl ii se rendit maître. Grecs ayant 
tenté de l'en chasser , furent défaits en bataille 
■ rangée. Fier denses succès , Zachas prit le tilro 
’°9’" de roi,. et s'établit dans Smyrnc , comme dans 
lâ capitale de ses Etats , ne se promettant rien 
moins que la conquête de l’Empire. Il ^aroit 
acquis une si grande considération que Soliman 
sultan de Niçée , fils du grand Soliman qui s'etoit 
tué, avoit épousé sa fille. Alexis trouva le moyen 
de persuader au gendre que son beau-père avoit 
des vues sur son trône. Tandis ({ue Zachas atta- 
quoit la ville d’Abydos , défendue par une ûoue 
grecque , Soliman , à la tête d une année de 
terre, accourut pour l’écraser. Zachas, enfermé- 
entre deux ennemis , s'alla jeter dans les bras de 
Soliman , qui le reçut avec une amitié appa- 
rente , et le poignarda de .sa main. 

L’Empereur eut à soutenir une autre guerre 
non moins honteuse par la qualité de l’ennemi 
qui osa se mettre sur les rangs. Un petit prince 
d’un canton de la Servie , vassal du roi des Serves 
et des Dalmates ,osa lutter seul contre les forces 
impériales, et Alexis ne dédaigna pas de marcher 
en personne contre lui. Bolcan, c'étoit son nom , 
sollicita la paix, pour éloigner l'Empereur. Il 
l’obtint ; et dès qu’Alexis eut repris la route de 
Constantinople , il rentra sur les terres de l'Em- 
pire, et défit un de sesgéjiéraux. L'Empereur alla 
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encore avec toutes ses troupes pour châtier l’in- 
solence et la mauvaise foi de ce Barbare. La 
seule vue de l’armée grecque suffit pour le ré- 
duire. 11 demanda (juàrlicr de nouveau, et cette 
fois observalu paix qu’on voulut bien lui accorder. 

Alexis qui, deux ans auparavant ( 1091 ), 
s'étoit vu en hutigù une conspiration /ormée par 
un chef des Francs, et lavoit légèrement punie, 
éprouva encore des dangers du ménae genre cl 
pensa y succoml>er dur.ant la courte ex|>éd!tîon 
dont nous venons de parler. Nicéphore Diogène, 
fils de l’Empereur llomain Diogène, et décoré du 
titre d’Auguste jw son père , cixjyoit avoir plus 
de droit au trône qu’Alexis , et bi ôloil d’y mon- 
ter. Depuis long-tem[>s , il ourdissoit des trames 
secrètes. Ayant tous les taicns qui entraînent et 
subjuguent les esprits, il s’étoit fait un grand nom- 
bre de créatures. Il fut vû^lemment soupçonné 
d'un premier attentat dirigé contre Alexis, au 
milieu de Constantinople. Un Barbare ayant pé- 
nétré jûsqu'.à l’EnFij>ei cur, voulut tirer du fourreau 
un prwgnaixl^u’il tciioit caché ; frapj>é de crainte 
ou de remoixis, il n'en put venir à bout. Il se prov 
terne aux p'ieds de l Empereur , en demandant 
pardon à grands cris. « Et que vei»x-tu que je 
» te j>ardonne , lui dit le prince ? » Alors le^ 
Barbare , montrant son peignait! , avoue son' 
d'ime, mais sans nommer de complices. L’Em- 


2oG Histoire 

pereur cmpêclie qu’on ne le mette en pièces sur 
riieure , lui fait grâce , lui donne m,êmc des mar- 
ques de libéralité, et malgré les représentations 
de ses amis, le laisse vivre à Constantinople. Il 
rejetoit avec colère les soupçons qu'on vouloil , 
à celte occasion , lui inspirer contre Diogène. 
Après ce coup nianqué , celui-^i ne voulut plus 
s'en fier qu'à lui-niômcet employer qu<f sa propre 
main. 11 s'étudia d'abord à faire sa cour à l'£m- 
pereuravec plus d'empressement que de coutume, 
et comme pour bii donner des marques d’ua 
plus grand allacbement , fit placer sa tente le 
plus près qu'il put de ccHe d'Alexis. On voulut 
en vain faire sentir au prince le danger de ce 
voisinage. Très-vigilant sur tout le reste, il étoit 
de la plus grande insouciance sur sa propre con- 
senation ; et quoiqu'il eât fait des mécontens , 
il étoit souvent sans gardes , et même pendant 
son .somitieil , sa tente Ou son appartement res— 
toient ouverts, sans aucune sentinelle à la porte. 
Diogène voulut profiler de cet abandon et ent.ra 
san.s bruit , avec un poignard sous robe, dans 
la lente où reposoient rEnq)creur et l’Impéra- 
trice qui accoinpagnoit son mari à celte expé- 
dition. S’élaril approché du lit , il lut aperçu 
par une des femmes de la princesse , et se retira 
confus , et tremblant d'avoir été reconnu. Il l'avoit 
été e.n elfet. L'Empereur averti se tint sur ses 


gardeset dissimula. Quelques joursaprcs, Diogène 
crut avoir trouvé une occasion plus sûre eVexë- 
culcr son noir projet. L’Empereur sorloit du 
l)aiif; il se présenta tout armé devant lui, comme 
s’il revenoit de la chasse. Le général Talice le 
repoussa, en lui faisant connoitre que sa perfidie 
étoit découverte. Alexis offrit un pardon sans ré- 
sei've à Diogène, s’il vouldit confesser son atten- 
tat ft révéler ses complices. Ix: coupable ne voulut 
rien révéler. L’Empereur ordonna de l'arrêter 
et chargea un particulier de le tenir sous bonne 
garde. Celui-ci fit f)lus qu'on ne lui avoit prescrit. 
Ayant engagé le prisonnier à donner les détails 
du complot , et n’en recevant que des injures, il 
fc mit à la torture contre l'intention de l’Empe- 
reur, cl lui arracha l’aveu de ce qu’on désiroit 
savoir. Alexis fut étrangement surpris de trouver 
dans la liste des conjurés , qui lui fut remise, les 
noms les plus illustres, l’époux de sa sœur aînée, 
et l’Impératrice Marie femme des Empereurs 
Michel Ducas et Nicéphoie Botoniale. Diogène 
ne^ fut con<lamné qu’à une prison perpétuelle. 
Alexis voulut Ignorer la complicité de Marie, et 
BC lui retira pas même sa bienveillance. Deux 
auties coupables seulement subirent une [>eine 
bien moins grave que leur crime. Tout le reste fut 
pardonné. Mais quelques courtisans , ' trouvant 
de l’excès dans la clémence du prince", firent 
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priver de la vue Dlogèae et son principal com- 
plice. Il est probable que leur sèle inhumain fut 
en secret approuvé par l’Empereur, puisqu'il 
n’en témoigna aucun ressentiment. Cependant il 
conservait un reste d’affection pour Diogène , et 
lui fit rendre une partie de ses biens. Ce mal- 
heureux aveugle tâcha de se consoler par l'étude, 
et fit de grands progCès en géométrie , à l’aide 
des figures de relief qu’on lui fabriqua. Mais 
l'ambition vint encore tourmenter sa solitude. 
Son état ne lui parut pas un obstacle aux pi-é- 
tentions qtz'ü conservoit à l'Empire. Il cabala de 
nouveau . et trouva même des partisans. "Alexis 
le sut , et plus louché de pillé que de colère , 
voulut bien ne pas punir d’impuissans efforts. 

Un faux Diogène fit courir autant de dangers 
à l’Empereur que le véritable. Un inconnu venu 
de l’Asie , pauvre et couvert de liaillons , se donna 
pour Constantin , fils de l’Empereur romain 
Diogène, Quoiqu’il eût [«ssê pour avéré ;ua- 
qu'alors que Constantin avoit perdu la vie vingt 
ans auparavant dans une bataille , le fourbe, qui 
étoit très-adroit, ayant composé un roman plâcr» 
sible , et s'étant insinué dans plusieurs maisons » 
trouva dei esprits disposés i le croire. Des fac- 
tieux paopagèrent ses mensoages, La veuve de; 
Constantin , sœur d'Alexis, protestoit vaineraeat; 
contre la supposition; on la disoil subornée pae 
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son frère pooi' désavouer son mâri. Alexis mé- 
• prisa d'abord cet homme , comme ,un personnage 
vit et saris conséquence, qui ne pourroit long- 
temps faire illusion; mais le voyant s’accréditer, 
“ il le fit enfermer à Qiersone en Crimée. Les 
Comans étoienl voisins de cette ville , et y venoient 
fréquemment. Le faux Diogène eut avec 'eux 
quelques conférences nocturnes du haut de la 
tour où il éloit retenu , et s’étant sauvé par leur 
secours, les suivit dans leur pays. Il les gagna si 
bien qu'ils le reconnurent comme souverain de 
l’Empire. Ce fut pour eux un prétexte d’en dé- 
soler le territoire. L’Empereur délibère dans son 
conseil , s’il doit aller lui-même à leur rencontre. 
L.a plupart étant d'un avis contraire , il déclare 
qu’il s’en rapporte au jugement du ciel. En con- 
séquence, sur le soir, il mande à Sainte-Sophie 
les généraux , les principaux officiers , tout le 
clergé de cette église ; on dépose en leur pré- 
sence , sur l'autel 4 deux billets cachetés, dans 
l’un desquels éloit écrit : Dieu ordonne départir; 
dans l'autre : Dieu ordonne de rester. On passe 
la nuit à chanter des pseaumes , et au lever de 
l’aurore , le doyen prend et ouvre un des billets; 
c’étoit celui qui ordonnoit le départ. On sent 
assez combien le prince devoit influer sur cette 
prétendue manife.station de la volonté divine; 
mais on ne conçoit pas trop quel besoin il pou- 
2^ome lu, O 
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voit avoir d’un oracle supposé pour se'melfre à 
la tête de ses troupes. Les Comans , guidés par 
les Valaques , traversèrent le mont Hémus et se 
montrèrent dans la Tlirace. Plusieurs villes’se ren- 
. dirent volontairement, et proclamèrent Auguste le . 
faux Diogène. Celui-ci ne craignit pas de marcher 
sur Anchiale , où se trouvoit Alexis avec ses 
troupes. Ce prince étoit si plein de confiance , 
qu’il sortit de la ville et rangea son armée en 
bataille aux pieds tles murs. Les Comans n'osèrent 
ratta(]ucr, et l’Empereur étoit de son côté retenu 
parla considération de son infériorité en nombre. 
Les Barbares , alarmes par sa contenance , se 
retirèrent et vinrent assiéger Andrinople. Cette 
grande villè étoit au moment de succomljer. 
Alexis, pour la délivrer, vouloit aller combattre 
lés Comans , malgré la disproportion des forces 
réciproques. Un officier , nommé Alacasée , lui 
offrit d’imiter ce qu’avoit , dit-on, exécuté autre- 
fois Zopire , pour rendre Darius maître de Baby- 
Jone. L’Empereur lui' permit de faire à cet égard 
ce qui lui plairoit. Alacasée se déchire le corps , 
se fait au visage plusieurs blessures , et passe dans 
Je camp de l’imposteur. Il l’avoit connu autrefois, 
il lui persuade que leur ancienne liaison est l;i 
cause de l'état où il le voit , et paroît ne res- 
pirer que vengeance. Ayant gagné sa confiance . 
il le conduit dans une forteresse voisine d An- 
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clrlnople, sous prélexte (]ue celui la tenpit , 
étant enlièicmént dévoué à lui Alaç^ée, vpp,lpit 
la livrer à Diogène. Le conimandant étoit dans la 
conüdcnce ; il les reçoit avec acclamation, ainsi, ' 
q^le les Comans dont ilssontaccornijagnés. On leur, 

<lohne un lest in splendide. Les Coinans , suivant 
leur usage , s'enivrent avec Dipgène. Tandis que 
ces Barbares sont enseveli? dans le vin et le som- 

1 . » . . I • , ■ • 

meil, on les égorge, on enlève Iç prétendu pnncc, 
et on lui crève les yeux. L'Empereur va ensuite, 
allaquerun corpsde ia,ooo hommes. Un de leurs 
cavaliers sort des rangs, et s’avançant vers les Greî;s, 
semble défier le plus brave. Alexis s'oublie en 

t*" ^ *• 

ce moment, court sur lui pique baissée, et le, 
perce de part en part.,Çette imprudence anime 
ses soldats* et à l’exception de 2,000 hommes,,* 
tout le détachement ennemi est pris ou tué. On 
^e&aisit le butin qu’il avoitfait. Au lieu de l’aban- 
donner 3 scs troupes, le prince; le l’estitueà ceux 
auxquels on l'ayoit cnlevé..Une seconde victoire,, 
remportée par l’eçapereur, oblige les Comans de 
"repasser le ràontHémus , laissant dans la Thrace 
La plupart des leurs , morts ou prisonnieis. . 

. Alexis entendit avec jpiç,, vers cçMc époque ,> le Croha- 
bruit des armes dont retentissolt tout l’Occident. 
lise flatta deflespoir d’uivi assistance 'qu’il salli- 
citoit depuis long-temps. Dès , que Grégoire^ VII 
lut assis sur le trône pontifical, des chrétiens orlen- 
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taux , opprimés par les Turcs et les Sarrasins; 
as'oient imploré son secours, et Grégoire s’étoitef^ 
forcé d’atten€rir les chrétiens d’Europe sur le sort 
de ceux de l’Asie. En loy^. il mandoit à l'Em- 
pereur d’Allemagne que plus de cinquante mille 
chrétiens d’Italie et de France lui avoient fait 
connoitre qu’ils étoient prêts à le suivre, s’il vou- 
loit les mener lui-même dans la Palestine. Quel- 
ques jours ensuite il envoya une exhortation à 
tous les fidèles pour les engager à ce voyage. La 
querelle scandaleuse qui s’alluma entre le sacer- 
doce et l’Empire arrêta Grégoire en Italie. Alexis 
parvenu au trône , tâcha de ranimer le zèle des 
occidentaux. Il écrivit plusieurs lettres au pape 
Urbain second, dans lesquelles, déplorant sa pro- 
pre foiblessc, il sollicitoit le secours de l’Occident, 
et promettoit d’aider de toute sa puissance ceux 
qui viendrolent combattre les infidèles. Robert , 
comte deFlandres, retournant ( 1088) de la Pales- 
tine où la dévotion l’avoit conduit , étoit passé par 
Constantinople. L’Empereur l'avoit honorable- 
ment accueilli , et le comte en reconnoissance lui 
avoit envoyé cinq Cents cavaliers bien équipés 
pour servir dans ses armées. Alexis, quatre ans 
après, lui écrivit une lettre qu’il adressoit en même 
temps à tous les princes de Ja chrétienté ; il y dé- 
pefgnoit vivement les vexations exercées pâr. les' 
infidèles sur les chrétiens, l’Asie entière courl>ée 
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sbiis le joug des Musulmans, et le péril qui 
pressoit Constantinople. Des motifs si puissaos 
n'auroient pas néanmoins suffi pour ébranler 
l’Europe. Un enthousiaste l'entraina. Un ermite 
du diocèse* d’Amiens, nommé Pierre, petit de 
taille et d'un air ignoble , étant allé visiter le sé- 
pulchre de J. C. , fut témoin des outrages qu'es- 
suyoient journellement les chrétiens ; il se rend 
chez le patriarohe Siméon, qui jugeant par les 
entretiens qu'ils ont ensemble que cet ermite 
n’est pas un homme ordinaire , lui expose le 
misérable état de la Palestine. Il lui dit que le 
domaine du calife est divisé en quatre sultanics; 
celles de Mosul , de Darntis, d'Alep et de Nicée ; 
de cette dernière ville où tous les chrétiens avoient 
été massacrés , sortoient sans cesse , 'ajoute-t-il , 
des essaims ; de brigands qui ravageoient tout le 
pays; ce n'étoient pas les forces.de l'Empire 
qui défendoient Conslanlinople ; elle ne devoit 
son salut qu'au Bosphore ; les Musulmans ne 
manj^^uoient que de vaisseaux pour s'emparer de 
cette ville , et de-là inonder l'Europe entière; de 
tous les monumens du christianisme , les Turcs 
n'avoient laissé subsister que le saint sépulcre pour 
tirer de l'argent des pèlerins , qui ne pouvoient 
d'ailleurs y arriver sans risquer cent fois leur 
vie; il y eu avoit un très - grand nombre dans 
les prisons de Jérusalem , où ils étoient tous les 
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jours menacés de la mort ; les chrétiens ne pou- 
Toienl attendre' àncun secours des Grecs qui en 
^voient. besoin eux - mêmes. Pierre luT réjiondit 
que si les princes d’Occident éfoîenf instruits par 
un témoignage authentique de touje l'étendue 
ilù malheur des chrétiens, il ne douloit pas qu'ils 
ft'y apportassent un prompt remède; qu'il con- 
Scilloit à Siméon de leur écrire , qü'il iroit lui-, 
même porter ses dépêches dans 'toutes les imurs 
européenneS|^et feroit les derniers elforts yjour 
attendrir Jë cœur des potentats sur le sort de tant 
d’infortunés. Siméon suivit son conseil, et lui re-- 
mit avec scs lettres plusieuis autres écrites par de& 
chrétiens notables qui habitoient Jérusalem. 
Pierre se rendit <à Rome , et fit au pape la plus 
touchante description de ce <ju'il avoit vu lui- 
même. 'Urbain Payant écouté avec une tiès-vivo’ 
émotion', lui promit 'de seconder son zèle. 
« Allez, lui dit-il, me préparer les voies pouc- 
» émo’uvoirles .aines, et soyez mon jirécurseur. » 
Ij'crtnitë passe les'.Mpes et. réjiand partout l.i 
l'crvéùr dont il est dévoré. Plein de feu , d'adrêsse 
et d'éloquence , il enflamme et subjugue les es- 
prits. Ardent missionnaire’,' U ravit mus lés cœurs 
par des môuvcinens pathétiques. A sa voix, le 
clei'gé, la noblesse, le peuple, des Iwimmcs de 
toul'é prdfe.ssion , des femmes mêmes s'émvrcnt 
Vë l'idée d'ûn pèlerinage religieux cl guèiner:, • 
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Tandis qùe Pierre ébranloil avec rapiditii toutes io<j5. 

les nations, le pape avoit convoqué un concile à 
Plaisance. II fut si nombreux qu'il fallut le tenir 
en pleine campagne. Il sy trouva deux cenis 
évéqucs, quatre mille clercs, et plus de trente 
milles la'iques. Urbain ne dcvoit y agiter que des 
questions théologiques; il ncs'agissoit pas encore 
_de la croisade, dont il atlendoit la maturité des 
prédications de Pierre. Mais Alexisayant envoyé 
à ce concile des ambassadeurs pour intéresser. • 
toute la chrétienté à sa défense contre les Turcs, 
le pape exhorta les fidèles à se prêter .à ses vœux, 
et dès lors plusieurs jurèrent d'employer tous 
leurs moyens au service des chrétiens d’Orient, 
Urbain vint epsulte tenir fin autre concile en 
Fiance , à Clermont* en Auvergne. Plusieurs 
princes S'y rendirent. Le fameux Pierre ’y parut; 
il avoit achevé sa course apostolique ; tous les > 
regards éloient attachés sur lui. Là , le souve- 
rain ponlilé, après avoir échauffé les assistans par 
la description des calamités qui aflllgeoienl leurs 
frères de la Palestine, et par la promesse des ré- 
compenses éternelles, proposa une expédition 
contre les Musulmans comme une expiation in- 
faillible de tous les crimes; le sang des Turcs el ^ 
fies Sarrasins ilevoit les effacer sans exception. 

En vertu, de spn autorité pontificale, il dédain 
« que ce pèlerinage liendrolt lieu de toute péni- 
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» lence; que ceux qui mourroient dans l’escla- 
» vage ou dans les combals seroient comptés au 
» nombre des martyrs; (jue pendant la durée 
» de I çxpédition les pèlerins seroient sous la pro- 
» tection de l’Eglise ; qu’ils ne pourroient être 
,j» recherchés ni pour dettes ni pour crimes; que 
» quiconque oseroit les inquiéter, eux ou leurs 
» familles , seroit excommiinié par l’évêque du# 
J» lieu. » 11 recommanda au clergé d’inspirer 
aux peuples le désir de participer à une si sainte 
entreprise, et voulut que pour symbole d’enga- 
gement les pèlerins portassent sur leur habit la 
. figure de la croix; ce qui fit donner à ces expé- 
ditions le nom de croisades. Le discourt du pa|îe 
fut suivi d’une acclamation universelle; on s’écrie 
de toute part : Dieu le veut , Dieu le veut ! Le 
pape ordonne que ces paroles soient le cri de 
guerre. On apporte aussitôt quantité d’étofl’es 
rouges, dont on làil des croix, que chacun atta- 
che à l’épaule droite de son habit. Les as^'slans 
prosternés reçoivent du Saint-Père l’absolution 
de leurs péchés. L’assemblée se sépare ; scs mem- 
bres vont porter dans leur patrie l'ardeur qui les 
brûlect lacommuni(picntsur leur passage. Adlié- 
mar , évêque du Pui, fut , de l'avisdeses confrères, 
nommé légat du pape, pour le représenter dans 
l armée des croisés. Raimond, comte de Toulouse, 
envoya dire à Urbain qu'il se crolsoit avec plu- 
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fileursde scs chevaliers. Ce fut dans loutesles villes, 
dans toutes les familles une agitation générale ; 
on ne parloit que de guerre, on en renconiroit 
partout les préparatifs et l’appareil. Les souve- 
rains ne's’opposoient pas à une frénésie qui occu- 
poit des vassaux trop remuans. Les liens de la 
nature' ne re'tenoient ni les pères , ni les HIs, ni 
i. les épou.x. I.ÆS moines^ quiltoient leurs doit i es 
'avec, ou sans la permission de leurs supérieurs. 
Des femmes s'imprimant une croix sur la cluair 
au moyen d’un fer chaud , vouloicnt faire croire, 
que c’étoit une impression miraculeuse. L’esprit 
d'indépendance, le désir d’éciuipperà ses créan- 
ciers, la misère, et les attraits d'une vie licen- 
cieuse faisoient autant ou . plus de croisés que le 
zèle reirgieux. Dès qu’un prince annonçoit le des- 
sein dé partir, une foule de gens de toute nation 
venoient s’enrôlersous ses étendards. La rémission 
des pédiés tenoit lieu de solde; on n’eut d'autre 
, peine que de retenir ceux que leur sexe ou leur 
foiblesse rendoient incapables de soutenir les la- 
' ligues d'un si pénible voyage. Ce fut ainsi que 
se préparèrent ces expéditions , qu’on nomma 
saintes à cause de leur objet. 

Entre les nations de l’Europe , les François 
$e signalèrent par leur zèle empressé. Pendant 
huit mois entiers, on ne cessa d'en voir diverses 
bandes sur la route de l'Orient. Pierre qui avoit 
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élë solilat avant d 'être ermite , se . laissant 
aller à l’attrait du commandement, se mit à la 
létè d'une foule dépeuplé. Des Italiens, des Lom- 
bards , quelques Allemands, plusieurs femmes 
habillées en hommes, se langèrent sous scs dra- 
peaux. Lq débauche se joignit à la dévotion. 
Un gentilhomme nommé Gautier, etsurnpmmé 
Sûfjs Avoir , . parce qu’il ne possédoit d’autre 
bien que sou épée, étoit lieutenant de Pierre. H 
le, devança pour lui ouvrir les chemins, et se di- 
rigea sur la Hongrie. N’ayant pu obtenir du gou- 
verneur de Belgrade ( première ville de la Bul- 
garie ) la liberté d’achetcr.dcs subsistances, il en- 
leva des troupeaux dispersés dans les.campagnes. 
Les Bulgares sonnent l’alarme , et attroupés, au^. 
au nombre de cent quarante mille , courent sur 
les François,; soixante de ceux - cl sont brûles 
dans une chapelip ; les autres , dont plusieurs 
éloient blessés, s'enfuient au travers des forêts 
avec leur commandant. On leur permet, de 
camper aux portes de Constantinople pour y 
attendre Pierre rcrmitc. 

Ce général suivi de quartinle millecombaitaps, 
sans compter une quantité considérable de clercs^ 
de moines, de femmqs, d'cnlans., de vieillards , 
ayant traver.sé,^ la Lorraine , la Frapcoiiie, la Ba.- 
vière etiAuti iche,.arriva sur l.a frontière de Hpnr ' 
çric. Caloman y régnolt alors ; on accordp-.le pas- 
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sage à Pierre, àconclilion qu'il paic-roit ses vivres 
cl mainlrenclroil la tliscipline ilans son armée. 
Tout se passa de part et d’autre avec LtienveiU 
lancc jusqu’à l'cmboucliure de la Save. Là, seize 
des gens de Gautier s’étant (icartés* du gros 
de la troupe pour acliçter des armes, ayolenlélé" 
dépouilles par des Himgrois, qui les avoiçnt ren- 
voyés encliennse. Gautiern'avoit p.as voulu reve- 
nir sur ses pas })our en tirer vengeance. Les dé- 
pouillés de ces péleriris étoient suspendues cornme 
lin trophée aux murs d’une petite ville voisine de. 
Belgratle. Ge spectacle insultant, joint à ce que 
les sfildats de Pierre appiçnncrit d.e rafTront lait 

à leurs camarades, les met en rureur. L'impru- 
, - . I _ I., ,11 ’ r _ 

dent ermite échau^'e lui-mênie leur ressenti- 
ment. ôn marche sur la ville. Geoffroi Burel, 
d'Eiàmpcs, qui comnaande deux cents hommes,, 
monte le p'reqaicr à l’escalade. La place est forcée, 
abandonnée a’u p’illage. Il y périt quatre mille 
Hongrois, cl les croisés ne perdent que cent, 
hommes. Le gouverneur de Belgrade, pi'cijct 
l’épouvante , cl s’enfuit làcljcment à Nissç, 
avec i les habilans. Pierre averti que la natiorv 
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hongroise s'assemWe pour tomber sqj^lui, pa^p, 
la Save et perd du monde, que-.l]ui^tqcpt à coup^ 
«îc néclies des habitans du pays postés en embus.- 
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ca de. Les croisés en prennent sept , qu,e leimilç, 
lait massacrejf en sa présence. 11 travers^ ensitile, 
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de vastes forêts, et après sept jours d’une marche 
pénible arrive à NIsse où il est reçu avec quel- 
ques précautions. Mais le lendemain cent Alle- 
mands restés les derniers, ayant inis le fenà quel- 
ques maisons, les Grecs poursuivent l'armée. 
iPierre veut appaiser le différent à l'amiable. Ses 
soldats ne l'écoulent pas; ils se battent contre les 
Impériaux, et sont défaits; la caisse de leur armée 
est prise; on emmène, on enchaîne les femmes, 
les filies , les enfans ; on massacre les hommes. 
Pierre s'échappe suivi de cinq cents des siens. 
Lorsque tous ceux qui s'étoient dispersés se furent 
réunis , on vit qu’on avoit perdu dix mille com- 
baltans. Ce qui restoit mouroit de faim ; les deux 
mille charriots qui portoient les vivres et les ba- 
gages éloient tombés au pouvoirde l'ennemi. Le 
pays se trouvoit désert par la fuite de ceux qui 
l'habitoicnt. ' ^ 

L’Empereur , instruit de ces désordres , en 
témoigna son indignation par une lettre adresse 
à Pierre. 11 lui défendit de séjourner plus de 
trois joqrs dans aucune ville , avant d'arriver à 
Constantinople. Il lui pardonnoit cependant , 
di.soit-il, le%riolences que ses soldats avoienl com- 
mises , attendu qu’ils en avoient été suffisamment 
punis , et annonçoit qu'on lui véndroitdes vivres , 
et qu'il ne trouveroit. aucun obstacle à sa marche. 
Pierre s’estima trop heureux d'en être quitte 
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pour une réprimande. 11 ëtolt alors dans une 
ville de Bulgarie; il en harangua le peuple, et 
demanda grâce pour les croisés d'un ton si pathé- 
tique que les Bulgares émus de pitié leur firent 
d'abondantes aumônes -, et leur donnèrent des 
subsistances. Pierre continua d'avancer. Etant 
arrivé dans les environs de Constantinople, il eut 
ordre de l'Empereur de faire Camper sa troupe . 
hors de la ville, et de se rendre à son audience. 

Sa petite taille, et son air ignoble le firent d'abord 
regarder avec dédain ; mais l'énergie de ses dis- 
cours lui concilia l'attention et le respect. 11 an- 
nonça qu'il alloit être suivi des plus puissans 
personnages de l’Occident. Alexis , touché de la 
misère de ses troupes , lui fit des largesses. Pierre 
rejoignit Gautier. Ils vouloient sur le cliamp 
passer en Asie. L’Empereur leur conseilb d'at- 
tendre les bandes qui devoienf les suivre pour 
être en état de tenir tête aux Turcs , dont les 
forces étoient redoutables. 

Ce prince ne tarda pas à se repentir d'avoir 
eu recours à l'assistance de l'Occident. Outre les 
violences qui avoient ensanglanté la route des 
croisés , il n'est pas d'excès qu'ils ne se permis- 
sent pendant ces cinq jours qu’ils campèrent de- 
vant Constantinople. Cette multitude sans frein 
et sans discipline , commandée par un ermite 
qu'elle ne respectoit aucunement , ne se conten- 


ntrzed :>v CvOOgle 


'*•23 


H 


I s T O î H E 


toit pas de piller les maisons de campagne et les 
palais qui emhellissoicnl les environs de la ville, 
elle y meltcîil le feu. Elle ddpouilloit les (églises, 
et dëcouvroll leurs toits, pouren vendre le plonab 
aux Grecs. Ces brigandages firent sur Alexis une 
impression ilont il ne revint jamais, et qui passa 
danslànie de ses successeurs. Par ce premier essai 
de l'insolence des croisds, il jugea de ce qu‘U 
devoit attendre de ce grand nombre de vaillans 
guernei-s qu’on lui annonçoit. Le pape lui man- 
doil qu'il y avoil déjà sur pied 3oo,ooo combî^t- 
tans, sous la conduite des plus braves princes de 
l'Europe. C'éloit un secours dont l’idée seule le 
faisoit trembler. Il craignoit moins les Turcs <jue 
de tels libérateurs. Pour se débarrasser fie ceii.x 


qui élüient aux portes de sa capitale, Alexis qui 
venoit de leur .conseiller d’attendre les autres 
croisés, les pressa de traverser le Bosphore, et leur 
fournit des vaisseaux. Ils vont jusfju’aux portes 
de Nicée, exerçant suivies Turcs qui tombent 
entre leuis mains , les plus horribles cruautés. 
Soliman régnoit dans cette contrée; il les tailb 
en pièces. Ûn capitaine nommé Renaud se fit 
musulman pour sauver ses jours. Uautier jK-rit 
dans le combat avec les chefs les' plus braves. Les 
Turcs exterminèrent tout ce (ju ils purent ren- 
contrer , à l'e-xceplion des jeunes filles et des 
jeunes garçons qii'ils reservèrenf pour Icuis sé- 
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rails. De tonie cette troupe , il ne resta cjue 3,ooo 
François qui se retirèrent dans un fort à moitié 
ruiné, au bord de la mei', où ils se délèiidirent 
en désespérés. Alexis envoya, pour les délivrer, 
une flotte chargée de troupes. Dès que les Turcs 
l'aperçurent, ils se retirèrent. L'Empereur reçut 
les vaincus à Constantinople ,Vt acheta leurs armes- « 
pour empêcher qu'ils n’en abusassent. Tel liil le 
sort de celte première bande qui laissa «lans la 
Grèce une invincible prévention contre l'entre- 
prise des croisades. ^ 

Les Allemands qui avoient suivi Pierre , n'é- 
loient qu'un petit nombre d’aventuriers , lescjuels 
se trouvant en deçà du Rhin, s'étoient laisses 
entraîner dans le mouvement général de la nation 
Françoise. Comme le papeétoit le chef et l’àmede 
la croisade, les divisions qui existoienl alors entre 
Rome et l’Allemagne, avoient fermé l’entrée tfu 
paysaii.x prédications de Pierre. On s'y moquoit 
même de l’expédition des ci’oisés , qu’on regar- 
doit comme une Iblie nationale. Peu-à-peu les 
Allemands furent entraînés par la contagion 
de l’exemple. Un de leurs prêtres , nommé 
Godescale , ayant rassemblé i5,ooo hommes , 
tiaversoit la Hongîic. Quelques Bavarois ivre» 
se mirent à voler dans une ville sur leur passage , 
et trouvant delà résistance, massacrèrent scs ha - 
bilans. Ils poussèrent même la fureur jusqu'à’ 
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empajcr un jeune Hongrois. La nation entière 
s’ébranle. Les pèlerins attaqués «e défendent vi- 
goureusement. On leur offre la paix , sous la 
condition expresse de remettre leurs armes au 
roi de Hongrie, avec menace de les exterminer 
sur' l’heure, s'ib s’y refusent. A peine' ont- 
ils fait ce qu’on exige , qu’on les massacre sans 
pitié. Godcscale se sauva presque seul et regagna 
l’Allemagne , fort dégoûté du métier de général. 

A cette bande en succéda une autre d’environ 
200,000 hommes', françois , anglois , flamands , 
lorrains , mélange confus de femmes perdues 4 de 
moines apostats , de prétendus prophètes, aux- 
quels se joignit un comte ( appelé Emicoû ) d’un 
pays voisin du Rhin, à la tête de 12,000 hommes, 
qu’il avoit séduits par le récit de révélations 
supposées. Ce fanatique les animoit contre les 
juifs , qu’il égorgea partout où il les trouva , 
pour préluder , disoît-il, à la guerre qu’il alloit 
porter aux infldèles. L’archevêque de Mayence 
fit d’inutiles efforts pour sauver ces infortunés ; 
mais celui de "Worms ne s’offroit à intercéder 
pour eux qu’à condition qu'ils recevroient le 
baptême. Les juifs au désespoir s'arrachoienl eux* 
mêmes la vie ; les mères plongeoient je poignard 
dans la gorge de leurs cnfan.s. Lorsque ces ci’oisés 
furent sur les frontières de Hongrie , Caloroan 
les arrêta. Ils assiégèrent Mersbourg, après avoir 
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pnssd au fil de l’épée 700 hommes- envoyés pouf 
délendre le pays. Ils alloient donner l’assaut , et 
déjà Caloman songeoit à se sauver’ en Russie 
lorsque ces croisés , frappés pendant la nuit d’une 
teneur panique , fuient sans être attaqués. Calo- 
man les poursuit. Il n’en échappe qu’un petit 
nombre qui regagnent la Carinlliie et l'Italie. 
Cette hoixle de lànaliques et d'ignorans avolt 
pris, pour guide de son voyage , une oie et une 
chèvre qu’elle croyoit animées de l’esprit divin. 

Formées par une multitude indisciplinée et 
mal commandée, ces entreprises n’obtinrent pas 
même le nom de croisades. Ce fut Godefroi 
de Bouillon , duc de fa Ba.sse - Lorraine , qui 
donna son nom à la première. Pour fournir aux 
dépenses de son e.\pédition , il vendit Bouillon 
i, 5 oo marcs d'argent a l’évéquc de Liège. Il 
partit avec 10,000 chevaux et Go, 000 fantassins 
tous aguerris , accompagné de son frère Baudouin, 
et d’un grand nombre de seigneur qui lui avoient 
amené la nolJesse de France , de LoiTaine et 
d’Allemagne. Godefroi fut traité honorablement 
par Caloman, avec lequel II eut une entresüe. Le 
monarque se justifia des hostilités exercées contre 
les troupes dont on vient de parler*, et dont il avoit 
fallu réprimer les brigandages. 11 promit »n libre 
passage’, pour le présent et' l’avenir , à tous les 
croisés. Godefroi de son côté donna parole de 
Tome IIL ' P 
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ne permettre aucun dégât et laissa son frère en 
otage. Il fut aussi reçu amicalement sur les terres 
de l'Empire jusqu’à Philippopolis. 

Là , il apprit que Hugues le Grand (i) étoit 
prbonnier à Constantinople. Ce prince , frère de 
Philippe , roi de France , avoit levé des troupes 
au nom du monarque , pour les conduire en 
Palestine. Les plus puissans vassaux de 'la cou- 
ronne , Robert , duc de Normandie , fîk de 
Guillaume le Conquérant, Etienne, comte de 
Chartres et de Blois , Eustache , comte de Bou- 
logne et frère de Godefroi de Bouillon , s'étoient 
joints à lui avec leurs soldats , ce qui composoit 
une nombreuse armée. Ils prirent des quartiers 
aux environs de Bari, pour attendre le printemps. 
Hugues , avec trois seigneurs seulement , passa 
au rivage de Dyrrachium (qui sera désormais 
appelé Durazzo ) , dans le dessein d'aller lui- 
même reconnoître le pays. Le gouverneur de 
cette ville les arrêta , et Alexis les fit con- 
duire à Constantinople , - où ils furent gardés à 
vue. Godefroi envoie demander leur liberté , et 
continue sa marche. Sur le refus de l'Empereur, 
la guerre est déclarée. On ravage , on brûle tous 
les environs de Sélymbrie , à quatorze lieues de 

(i) Surnom qui lui fut donné plutêtpoar U gran- 
deur de sa naisMuce , que pour celte de ms actions. 
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Conslnntinople. Ce gouvernement relîlche- les 
prisonniers , et la tlévaslalion cesse à l’instant. 

Godefroi vient camper à la vue de la ville im- 
périale. Alexis l’invite à se rendre au palais avec 
quelc]ues seigneurs. Des François, établis dans 
la capitale, l'avertissent secrètement de ne pas 
déférer à cette invitation , et de se défier même 
des présens qu'on lui fera et qui pourrolenl être 
empoisonnés. Godefroi , sur cet avis, refusa de 
sortir de son camp. La cour ofiènsée de sa dé- 
fiance , interdit tout commerce avec les croisés. 
Ceux-ci , en pillant les terres voisines , la con- 
traignent de lever celle défense. On se réconcilia: 
mais les vues d’Alexis et celles des princes croisés 
étoient trop opposées pour que la bonne intelli- 
gence fût durable. L’Empereur craignoit que 
l’Europe entière , en se renversant sur l’Asie , 
n’écrasât Constantinople. Il prétendoit d’ailleurs 
s’approprier seul, et sans qu’il lui en coûtât rien, 
les conquêtes auxquelles se préparoient les Oc- 
cidentaux. Pour faire cesser l’objet de ses justes 
craintes , il vouloil faire passer en Asie ces di»- 
veKses troupes de croisés à mesure qu’elles arri- 
voient , afin qu’elles ne se multipliassent pas 
en trop grand nombre autour de sa résidence ; et 
pour satisfaire son ambition, il ne vouloit livrer 
le passage dont il tenoit les clefs qu'â des con- 
ditions infiniment onéreuses. Les croisés , au 

P « 


328 Histoire 

contraire , afin d’élrc en état de lui donner la 
loi , avoierit dessein de s’attendre les uns les 
autres dans les plaines de Thrace. Et quant aux 
conquêtes futures, ils n’étoient aucunement dis- 
posés à verser leur sang pour l’intérêt des Grecs , 
mais pourse former à eux-mêmes un Empire sur 
la ruine des musulmans. Godefroi , u'ayant pas 
cru devoir accepter une seconde invitation de sc 
rendre au palais , les hostilités recommencèrent. 
Ce prince lorrain repoussa aisément une année 
innombrable de Grecs , composée de milices 
bourgeoises sans courage et sans expérience , 
cju’on envoya contre lui , et se procura par l’épée 
les vivres que l’Empire refusolt de lui fournir. 
Enfin , Alexis , fatigué de tant de ravages , de- 
mande la pai.x , et offre de donner son fils en 
' otage, si Godefroi veut venir conférer avec lui. 
Cette proposition est acceptée. L'Empereur reçoit 
le chef des croisés et son cortège sans se lever de 
son trône. 11 les admet au baiser; ils y viennent 
à genoux. Après cette cérémonie orientale, il 
fait revêtir Godefroi des habits Impériaux , et 
déclare l’adopter pour son fils. Le Lorrain , en- 
tièrement désarmé par celte réception , so donne 
à l’Empereur non-seulement pour son fils, sui- 
vant l'usage des Grecs , mais pour homme-lige, 
en mettant ses mains dans celles d'Alexis. Les 
autres seigneurs lui rendirent le même hommage; 
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ils reçurent tous de magnifiques prdscns. traité 
se réduisit à deux articles. Alexis promit avec 
serment d'aider les princes de ses forces , qu’il 
conduiroit même en personne ,etde leur fournir 
des vivres à un prix raisonnable. Ceux-ci s’enga- 
gèrent de leur côté à lui céder les principales places 
de l’ancien domaine de l’Empirequ’ils prendroient 
en Asie, et pour le terriloirequ’ilsscroient obligés 
de garder comme un moyen de conquérir Jéru- 
salem , ils promettoient de lui prêter foi et 
Iioiiimage. 

Malgré la vigilance de Godefroi, les croisés 
peu disciplinés causolent toujours quelque dé- 
sordre. D’ailleurs les autres armées étoient en, 
cliemin , et Alexis craignoit de voir toutes ces 
nuées d’étrangers se rassembler dans le voisinage 
de Constantinople. Il pressa donc Godefroi de 
passer en Asie. Ce duc y consentit et alla camper 
à Chalcédoiue. Dès que l’Empereurvlt le danger 
éloigné , il augmenta le prix des vivre.s. Il s'étoit 
rendu maitre de toutes les denrées dont il faisoit 
seul le commerce sous des noms empruntés r 
s'engraissant .ainsi par un vil monopole du sang, 
«le ses sujets , autant que de celui des étrangers. 
Le duc rctoumoit fréquemment à Constantinople 
pour se plaindre de cette infidélité. L’artificieux 
Alexis lui donnoit satisfaction pour le moment » 
et presqu’aussilôt de nouveaux sujets de plainte. 
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Bientôt arriva un autre clief de croisé, celui 
de tous dont la cour redoutoit davantage la pré- 
sence. C ëtoit Boëmond , prince deTarente , et fils 
du fameux Robert Guiscard. L’Empereur avoit 
éprouvé sa valeur naissante dans la guerre d’Il- 
lyrie, et il lui en étoit resté un profond souvenir. Il 
savoit d’ailleurs que la politique de ce Normand 
n’étoit pas plus esclave que la sienne des règles 
de l’équité; qu’il avoit engagé Godefroî à se 
joindre à lui pour s’emparer de l’Empire. Ce 
dernier, plus sage et plus juste , avoit rejeté la 
proposition. Boëmond étoit au siège d’Amalfi , 
avec son oncle Roger comte de Sicile, lorsqu’il 
apprit que les princes d’Occident passoient dans 
la Grèce. Aassitôt il prend la croix, et le même 
enthousiasme saisit la plupart d^ soldats; il part 
à leur tête ; et son oncle , demeuré presque seul 
devant la place, est forcé de retourner en Sicile. 
Les deux cousins de Boëmond , le vaillant Tan- 
crède et le comte Richard s’étoient joints à lui. 
Il débarqua dans l’Albanie. Les habitans qui 
prenoieni ces croisés pour des brigands plutôt 
que pour des pèlerins ( et en effet on pouvoit 
s’y méprendre ) , refusèrent de leur vendre des 
vivres. Ceux-ci en ravirent fie force. Animés par 
le pillage , ils attaquèrent un château rempli de 
provisions, et le brûlèrent avec tous ceux qui 
s’y Irouvoient. Alexis , apprenant ce désastre. 
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donne à son général en Macédoine l'ordre secret 
d’employer tous les moyens pour détruire les 
croisés. En même temps , il invite Boëmond à 
venir recevoir à Constantinople des marques de 
son amitié. Le prince normand qui connoissoit 
Alexis , le paye de remercimeiis aussi peu sincères 
que ses civilités, et continue sa marche. La plus 
grande partie de l’armée avoit passé le Vardari, 
lorsque les troupes impériales viennent fondre 
sur le reste, qu'elles comptent écraser sans peine. 

Tancrèdcqui étoit déjà sur l’autre rive , repasse le 

fleuve avec deux mille cavaliers , tue et prend un 

grand nombre de Grecs. Boëmond, pour n’étre ' ) 

pas arrêté dans son expédition , dissimule son 

ressentiment , et renvoie les prisonniers. La coût* ■ ■ 

intimidée fait fournir des subsistances aux croisés 

pour leur argent. Lorsque leur chefeut traversé une 

partie de la Thrace , il fut invité à se rendre à 

Constantinople. Il n’y étoit nullement disposé; 

Godefroi, à la prière d’Alexis , vint le trouver, 
et le pressa vivement de donner cette satisfaction 
à un souverain dont il eût été imprudent de se 
faire un ennemi. Le respect de Boëmond pour 
Godefroi l’emporta sur sa répugnance. Alexis l’ac- 
cueillit avec des témoignages de bienveillance et 
d’estime , dont il n’étoit jamais avare. Le prince 
de Tarent e fut étoimé de trouver dans la salle 
oû on lui avoit servi un magniEque repas , quan- 
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tilé d'animaux non cuits, et riaichemcnt (uës. 
On avoit sagement privu qu’il pourroit crain- 
dre le poison ; et en efl'et , il ne voulait pas 
toucher aux mets àppiêtës par les Grecs. 
L'Empereur cependant , aidé de Godefroi , sut 
amener le prince de Tarente à lui jurer foi et 
homme^e. Pendant la céi-émonie , un jeune 
comte françois, choqué de voir une foule de 
seigneurs illustres debout devant le trône sur le- 
quel le monarque éloit assis, y monta et prit place 
à ses côtes en disant ; « Ce Grec est un plaisant 
» rustre de s'asseoir devant nous. » Alexis , à ce 
qu'on prétend , ne fit qu’en rire , quoique cette 
insolence ne fût rien moins que risible. Mais 
Baudouin, prenant ce jeune homme par la main, 
l’obligea de descendre , en lui jeprochant l'indé- 
cence de son, procédé. Le fier Tancrède , regar- 
dant cet hommage conjnte une bassesse , pour 
s’y soustraire , s’étoit dérobé du palais avec le 
comte Richard ; et tous deux s’étant mis à la 
tête des troupes, ils leur avoienl fait traverser le 
Bosphore. L’Empereur voulut paroître r'igmM'er, 
pour ne pas recommencer une querelle. 

Peu après l'arrivée de Boëmond , le comte de 
Flandre amena encore un plus grand nombre de 
troupes. Nul prince n’avoit autant contribué à en- 
traîner l’Occident à cette expédition. Il fut suivi 
du duc de Noi’mandie , du comte de Clwrtres et 
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tle Blois , et de celui de Boulogne. Ils ne firent 
aucun dégât, ne trouvèrent aucun obstacle, et 
prêtèrent aussi hommage sans dilficullé : 
Alexis leur donna des secours d’argent , de che- 
vaux et d'habits; il avoit soin de ne laisser entrer 
^que cinq ou six seigneurs à la fois dans la Ville , ' 
et de faire qu’il n'y eût jamais deux armées en- 
semble à ses porte.s.. 

Un des plus puissansd'enirelcsprincescroisés, 
et le seul qui pût le disputer à Godefroi en auto- 
rité , en expérience et en sagesse, éloit Raymond, 
comte de Toulouse et de Saint-Gilles, nomme 
aussi corate de Provence , dont il possëdoit une 
partie : il avoit été le premier à prendre la croix. 

Il éloit accompagné du légat du pape, delévêqu** 
d Orange , et de quantité de seigneurs françois 
et espagnols. 11 passa par la Dalmatie , dont les 
liabitans, la plupart pâtres et presrjuc sauvages , 
sc sauvant dans les bols et dans les montagnes , 
n’en sortoient que pour tomber sur les traîneurs, 
qu’ils massacroient. On en prit plusieurs , aux- 
quels on coupa les pieds et les mains, afin d’intî-- 
niider les autres par cette épotivanlable barbarie. 
Les croisés eurent beaucoup à soulTrir jusqu’à 
Uura/.zo , où ils n'arrivèrent qu’après quarante 
jours de marche : là , on reçut des lettres de 
l’Empereur qui ne parloit que de fraternité ; 
mais on connut bientôt ce qu’il falloit croire de 
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ces démonstrations d'intérét. Des essaims de Bar- 
bares, Comans, Bulgares, Uzes, Paizinaces au 
service de l’Empire , voltigeant de toute part , 
massacroient ceux qu'ils pouvoient surprendre.' 
On se vit quelquefois obligé de s'ouvrir le passage 
l'épée à la main. Une ville qui agissait en enne- 
mie fut prise et saccagée; enBn il fallut entrer de 
force à Rhédeste sur la Propontide, pendant que 
leslmpériaux inquiétaient les derrières de l’armée. 
On les mit eu fuite et on pilla la ville. On y reçut 
de nouvelles lettres d’Alexis qui promettoit à 
Raymond de le dédommager de ses pertes s'il 
vouloit venir à Constantinople sans se fairesuivre 
de scs soldais. Godefroi et Boëmond l'y exhor- 
taient , et lui mandoient qu'AIexis avoit pris la 
croix et promis de se mettre à la tétedes troupes 
chrétiennes. Il se rendit à leurs exhortations ; 
mais il ne voulut jamais faire vœu de fidélité àt 
l’Empereur. Ce prince , vivement piqué, dissi- 
mula, suivant son usage, et tandis qu'il accabloit 
le comte de caresses , il lit ', de nuit , attaquer 
son camp. Cette surprise procura d’abordquelque 
avantage au.x Grecs ; ils finirent par être re- 
poussés avec perte. Raymond furieux sollicitoit 
les autres princes de se joindre à lui , afin de se 
défaire de ce perfide , plus dangereux pour leur 
ligue que les Musulmans; mais n'ayant pas de 
navires , ils ne pouvoient repasser en Europe. 
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C«Ue querelle eût pu être funeste à l’Empereur, 
si par l’intercession des principaux croisés il n’étoit 
parvenu à calmer Raymond. Ce seigneur se récon- 
cilia sincèrement avec Alexis ; cependant on ne 
put arracher à sa fierté l’hommage que tous les 
autres avoient rendu au chef de l’Empire. 

Les croisés s’étant arrêtés à Nîcomédie, Pierre 
l’ermite vint se réunir à eux avec une poignée de 
malheureux échappés auglaive de Soliman. Alexis 
s’excusant de les joindre en personne sous prétexte 
que son absence exposeroit sa capitale aux atta- 
ques des Barbares, leur envoya quelques troupes 
sous le commandement de Tatice. Les historiens 
des croisades font de ce général le portrait le 
plus hideux , et supposent qu'il n’avoit à l'armée 
d'autre mission que d’épier les princes et de 
traverser leurs démarches. Probablement la 
prévention a dirigé leurs pinceauit ; car nous 
avons vu que Tatice étoit un guerrier distingué. 

Les chrétiens commencèrent leur expédition 
par le siège de Nicée. Leur réunion devant 
cette ville composoit une de ces innombrables 
armées qui , à des époques différentes, ont com- 
mencé par effrayer la terre , et fini par la couvrir 
de leurs débris. On y comptoit quatre à cinq 
cent mille hommes de pied et cent mille che- 
vaux. Dès que Soliman le jeune, sultan de Nicée, 
fils du grand Soliman , et dont les états s’éten- 
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<1oienl jusqu’à Tarse , avolt appris le dessein des 
chrétiens sur sa' capitale , il en éloit sorti pour 
rassembler ses troupes et solliciter le secours des 
autres princes de sa religion. Il revint avec de 
grandes forces , et fut entièrement défait. Les 
Latins jetèrent dans la ville avec leurs machines 
une infinité de têtes de Musulmans, et en firent 
porter mille à l’Empereur. Alexis étoit convenu 
avec les croisés de leur abandonner tout le 
butin , parce que la ville rentreroit en son pou- 
voir; mais pour éluder la convention, il fit ofirir 
en secret aux assiégés les conditions les plus douces, 
s’ils vouloient remettre la place à ses troupes. 
Elles étoient sur le lac qui bordoit la ville au 
couchant , et y furent introduites au moment ou 
les croisés alloient l'escalader. Ceux-ci indignés à 
la vue des enseignes impériales, arboiées sur les 
murs , voulolfent forcer la place et la conquérir 
sur leurs perfides alliés. Le.s chefs arrêtèrent celle 
fougue, pour ne pas interrompre leur expédition- 
par une espèce de guerre civile entre les chré- 
tiens : la seule récompense de leurs travaux fut la 
délivrance des prisonniers latins qui étoient restés 
de la déroule de Gautier-Sans-Avoir et de Pierre 
l'crmlle. Alexis traita les prisonniers turcs avec 
douceur ; il placoit avantageusement ceux qui 
vouloient s’enrôler sous ses ilrapeaux, et donnoit. 
la lil.»erlc aux autres, avec des marques de sa 
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n(!*rosil^. Il renvoya dans la suile , sans rançon , 
la sœur, la femme de Soliman et deux de ses fils, 
qui étoienl encore dans l’enfance. I^es croisés 
murmuroicnt ; Alexis adoucit les chefs par des 
présens, et les soldats par des distributions d'ar- 
gent et de vivres. Il engagea les princes à le venir 
trouver à Constantinople avant de continuer leur 
voyage; et, après leur avoir prodigué les plus 
^séduisantes caresses , il leur fit entendre adroi- 
tement que , pour cimenter leur union par un 
gage inviolable, il convenoit que ceux qui ne lui 
avoient pas encore promis fidélité, seconlbr- 
massent à cet égard à l’exemple des autres pi'inces. 
Tous y consentirent à l'exception de Tancrède. 
Un seigneur de la cour, piqué de cette opiniâ- 
treté , laissa échapper quelque parole offensante. ‘ 
Tancrède porta la main sur son épée l’Empe- 
reur se jeta entr’eux. Boëmond réprimanda son 
cousin, lequel, tout confus de sa violence, prêta 
le sei-ment qui lui a voit paru si honiett.x. 

On prétend que te siège de Nicée et deux 
combats perdus sous ses murs par les Tnres, leur 
coûtèrent deux cent mille homrnes; ce qui nous 
semble exagéré ; les chrétiens laissèrent treize 
mille morts dans ces diflérentes alfaires, et mar- 
clièrent sur Antioche. Solnnan les attaqua dans 
la Phrygie avec cent cinquante milte chevaux et 
(leux i.cnt mille fimtaMins; il Ait encore vaincu. 
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Les croisés, quoique tourmenlës par la faim et 
la soif, remportèrent deux autres grandes vic- 
toires dans les plaines arides de la Pisidie et de 
la Lycaonie. Tancrède se rendit maître de toute 
la Cilicie; et Baudouin , passant l'Euphrate , 
s'empara d’Edesse. Cette ville célèbre se trouvoit 
isolée au milieu de la domination turque. Un 
commandant grec , qu’on y avoit envoyé du 
temps de Romain Diogène , s’y étoit rendu in- 
dépendant. La renommée de Baudouin , qui , a 
la tête d'un détachement, avoit pénétré jusqu’aux 
bords de l'Euphrate , lit désirer aux habitans 
d’Edesse de l'avoir pour protecteur. On l’invite à 
s’y rendre : le vieux commandant l'adopte pour 
son fils , le désigne pour son successeur , et le 
traite en collègue ; bientôt II en devient jaloux et 
cherche à s'en défaire. Les habitans le préviennent. 
Son avarice et sa dureté leur rendant son auto- 
rité odieuse , iis lui ôtèrent la vie , et se soumirent 
à Baudouin. Telle fut l’origine de la première 
principauté établie en Orient par les Latins. 
Bornée à l'Occident par la Cappadoce , elle 
s'étendit en Mésopotamie et su bsista quelque temps 
avec gloire. 

La grande armée réduite à 3oo mille hommes 
par le manque d’eau, de subsistances, par des 
attaques continuelles, ayant pris plus de quarante 
villes sur sa route , et passé l’Oronte ( alors 
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nommë Faifar ) , malgré la résistance des Mu- 

^Imans,vint attaquer Antioche. Suénon, fils du 

roi de Danemarck, alloit à la tête de quinze mille lo^. 
liommes joindre les croisés devant cette ville. Il 
avoit été accueilli à la cour de Constantinople ; 
mais en traversant la Phrygie, il fut surpris de 
nuit par les Turcs et exterminé avec toute sa 
troupe. Les Latins prétendirent qu’Alexis avoit 
instruit Soliman de la marche de ce prince : le 
siège d Antioche duroit depuis quatre mois, et 
les assiégeans se trouvoient fort incommodés par 
la disette ; il n’étoil pas facile de nourrir tant de 
monde. 

. Tatice désespérant dq succès , se retira sous 
prétexte d’aller chercher des vivres et de liàler 
l’arrivée d Alexis, qui promeltoit de venir joindre 
les croisés. Pour les ftieux tromper, le général grec 
laissa scs lentes toutes dressées avec une partie de 
ses gens: il ne revint plus. L’empereur assembloit 
à la vérité une nombreuse armée , dans laquelle 
il se trouvoit quarante mille Latins , les uns restés 
en arrière, les autres arrivés à Constantinople 
depuis le départ des princes. Il se mit en marche, 
pour Antioche en apparence ; mais il apprit en 
Pliiygie que la ville avoit été livrée par trahison, 
et que les vainqueurs investis à leur tour y étoient 
menacés du même sort que les vaincus. En effet 
le sultan du Rorasan avoit envoyé U'oû cent 
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soixante mille hommes sous la conduite d’ua' 
général estimé parmi IcsTurcs, nommé Kerlx>ga , 
pour délivrer Antioche. Celui-ci n'étant arriré 
que trois jours après la prise de la ville, l'avoit 
aussitôt assiégée, avant que les Latins eussent eu 
le temps de se reposer et d’amasser des subsis- 
tances. Le. comte de Chartres, Guillaume de 
Grandmesnil et plusieurs autres seigneurs, eui'ent 
la lâcheté d’abandonner leurs camarades. Ils 
allèient joindre Alexis, et fournirent un prétexte 
plausible de retraite à ce prince, qui, suivant 
toute apparence, n'étoit pas déjà trop disposé à 
partager le péril commun; ils l'exagérèrent telle- 
ment, ainsi que les forces ennemies, que l’Em- 
pereur ell’rayé ou feignant de l’étre , retourna 
promptement à Constantinople , brûlant tout le 
pays, d'Icone à Nicéc , pouPôler aux Turcs les 
moyens de le poursuivre. Les chrétiens depuisf rois 
semaines ressentoient toutes les horreurs de la 
famine. Malgré c'elte détresse, il leur resta encore 
nsser. de vigueur pour se d^ager par une écla- 
tante victoire qui coûta, dit -on, cent mille 
hommes aux Turcs, et à quatre mille seu- 
lement. 

Pendant le siège d’Antioche, comme c’éloll 
d’une intelligence qu'entretenoit Boemond dans 
la place, qu’on en allendoit le succès, il avoit été 
convenu entre les princes croisés qu’elle lui seroit 
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Tcmise si Alexis ne l'emplissoit pas l'engagement 
qu'il avoit contracté de venir à leur secours. Lors- 
que la ville fut en leur pouvoir, afin d’ôter tout 
prétexte de plainte à l’Empereur, on lui dép»ita 
Hugues le G^-and et le comte de Hainaut pyiir 
l’inviter à venir , comme il l’avoit promis , seconder 
la croisade dans la conquête de Jérusalem. A ^ 
cette condition , on offroit de lui remettre An- 
tioche, conformément au traité; mais s’il n’exé- 
cutoit pas sa promesse , on lui déclaroit qu’on 
se regarderoit^comme dégagé de celles qu’on lui 
«voit faites , et qu’on ne lui abandonneroit ni 
Antioche, ni aucune des villes dont on pourroit 
s’emparer. Les députés furent attaqués près de 
Nicée , et à ce qu’on croit, par des soldats de la 
garnison de celte ville : le comte de Hainaut dis- 
parut sans qu’on en ait depuis appris aucune nou- 
velle. Hugues se sauva dans des forêts , alla trouver 
Alexis, et comme un lâche déserteur, retourna 
en France sans rendre compte de sa mission aux 
princes qui la lui avoient donnée. Boëmond fut 
mis en possession d'Antioche , qui devint la ca- 
pitale d'une principauté, laquelle s'étendit jus- 
qu'à Tarse , et subsista cent quatre-vingt-dix ans. ' 
Alexis se plaignit de cette infraction au traité, 
offrit aux princes des sommes considérables , et 
promit d'alleraveceuxà Jérusalem, si l'on vouloit 
l'attendre deux ou trois mois. Les croisés ne 
Tome IIL 
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crurent pas devoir se fiera la parole d’on souve- 
rain qui leur en avoit si souvent manqué.' 

Il ne leur donna aucun secours pour le sic^e 
de Jérusalem. La ville n'en lut pas moins prise au 
boutdecinq semaines, surlcsTurcsquI, pendant 
qu'on aüaquoit Antioche, l'avolent enlevée aux 
Sarrasins. Godefroi étant mort un an après cette 
brillante conquête, eut pour successeur son frère 
Baudouin , comte d'Edesse. Aussi brave et plus 
ambitieux que lui, ce prince agrandit son petit 
Etat par des victoires. 

L’Empereur ne parut prendre aucune part à ce 
quisepassoit en Palestine. Il étoit tranquille dans 
sa capitale , lorsque de nouvelles l>andes de croisés 
vinrent troubler le repos passager dont II avoit 
joui. Trente mille Lombards entreprirent le pèle- 
rinage de Jérusalem , sous les ordres d'Anselme , 
archevêque' de Milan et de plusieurs seigneurs 
d'Italie. Ils commirent les plus grands excès sor 
leur passage, et jusque dans un faubourg de 
Constantinople. Alexis eut. beaucoup de peine à 
les jeter , si l’on peut dire ainsi, au-delà du Bos- 
phore. Ils furent suivis de deux mille Allemands, 
commandés par Conrad, connétable de l’Empe-, 
reur d’Allemagne. Le comte de Chartres , hon- 
teux d’avoir abandonné la confédération pendant 
le ,slége d’Antioche , revint en Asie avec un grand 
nombre de ses vassaux. Bientôt arrivèrent de dl- 
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verses conlrces plus de deux cent mille croisés 
avec leurs femmes , leurs enlans, des clercs, <!es 
moines et quantité de gens inutiles. Ils deman- 
dent un cliefà l’Empereur, qui leur donjie Ray- 
mond, comte de Toulouse, lequel s’élant déclaré 
son partisan dans plusieurs occasions, vivoit à sa 
cour depuis deux ans , et y joui.ssoit delà faveur 
la plus distinguée. Cette multitude indisciplinée 
s'avance, malgré son général, au milieu de l'Asie. 
Ivre de présomption autant que de débauche, clle 
neseproinettoit pas moins que la conquête do cette 
partie du montle. Ayant passé le lieuse Halys, 
CCS croisés trouvèrent une petite ville peuplée de 
chrétiens, c[ui vinrent à leur rencontre en pro- 
cession. Ils les reçoivent à grands coups d'épée, 
massacrent et dépourillenl ces malheureux. I.«s 
ennemis, en côtoyant cette armée a^c précau- 
tion , en diminuent bcaucoupic nombre. Enfin 
liarassée de fatigue, périssant de soif et de l'aim 
dans la Cappadoce , elle fut exterminée par 
les Tu rcs qui lui tuèrent cinejuante mille hommes 
en un seul jour. Raymond en ramena les dé- 
bris à Constantinople. L'Ein[)ereur lui ayant le- 
pi oché d'avoir été le premier à fuir , il s'excusa 
sur ce qu'il avolt voulu sauver les turcopules de 
c« prince; c’étoiejit une e.spcce de chevaux-lé- 
gers, très-habiles à manier l’arc , né, s d'un Turc 
et d'une Grecque. Bientôt le misérable reste des 
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croisés se joignit à Guillaume comte de Nerers; 
qui amenoit quinze mille hommes. A peine ce 
commandant fut-il sur lelcrriloire ennemi, que la 
disette^t sur tout la soif mirent ses gens hors de 
combat, et les Turcs tombant sur eux n’éprou- 
vèrent aucune résistance. Le comte échajjpé à 
cette boucherie, paya fort chèrement une es- 
corte de douze turcopoles , qui le dépouillèrent 
en le conduisant en Syrie; ensorte qu'il eut 
beaucoup de peine à gagner Antioche à pied et 
couvert de haillons. Guillaume, comte de Poitiers 
et duc d'Aquitaine , accompagné d'Hugues le 
Grand qui étoit venu en France, et d'Etienne, 
comte de Bourgogne, suivirent de près le comte 
de Nevers avec une armée dix fois plus nom- 
breuse tÿC la sienne. Parvenus en Bulgarie, ils 
eurent une querelle avec Je duc de cette contrée 
qu’ils insultèrent, et qui leur ferma le passage. Il 
fallut se battre. Il y eut de part et d'autre beau- 
coup de morts et de prisonniers. Le duc des 
Bulgares étant du nombre de ces derniers , on 
traita le jour même. Cette bande de croisés passa 
le Bosphore au temps de la moisson , et netrouva 
rien sur la terre.. Les Turcs a voient tout brûlé, ^ 
et comblé aussi les -puits et les citernes. Cette 
armée dl.sparut encore. Des milliers de femme^fu- 
rent emmenées dans leKorasan. Ceux qui échap- 
pèrent ?u fer des Turcs, sc réfugièrent à Cons- 
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tantinople , d’où ils se rendirent ensuite h Jéru- 
salem. Hugues le Grand mourut à Tarse. Lô 
comte de Poitiers, après s'être vu à la tête de 
cent cinquante mille hommes , fut réduit à men- 
dier sur la roule, jusqu’à ce qu’H entrât dans 
Antioche avec six de ses compagnons d’infortune 
pour toute suite. Il revint en France; mais les 
comtes de Chartres et de Bourgogne moururent 
en combattant dans la Palestirte. 

La pertedetantdechrétiensfitpenserqu’Alexis 
les trahissoit. On diisoit à Jérusalem que les tur- 
copoles a voient par scs ordres conduit les croisés 
par des désertset deschemins impraticables pour, 
les faire périr. Mais an historien des croisades , 
témoin oculaire , Albert d’Aix , atteste que 
c’étoit une calomnie: l’Empereur, dit-il, les 
avertit plus d’une fois de ne pas s’engager dans 
des chemin où ils ne frouveroient que la disette 
et la mort. Il témoigna aussi le plus vif intérêt 
pour la délivrance des principaux croisés qui 
iomboient entre les mains des Musulmans. Sou 
crédit procura même la liberté à plusieurs d'en- 
tr’eux. Cependant malgré ces témoignais de 
bienveillance , on ne peut nier que sa con-i 
duite n’ait été en général tout au moins très- 
équivoque. Ce ne fut pas un sentiment de géné- 
rosité qui lui fit offrir de payer la rançon di» 
prioc^de Tarentc surpris dans une embuscadéi 
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j.)iùs de Malatia (en Arménie) par'un des émirs 
«le celle contrée , nommé Donirnan; regardant 
ce prince comme son plus dangereux ennemi, il 
vouloil l'avoir entre ses mains afin de sé délivrer 
de toute Inquiétude , et de recouvrer Anlioclre. 
Alexis proposolt une somme considérable pour 
qu’on le remit en sa puissance. Soliman instruit 
de cette proposition*, eut envie «le partager la 
proie. Il en écrivit à l'Emir, et lui rappela tju’é- 
tant associés, ils avoient toujours été'de moitié 
dans le butin comme dans les dangers. Doniman 
lie se prêtant point à ses désirs, Soliman rompit 
avec lui ,• ravagea ses terres , le battit plusieurs 
Tols , et lui jura une haine Implacable. Celui-ci 
au désespoir, ne savoit quel parti prendie. Il com- 
muniqua son Inquiétude à.Boëmond, qui lui dit î 
« Contentez-vous de la moitié de la somme que 
V vous propose Alexis , je vous la fournleai ; .qa 
^ me délivrant vousacquerrez l'amitié de tous les 
» ciirétiens, Noos mettrons sous vos pieds le fier 

Soliman, et nous renverserons de son trône 

l'Empereur votre ennemi naturel. » L’offre de 
Doenfond fut accepté?. II rentra dans Antioche, 
et trouva son Etat accru par la valeur de Tan- 
crède. ( , f 

Alexis envoya réclamer Laodicée, dont Boë- 
mond s'éloit emparé il y avolt cinq ans', et même 
Antioche. Le prince de Tarenle , comme on a 
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d^jà pti voir, n’ëloit pas d’humeur à se laisser in- 
tirtiider par la menace de guerre qu’on !u1 falsoit 
au cas de refus. La cour de Constantinople s’y 
ëtoit attendue , et tourna contre lut tout ce qu’elle , 
avoit de forces. Boëmond étoit maître de la 
Cilicie entière et d’une grande portion delà Pam- 
philie ; l’Empereur voulut commencer par ce 
pays, pour s’ouvt ir le chemin d’Antioche. Il con-* 
fia rex|jëdilion à Butumite , ministre très-adroit 
qui avoit négocié la reddition de Nicëe. Il lui 
donna deux jeunes officiers qu'il avoit élevés dans 
le palais dès leur enfance , et formés lui-méme à l'art 
de la guerre. En leur recommandant une entière 
soumission à leur chef, il- les chargea en même 
temps de lui rendre un compte secret ( 1 ) de tou» 
ce qu'ils pourroient remarquer. Ces deux ordres 
ne s'accordoient pas trop bien ensemble. La con- 
fiance du souverain inspira tant de fierté à ces 
jeunes gens qu'ils ne se crurent pas obligés d'obéir 
à un général dont ijs étoient les surveillans; et 
le danger de l’insubordination contraignit l'Em- 
pereur derenoncerà ce misérable moyen decon- 
noitre la vérité. Les deux espions furent écarté» 


(i) On a vu de nos jours , sous Louis X'V , l’exem- 
ple d’une pareille correspondance entre le monarque ^ 
et un sujet ( M. de Brogiie ) , chargé de surveiller scs 
supérieurs. - ' ■ 
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de Butimile, qui prit quelques places de laCiircte.- 
Boëmond n'ayant pas de marine , eut recours à 
celle des Pisans, alorsflorissante.L’ëvÔque dePise 
vint promptement à son secours avec neuf cents 
navires, qui ne pouvdient être que des barques. 
En traversant la Méditerranée , ■■il en détacha 
plusieurs pour aller ravager les îles de Corfou , 
de Céphalonie , de I^ucade et de Zante. Le» 
deux flottes se battirent près de Rhodes. Celle 
des Grecs eut l'avantage ; mais elle fut en grande 
partie brisée par la tempj^le en revenant à Cons- 
tantinople. Les Pisans, quoique vaincus, se trou- 
vèrent encore assez de forces pour faire uneten- 
'tative sur l’ile de Chypre ; ils furent si vigoureu- 
sement repoussés par son gouverneur qu’ils se 
rembarquèrent avec précipitation , sans attendre 
une partie des leurs , qu'ils avoient envoyés faire 
du butin. Ceux-ci de retour au rivage , transe 
portes de désespoir en se voyant abando'nnés, se 
précipitèrent et s'ensevelirent dans les eaux. 
Boëmond ne lut pas plus heureux sur terre. On 
lui enleva Laodicée (Ladikia en Syrie ) et toute 
la Cilicie. Ces succès rabattirent sa fierté. Il 
s'aperçut enfin qu’il étoit troj» foible pour lutter 
contre toute la puissance de l'Empire , et prit le 
parti d'aller chercher des renforts en Occident. 
L'embarras étoit d'y arriver, la route de terre lui 
étant fermée, et n’ayant pas de flotte qni pût a»- 
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«ijrer son passage par mer. Il usa d'un singulier 
slralagéme pour cachcr*son ck^part. Après avoir 1104. 
iàit courir le bmit de sa mort , et donné à cette ***‘>^* 
nouvelle le temps de se répanrlre , il s’enferma 
dans un cercueil, où on lui avoit pratiqué le 
moyen dé respirer. On le transporte ainsi au 
port d'Antioche ; on l’embarque avec l’appareil 
d un convoi funèbre. Il part suivi de quelques 
navires. L’équipage vêtu de deuil .affecte la plus ' 
prolbnde afUiction , et le convoi passe librement 
au milieu de la flotte impériale. Boëmond des- 
cend à Corfou, et commé il n’y craint rien, at- 
tendu que son escorte est au.ssi nombreuse que 
la garnison, il sort de son cercueil, demande le 
gouverneur, et lui dit : « Faites savoir à votre 
» rnaifre que Boëmond est ressuscité, et qu’il 
» s’en apercevra bientôt. » Dès qu’il fut arrivé 
en Italie , il mit tout en œuvre pour soulever les 
puissancesde rOccjdent contre Alexisqu'il soutint 
,étre un perfide et l’ennemi mortel des chrétiens. 

Le pape reçut le prince de Tarente comme le 
héros de la chrétienté, et lui donna l’étendard 
' de Saint-Pierre! , ' 

Alexis sc doutant bien des mauvais offices que 
lui rendoit Boëmond dans l'Occident , écrivit à 
tous les souverains , à toutes les républiques de 
cett^ contrée, particulièrement à celles de P tse, de 
Gènes et de Venise , potir les prévenir contre les 
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accusalîons de sun adversaire; cl voulut montrer^ 
par un serv ice edatant, l'intérét qu'il prenoit aux 
^croisés, persuadé que ce moyen de justificatioa 
étoit le meilleur qu’il pût employer. Il y avoit au 
Caire 3oo gentilshommes François, enfermés dans 
dos cachots. On ne leur donnoit pour nourrU 
ture que de l’eau et du pain. Ils soufTrolent d'aii- 
leurs tous les mau\ d’une dure captivité. Alexis 
envoya un ambassadeur avec une forte somme 
pour les racheter. I>e Soudan d'Egypte l’accueil- 
lit mieux que ne le desiroit le libérateur même. 
Il lui remit gratuitement les prisonniers, et 
cette générosité conhrina les soupçons d'inlelU- 
gence avec les Musulmans qui pesoient sur la 
tète de l’Empereur. Ce prince tâcha de mettre 
les captifs délivrés dans ses intéi-éts par les pro- 
cédés les plus généreux. II leur laissa le choix de 
rester à sa cour, ou de retourner dans leur pays, 
et leur dit : « "Vous serez mes compagnons , si 
X vous restez ; mes amis , si vous partez. » Ils 
retournèrent en France , et il eut en leurs per- 
sonnes des apologistes qui travaillèrent avec plu* 
de zèle que de succès à le justifier, 

Tancrède à qui Boëmond avoit en son .absence 
laissé le gouvernement d’Antioche , fit rentrer la 
Cilicie dans son obéissance. On est fâché de voir 
un si brave guerrier souiller sa gloire paf une 
barbarie , et faire couper le nez et les pouces à 
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l'(5quipage d'un navire grec dont ii s'étoit emparé. 
Cc[>en(^nt Boemond sc procuroit l’appui de 
Philippe , roi de France. Ce monarque lui per- 
mit de lever des soldats , et lui donna sa fille. Au 
milieu <|e là cérémonie du mariage célébré dans 
l’église de Chartres, le prince dc Tarente monte 
au jube^ , et y prêche avec véhémence l’expédr- 
tion contre Alexis. Ce sermon d’un guerrier 
embrasa facilement des cœurs amoureux de la 
gloire des armes, Un légat du pape tint un concile 
à Poitiers, -pour répandre le même enthousiasme 
au-delà de la Loire. Poule la France prend parti 
pour Boëmond. 11 passe les Pyrénées, obtient 
aus.si des secours en Espagne , et revient en Italie 
où il trouve le même empressement à le suivre. 

Alexis de ^n côté ne négligeoit rien pour 
résister à l’invasion dont II étoit menacé. 11 ne 
dédaignoit pas de former lui-même ses nouveaux 
soldats aux cvplutions militaires. Tandis qu'il 
s’üccupoit du soin de défendre l'Empire , quatre 
frères , portant le nom d'Anémas , songeolent à 
le lui ravir avec la vie ; ils parvinrent à gagner les 
principaux personnages de l’armée. Pour se pro- 
curer les moyens lie corruption dont ils avoient 
besoin, ils s’adressèrent à un sénafeur'qui avoit 
de grandés riçhe.sses, une extrême présomption 
et f ort peu de jugement. Cet homme qui se nom- 
moit Salomon , se croyoit an habile pliilosophe. 
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et Irès-Capable de r^gir des états , parce , qti'if 
savoit par cœur la Politique d’Aristote et laRépu- 
blique de Platon. L'ainë des Anémas , le chef 
des conjurés, lui persuada sans peine que c'étoit 
pour lui qu'on travailloit , que l'Ëmpire avoit 
besoin d'un génie tel que leaien, et que le temps 
étoit venu oü les philosophes alloient gouverner 
le monde, et le monde"étre heureux. Le crédule 
Salomon ouvrit ses trésors et y laissa puiser- lar- 
gement. 11 ne savoit pas qu'on dût assassiner 
l’Empereur , et n’avoit dessein que de le revêtir 
d’un froc. Pour se faire des partisans , il s’adres- 
soit aux premiers venus , et leur promettoit des 
pensions et des dignités. Cette indiscrétion con- 
traignit les conjurés de précipiter leurs mesures. 
Ils furent découverts , le jour même qu’ib avoient 
fixé pour l’exécution du complot. Salomon ne 
fut puni que par l'exil. Sa maison, qui ressem- 
bloit à un palais , fut donnée à l’Impératrice , 
avec tout ce qu'elle contenoit. Cette princesse ne 
voulut rien de la dépouille de ce malheureux im- 
bécille , et abandonna tout ce qui lui apparlenoit 
à sa femme. I^ quatre frères , outre le bannis- 
sement , subirent une punition bouffonne et dé- 
goûtante à la fois. Après leur avoiriasé la tête, et 
arraché la barbe , on les promena'sur des bœufs ; 
on avoit ceint les coupables d’une couronne com- 
posée de cornes-et d’entrailles de ces animau.x. 
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, IjCS bourreaux dansoient devant eux , et faisoient 
entendre des chansons analogues à cette farce 
détestable. On devoit leur ôter la vue sur la place 
publique , et tout étoit prêt lorsque l’Impératrice 
à force d'instances obtint qu’on leur fit grâce du 
aupplicc. 

A la conjuration des Antënas succéda une ré- 
volte moins dangereuse. Grégoire Taronite entre- 
prit de se rendre indépendant dans son duché de 
Trébisonde. L'éloignement de cette ville (i), sépa- 
rée d'ailleursdu reste de l'Empire par les conquê- 
' tes des Turcs, rendoit le projet d’une exécution 
fadle et pouvoit tenter l'ambition. Cependant 
Taronite y échoua. 11 perdit une bataille dans 
laquelle il fut pris. Pendant long- temps, il ne 
cessa d’invectiver contre l'Empereur dans la pri- 
son , où il éprouvoit des effets continuels de sa 
clémence. Fatigué enfin de la longueur de sa 
détention , il témoigna son repentir au prince , 
qui ne demandoit qu’à lui pardonner , et qui ne 
se bornant pas à lui rendre sa liberté et ses biens; 
le combla encore de faveurs. • - 

Boè’mond ayant achevé ses préparatifs , mena- 
çoit rillyrie. Alexis envoya une flotte dans le 
golfe Adriatique, pour s’opposer à son passage. 

L'amiral ne pouvant connoitre dequcl port par- 

» 

(i) Elle -est à aaS lieues de Constantiiu>plc« 
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tiroit le prince de Taicnie , ni où il coniploit 
aborder , crut que le plus sûr éloil de l’aller clier- 
clier , et contre les ordres qu'il avo'rt reçus de se 
borner à observer le golfe , débarqua en Italie , 
et alla par terre vers Blindes où il esperoit sur- 
prendre Boëmond. Ce prince n’y étoit pas alors, 
et la ville prise au dépourvu alloit être emportée 
du premier assaut , si sa mère n'cùt amusé les 
Grecs par des offres de capitulation. Ce délai 
donna le tempsà Boëmonddesecourirles assiégés. 
N’ayant aflaire qu’à des troupes de marine peu 
accoutumées aux combats de terre , il les dispersa 
promptement. La plupart des vaincus se noyè- 
rent en regagnant leurs vaisseaux. Six Potzinaccs 
furent pris dans cette occasion. Boëmond , qui 
proüloit de tout , tira un grand p.arli,dc cet in- 
cident. Il conduisit* ces. Barbares à Home, les 
présenta au pape qui n'approuvoit pas qu’on fit 
la guerre au.\ Grecs , attendu qu’ilsétoient clirc- 
tiens, et lui dit que combattre l'Empereur, c’élolt 
combattre les Patzinaces, les Uzes, les Comans, 
les Turcs , dont ses armées étoienl composées. 11 
lui fit remarquer les regards affreux , les visages 
farouches de ces ScyUies , plus semblables à des 
tygres qu’à des hommes. La vue de ces Barbai es 
lui valut eu Italie un grand nombre de soldats. 
Au premier avis de son départ , l’amiral grec , 
qui s'étoit fait battre à Blindes, prit l’épouvante. 
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qitilla la mer, ses vaisseaux , et descendit à terre 
avec tout son monde. Boëmond entra sans résis- 
tance au port de Valone ; il amenolt 12,000 
chevaux et 60,000 fanl'assins François , italieiu , 
allemands. Après s’êire emparé de tous les en- 
virons et avoir dévasté toute la côte , U vint camper 
devant Durazzo. 

Cette nouvelle qui remjîlit la capitale d'ef- 
froi , n’ébranla point l’Empereur ; quoiqu’il 
eût des soupçons d’une trame secrète , formée 
contre lui au sein de sa cour , il partit pour aller 
défendre la frontière. A peine sorti de Constan- 
tinople, il s'arrêta peinant quatre jours , retenu 
par une crainte superstitieuse. C’étoit une opinion 
répandue en ce temps à Corjstantînople , qu’au 
départ des Emj>ereurs le succès de leur voyage 
éloit annoncé par un miracle qui s’opéroit dans 
une église du faubouég de Blaquernes. On n’ex- 
pli({uc pas sa nature. Mais il avolt manqué celte 
fois , et Alexis en conséquence n’osoil s’éloigner. 
11 revint à Constantinople , passa une partie de 
la nuit en prières , dans l’église du miracle , crut 
l’avoir obtenu, et revint à son camp. Il fui encore 
retenu quelques jours à Cypséla ( en l’hrace ) 
par la découverte du complot. dont je viens de 
parler. Un esclave patzinace, homme d'une force 
extraordinaire et d’une audace féroce, gagné par 
les mécoQtens , et armé par eux d’un poignard 
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à deux tranchans , s’tMoit chargé de l’assassiiier; 
Fidèle au système de clémence qu'il s'éloit pies» 
crit dès le commencement de son règne , Alexis 
se çontenla de reléguer les coupables dans de» 
îles désertes. Arrivé à Thessalonique , où éloit le 
rendez-vous de l’armée , il s’occupoit à l'exercer. 
Pour dresser les recrues , il employolt de jeune» 
officiers parfaitement instruits. C’éloit un corps 
de 3oo hommes, formé par lui-rnéme. Sans au- 
cun égard pour la naissance, la fortune ou les 
sollicitations, ils cholsissoit dans la jeunesse ceux 
que rccommandoit un extérieur plus avantageux, 
C’éloit la fleur de la miHce grecque. Personne 
ne savolt mieux lancer Ta flèche ou le javelot. 
L'Empereur étoit le capitaine de celte troupe 
favorite. Il prenoit plaisir à l’instruire, à s’exer- 
cer avec elle. C’étoit sur ces jeunes gens qu il 
comptoit le plus dans les occasions importante». 
Boëmond , qui attendoit le retour du printemps 
pour attaquer Durazzo , n'avoit pas moins d’ac- 
tivité. Il cerna la place de tout côté, et fil brûler 
ses vaisseaux, pour ôter à scs soldats toute pensée 
de retraite. La flotte grecque d’ailleurs étant 
inaitresse de la mer , il gagnoit pour son armée 
les bras qu’il eût fallu employer sur les navi- 
res. Aussi habile ingénieur que général expéri- 
menté, il pi-ésidoit à la construction des macliine* 
de guerre. Mais les attaques n’éloient pas encore 

conimcncccs J 
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corhmcnct^es , et la disctle se faisoit dL‘j^k scniir 
dans son camp, par Ja vfgilancc d'Aloxi.s <jui , en 
possession du gol/e , avoit en onlrc fermé par 
terre tout passage aux vivres des Latins. Le cou* 
rage «le Boëmond soutenoil seul la délaillance 
des soldats qui étoient tourmentés parla maladie 
et la famine tout ensemble. 

Dès les premiers jours de la beUe saison , il TTüsT 
battit les murs avec un bélier, d'une grosseur 
extraordinaire , mais sans succès. La garnison 
qui étoil nombreuse et bien composée , se mo- 
quant de l'impuissance de ses eflbrts , poussa 
l’assurance juMju'n ouvrir une des portes-, invi- 
tant les ennemis à entrer , et leur disant qu’ils 
nepouvüient jsas désirer une plus large ouverture. 

Alexis s’approcha de Durazao ; mais il ne crut 
pas devoir livrer de bataille pour en faire lever 
le siège ; tant de conjurations déjà éventées lui 
faisoienl craindre une trahison dans une action 
décisive. Il suivit sc'ii pl.m , qui éloit affamer 
J’armée latine, et employa aussi un artifice digne 
du caractère astucieux qu'on lui attribue. Il con- 
noissoit ceux en qui Boëmond avoit le }dus de 
confiance ; il leur adressa des lettres qui sem- 
bloienf être des réponses , les remerciant de l’avis 
qu’ils Iifi donnoient des secrets desseins de leur 
chef. J^ant prisses mesures pour tjuc ces Icttics 
lussent interceptées par le prince de Tarcnte , il 
Tome III. R , 
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se flattoit qu'elles pourroient jeter le trouble et 
la discorde dans l'armée ennemie. Boëmond ef- 
fectivement en fut d'abord vivement affecté. Mais 
à la réflexion, il prit le même parti qu'Alexandre , 
quand on voulut le mettre en garde contre son 
médecin Philippe. 11 manda ceux à qui les lettres 
étoient écrites , leur en fit lecture , et leur pro- 
testa qu’il «’y voyoit qu’une fourberie de l'Em- 
pereur. Après divers combats, où les succès furent 
variés , Boëmond se trouva plus étroitement 
bloqué (jue la ville dont il faisoit le siège. L’Em- 
pereur , sans sortir de son camp placé à une 
journée de Durazzo , étoit l’àme de toutes les 
opérations , et dlrigeolt tous les mouvemens. 
Ayant reconnu que les cavaliers latins étoient 
comme invulnérables par la force de leur ar- 
mure, tandis qu’ils pouvoient se tenir à cheval , 
et qu'ils n'étoient pas même en état de se défendre 
lorsqu'ils étoient démontés, à cause de l'embarras 
de leur attirail , il avoit recommandé de ne pas 
tirer aux hommes, mais aux chevaux ; ce qui luL 
avoit réussi. La peste , suite ordinaire de la 
famine, commençant à se répandre dans le- 
camp des Latins, Boëmond fut contraint dè 
faire plier sa fierté naturelle et de demander la 
paix. Il eut une entrevue avec l’Empeœur afin 
d’en régler les conditions. Elles furent humi- 
liantes pour le prince normand, qu'on obligea 
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i(^e restituer une gitindc pârtie de ses conf]uétes , 
et ilont le duché d’Antioche se trouva réduit à 


pende chose; et même à n’êire dans le droit 
qu’un fief de l’Empire , quoique dans le fait il 
conservât son indépendance. 

Boëmond reçut del’Empereurla dignité de Sé-^ 
baste, avec des présens considérables, et retour-^ 
na dans la Bouille sans en faire part aux sei- 
gneurs latins, qui aVoient partagé ses travaux et ses 
dangers. Ceux d’entre ces derniers qui s'étoient 
croisés pour le voyage de la Terre Sainte , reçurent 
de la générosité d Alexis ce que leur avoit refusé 
l’avarice de Boëmohd. Cfclui-ci , quoiqu'il eût 
juré l'observation du traité sur les Evangiles et 
la croix , se disposolt à porter de nouveau la 
guerre dans la Grèce , et alloit y repasser sur sa 
flotte , lorscju’il fut atteint d’une maladie mor- 
telle. 

La sage conduite de l’Empereur l'avoit dé- iiuy. 
livré de son plus dangereux ennemi. L'ambitieux 
Nonnand , qui n’avoit aspiré à rien moins qu’à 
la couronne impériale , arrêté dès le premier 
pas , n’avoit remporté en Italie que la qualité 
peu honorable de vassal de l’Empire. Les Turcs, 
attaqués au centre de leur domination, laissoient 
respirer Alexis. Il profita de cet inferValle de 
repos |X)ur réparer les maux accumulés par tant 
de gueiTes. Sur la côte maritime , depuis Adra- 
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myüe jusqu’à Aualea / tout ëtoît couvert de 
ruines. Les habitans fugitifs s'étoicnt dispersés 
dans les lieux les plus inaccessibles. Alexis s'oc- 
cupa de l'établir leurs anciennes demeures et de 
les y rappeler. Il commença par Adramytte , 
située au fond d'un golfe , vis-à-vis de Lesbos. 
Cette ville se repeupla et reprit en peu de temps 
sa première splendeur. Les Turcs s'en alarmèrent, 
et s'étant approchés de la place , furent défaits 
par des forces plus nombreuses que les leurs. Ils 
étoient accompagnés de leurs familles. Les Bar- 
bares vainqueurs égorgèrent leurs femmes , et 
jetèrent les enfans dans des chaudières bouil- 
lantes. Cètte atrocité fit échouer l'utile projet de 
relever les villes détruites. On ne put songer dès 
lors qu'à se défendre du juste ressentiment des 
Turcs. Ceux qui avolent échappé au fer des 
Grecs se couvrirent d’habits de deuil , et cou- 
rurent de ville en ville s'arrachant la barbe et 
les chèveu.x, et soufflant partout la rage dont ils 
étoient animes. L’émir dcCappadoce, à la tête de 
quatre-vingt mille hommes, se mit en campagne, 
bndant de vengeance. Mais II eut l’impmdence 
de séparer sès troupes en trois corj>s d'ai-mée , 
dont deux furent taillés en pièces , ensorte que 
rinhumanlté des Grecs demeura Impunie. 

Nous nous dispenserions de parler d’une nou- 
velle héj'ésie qui se répandit alors à Constant I- 
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nople , sî les circonstances qui accompagnèrent 
la punition de son auteur , ne scrvolent à dé- 
velopper le caractère de l’Empereur et l'esprit 
de ce siècle. Un Bulgare , nommé Basile , re- 
nouvela quelques-unes dgs opinions des mani- 
chéens , auxquelles II en ajouta d'autres qui lui 
appartenoient. Il étoit iconoclaste et détestolt la 
croix. II seroit trop long et fort inutile de dé- 
tailler tous les points de son hétérodoxie. Sa 
secte prenoit le nom de Pogomiles , ce qui , dans 
la langue qu’on parToit en Bulgarie , signifioit 
Ceux qui implorent la miséricorde de Dieu , 
parce qu'ils allolent toujours récitant quelque 
prière. L’hérésiarque, médecin de profession , 
mais vêtu en moine’, étoit suivi de douze prosé- 
lytes rju’il ' nommoit ses apôtres. Il avoit pour 
maxime de désavouer sa doctrine , dès cju’il 
trouvoit quelque risque a la confesser (i). Les 
précautions qu'il prenoit poyr la cacher, l'a- 
volent long - temps tenue -secrète ; mais, ayant 
admis des femmes au nombre de ses disciples , 
sa théologie fut bientôt ébruitée. Alexis cjui sc' 
piquoit de doctrine, voulut en prendre connois- 
sance. On amena , par ses ordres , plusieurs 
Bogomiles au palais. Ils lui nommèrent leur chef, 

(i) Nous avons vu de nos jours des philosophes 
pratiquer cette salutaire méthode. , ^ 
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mais sans vouloir donner d'aulrcs ëclaircisse- 
mens ; il en fit mettre un à la torture, et apprit, 
par cet odieux moyen, où rësidoit Basile. Aussi- 
tôt il le fait enlever , et emploie un vil artifice 
pour lui arracher l'aveu de son hérésie. Il reçoit 
ce malheureux comme uft prophète , l’admet à 
sa table , lui témoigne le désir d'étre Initié à ses 
mystères , l’enti-ainedans le lieu le plus reculé du 
palais |K)ur entendre ce qu’il doit révéler. Après 
que Basile a complaisamment étalé tout son sys- 
tème théologique, qu’un sArétaIre, qu'on avolt 
fait cacher, copiolt littéralement, l'Empereur 
ouvre les portes aux principaux personnages du sé- 
nat et duclergé qui s’étolent rendus sans bruit dans 
une salle voisine. Basile ne peut nier sa doctrine; 
il fait tous ses elTorts pour la justifier; on l’empri- 
sonne. Alexis , voulant détruire entièrement sa 
secte , ordonne d’airéter ceux qui sont soupçonnés 
d'en être , tant à Constantinople qu’au dehors. 
Le nombre, en étojt considérable; c’eût été un 
travail infini de les interroger tous. D'ailleurs , 
on n'eût pas tiré de grandes lumières de leurs 
interrogatoires, puisque ces sectaires ne se fal- 
soient pas un scrupule de renier leur croyance. Le 
prince, chez qui l’emploi de la ruse avoit tourné 
eu habitude , employa l’expédient le plus sin- 
gulier pour distinguer en un moment ceux qui 
étoient faussement accusés d’hérésie , ou qui n’y 
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' ëtoient pas encore très-afTermis. Il fit allumer 
dans une vastS place deux bûchers , deraht un 
desquels fut plantée une croix , et vint accom- 
pagné d’un grand cortège d'ecclésiastiques et de 
sénateurs , se placer sur un trône. Les Bogo- 
miles, renfermés dans les cachots, étant amenés 
devant lui : « Je vous crok tous coupables , 
» dit -il; pour une hérésie monstrueuse, le 
» soupçon tient lieu de conviction. Cependant 
» j’ai cru devoir distingue^' entre l'erreur et 
» l'obstination. Que ceux qui se prétendent mal 
» à propos accusés , ou qui se repentent, meu- 
» rent sous les bras de ta croix , elle les préscr- 
» vera des flammes éternelles qu’ils ont méritées , 
» du moins par leur imprudence. Que les en- 
» nemis de la croix expirent loin d’elle dans 
» l’autre bûcher. » Le peuple murmure d’uh 
ordre qui confond ainsi l’innocent et le coupable. 
Les condamnés se séparent; ceux-ci s'approchent 

de la croix ; ceux-là s’en éloignent avec hor- 
reur. ’ 

Alexis rend la libellé aux premiers , et fait 
rcmener les autres dans leurs prisons , où il leur 
fut envoyé des missionnaires pour les catéchiser. 

.Ce prince en fit même venir au palais plusieurs 
qu'il tâcha de ramener à l’orthodoxie. Ceux qui 
ne’voulurent pas s’y ranger , moururent dans les 
fers. Basile fut condamné au feu par un synode 
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d’évéques, de prêtres et de moines, queprésîdoît 
le pati iarche de Constantinople. Un des articles 
de foi des Bogomiles étoit qu’ils n’avoient rien 
à craindre des plus cruels sujiplices , et que 
fussent -ils au milieu des flammes, les anges 
s’empresseroient de les en délivrer. 

Basile, auteur de celte folle -opinion , à 
force de l'enseigner , étoit panenu à s’en pé- 
nétrer de bonne foi lui - même. On dressa 
un bûcher à un bout de l’Hippodrome et 
une croix à l'autre ; l’Empereur , qui étoit 
présent , laissa l'option au condamné d’adorer la 
croix, ou d'étre brûlé vif. Basile fut inébran- 
lable. On lui arracha son manteau qu’on jeta au 
feu. Cet infortuné , comptant toujours sur la 
protection des anges , s’écria ( en parlant de ce 
manteau ) : « Peuple , le voyez -vous qui s’en- 
» vole au ciel ? » Celte extravagance même' 
auroii dû faire sentir à scs juges l’énorme excès 
de la peine qu’ils avoient prononcée. L’Empe- 
reur qui avoit fait grâce de la vie à ses propres 
assassins , laissa dévorer par les flammes un fou 
plus digne de pitié que de colère. On avoit fait 
sortir ses sectateurs de prison pour les rendre 
témoins de son supplice. Le peuple, furiéiix/le 
fanatisme , demandoit à grands cris>qu’on les 
trait.-k comme leur maître ;^déjà même il les 
trainoit nu bûcher; Alexis anélâ celle violence; 
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mais CCS malhcui’eux termitièrent leurs jours 
dans la captivité ( i ). 

DesalTalres plus Importantes appelèrent l’atten- 
tion d’Alexis. Boemond ne laissoit qu’un fils âgé de 
quatre ans; mais Tanci'ède, tuteur de cet eni'ant, 
ëtoit très-disposé à lui conserver la principauté 
d’Antioche , et très-capable, de donner de l’occu- 
pation à l’Empereur. Ce monarque necomptoit 
pas sur l'observation du traité auquel la nécessité 
avolt réduit son adversaire, et ne pouvoit espérer 
que le fier Tancrède y serait plus fidèle que 
Boënaond , qui déjà l’avoit enfreint par ses pré- 
paratifs de guerre. Cependant il lui envoya des 
députés pour sonder ses intentions. Tancrède les 
reçut et lès congédia avec mépris. L’Empereur 
avaivt de tirer vengeance de cette insulte,, voulut 
s’appuyer de l’alliance des princes occidentau.\ 
qui avoient des établissemens dans l’Asie. Il dé- 
puta vers Bertrand , fils du comte Raymond. 
Ce dernier ëtoit mort tlès i io5 devant Tripoli 
de Syrie; son neveu , Guillaume Jourdain, avoit 
continué de tenir ta ville bloquée pendant quatre 
ans, lorsque Bertrand avec des troupes levées 
dans son comté de Toulouse, et accompagné 


(i) Un concile tenu à Constantinople en i(44> 
usurpant l’autin-ilé civile , et outre-passant toute me- 
sure , conUaiuna tes Sogomiles.au feu. , 
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d'une flotte génoise aborda en Grèce. Il enleva, 
de force les vivres qu’on refusoit de lui vendre. 
Alexis qui avoit reçu du père des services impor- 
tans, voulut éviter une querelle-avec le fils. Il or- 
donna delui ouvrir tous les marchés, et lui promit 
même une somme considérable , s’il vouloit , à 
l’exemple de Son père, se reconnoître son vas- 
sal ; ce qui fut accepté et accompli de bonne 
foi de part et d’autre. Le comte passa en Syrie 
sur les navires de Gênes, et -Tripoli se rendit à 
lui après avoir soutenu un blocus de dix ans. Il 
prit avec le consentement des croisés le titre de 
comte de Trij)oli , dont ses successeurs héri- 
tèrent. 

Alcîtis savoit que l’argent étoit le moyen de 
persuasion le plus efficace qu’on pût employer au- 
près des princes Francs (i). En conséquence, il 
fit partir un député pour Tripoli et Jérusalem 
avec de fortes sommes. Bertrand ayant témoigné 
les dispositions les plus favorables, le député dé- 
posa son trésor entre les mains de l’évêque de 
Tripoli. L'Empereur l'avoit ainsi ordonné dans 
la crainte que Baudouin, roi de Jérusalem, dont 
il se déficit plus que du comte de Tripoli , ne se 


( 1 ) Ce nom de Francs se donnoit dans l’Orient à 
tous les 'Occidentaux , parce que parmi les peuples 
d’Occident t les François étoieut les plus remacquablev 
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sai&U des fonds pour armer en faveur de Tan7 
crède. Son envoyé^ devoit à l'égard de Baudouin 
SC borner à dés promesses , jusrju’à ce que ce der- 
nier eût rendu des services effectifs. Le roi de 
Jérusalem voulut être payé d’avance ; on ne put 
s’accorder sur ce point, et la négociation se rom- 
pit. L’envoyé , de retour à' Tripoli, réclama son 
argent, la confédération projetée entre Alexis et 
les deux princes n’ayant pu s’effectuer. Bertrand 
n'étoit plus. Lestuteursdeson fils prétendirent que 
la somme appartenoit à leur pupille, puisque le 
père avoit acc^édé aux conditions proposées par 
l Empereor. On ne put Icurarraclier que la portion 
qu’on avait destinée à Baudouin; pour prix il u 
reste, onlit laireaujeuneprincelcsermentdefidé- 

lilé à l'Empire. La mort deTaocrède ipii survint ^ 

dans ces circonstances ne laissa de regret àl’Em- 

pereuV que celui de la perte de son argent , les 

alliances qu’il avoit désirées et manquées lui 

devenant inutiles. ^ ‘ 

Il se transporta aux bords de l’Hellespontpour 
être à. portée de défendre scs Etats également ' 

menacés du côté de l’Orient et de celui de l’Occi- 
dent. Le fils de Soliman le jeune, sultan de Nicée, 

(inoii depuis- six ans) ravageoit tout le pays de 
Philadelphie (Alah Sbehr) en Lydie, jusqu’à - ^ 

l'Archipel.’ Un général grec le battit avec des 
forces inférieures; le sultan demanda la paix qui 
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lui fut accordée à des conditions Ironorables pour 
l’Empire. Alexis apprit en même temps que 
Pise , Gênes et d'autres puissances d'Italie ar- 
moient sous prétexte de porter du secours au 
roi de Jérusalem, qui laisoit le siège de Tyr, 
mais en effet pour exercer leurs pirateries sui’ 
les côtes de la Grèce, les îles de l’Archipel et de 
la Méditerranée; il fit si bien garder tous les 
passages qu’on ne put effectuer aucune descente. 
Quelfjues navires latins qui s’étoientenfoncés dans 
l’Hellespont furent pris par les siens, et la flotte 
latine rentra dans les ports d’Italie, vide de butin. 
Il étok à peine de retour à Constantinople, qu'il 
luien fallut .sortir pours’opposcràcinquantemille 
Turcs du Kurasan ( i ) qui s’ëtoient répandus 
dans la Bithynie, et qui prétendoient enlever 
tout ce qui i-estoit dans l’Asie à l’Empire. Quoi- 
que .malade , et ne pouvant se tenir à cheval , il 
les alla chercher au-delà du mont Olympe, les 
défit deux fois, et les contraignit à se retirer. 
Après quelques mois d’un repos laborieux , il 
vint s'établir à Philippopolis pour veiller sur les 
Comans. 

Il s'y occupa pendant l'hiver à convertir des 
hérétiques de différentes sectes, qui abondoient 

(i) Anciennement la Braetriane , aujourd’hui le 
Tokarûtan. ■ . , 
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dans celle contrée. Il fut secondé par le césar, 
Nlcépliorc Brycnne, et plusieurs ecclésiastitjues, 
entr’autres parle savant Euslrate , arclicvéqu* 
de Nicée en Thrace, t]ui nous a laissé les "meil- 
leurs commentaires d’Aristote. Le prince ouvrit 
dans son palais des conférences publiques, oà 
les chefs des hétérotloxes venoient soutenir leurs 
opinions. Inlàtigable controversiste, il passoit sans 
prendre de nourriture, les jours entierset même 
une grande partie de la nuit à disputer avec eux. 

Il en convertit plusieurs. Au milieu de la chaleur 
de ces discussions, il apprend qufe lesComans ont 
traversé le Danube. Il court à eux. Son approche 
leselTraie, et leur fait repasserleüeuve. De retour 
à Philippopolis, Il reprend les conférences. Ceux 
qu’il ne put ramener à l'orlhodoxie^^Bent trans- 
férésdansune ville qu'il fit b4àtirau-deRme l'Hèbre, 
près de celle où il étoit, et à laquelle il donna son 
nom, mais que l’usage, souvent plus puissant que 
l'autorité, fit appt! r Neo-Castrum , c’est- 4 -dire . 
Chàteau-Neuf. Deux des principaux chefs dos 
hérétiques furent condamnés à une prison per- 
pétuelle. 

Le Korasan et les payssituésau-dclà del’Oxus, "JTTÏT 
étoient alors, à l’égard de l’Asie , ce qu’avoient «i 17. 
été pour l’Europe la Scandinavie et les contrées 
qui sont par-delà le Danubè et la VistuJe , tlans 
te quatrième et le cinquième siècle; c'étolt une 
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source intarissable d'ennemis. Des flots de Bar- 
bares sortis des ‘glaces delà Tartarie , et tous 
nommés Turcs dans l'histoire, venoient suc- 
cessivement inonder l’Asie mineure , dont la 
douce température et la fertilité les attiroit comme 
l’opulence de la Syrie avoit autrefois appelé les 
Sarrasins des sables brûlans de l'Arabie. Ce peu- 
ple destructeur sorti de ses cavernes, faisoit de 
la plus belle contrée du globe un désert sauvage. 
Sa’isan, ce fils du jeune Soliman, qui n’avoit 
fait la paix, il yavoit quatre ans, que poursepré- 
parer à une guerre nouvelle, tira une armée du 
Korasan, et s’unit avec le sultan d’Alep pour at- 
taquer l’Empire. La puissante sultanie de Nicée, 
depuis la prise de cette ville , avoit fait sa capi- 
tale d’Icc|||^n Phrygie ( Cogni ); L’Empereur 
résolut d’^Ber attaquer Sa'i'san. La goût te l’ayant 
retenu au lit pendant plus d'un mois retarda 
l’exécution de son projet, et donna aux Turcs le 
temps de se répandre dans la Natolie. Ils crurent 
que. la maladie de l’Empereur n’étoit qu’une 
feinte pour masquer sa timidité; et dans les farces 
grossières dont cette nation s’amusoit, comme 
presque tous les peuples du monde , on jouoit 
la goutte d’Alexis ; ce prince étoit apporté sur le 
théâtre dans un équipage grotesque ; mais dès 
qu’il se fut mis en campagne, il vit fuir les 
Turcs devant lui. Les ayant long-temps pour- 
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suivis, ii reyint sur ses pas à Nicom^die , poste 
avantageux pour refaire ses troupes, et re- 
cevoir des vivres de Constantinople. On crut 
qu' Alexis ne songeolt qu’à se reposer, et qu’après 
quelque séjour , ii retoumeroit à la capitale. 
Tout le camp murmuroit; on prétendoit que 
la vieillesse avoit glacé son courage et ralenti son 
activité. Il méprisa ces rumeurs, et employa 
son loisir à former ses soldats à un nouvel exer- 
cice, dont la manière du combattre de ses en- 
nemis lui avpit fait sentir la nécessité.^ 11 avoit 
observé que les Turcs ne réunissoient pas leurs 
troupes comme les autres nations. Les deux ailes 
et le corps de bataille faisoient comme trois 
armées placées à de grands intervalles, et la ré- 
serve toujours postée en arrière , s’éloignoit beau- 
coup du centre. Lorsqu'on attaquoit un de ces 
corps, les autres accouroient sur les flancs de 
l’armée ennemie pour l'envelopper et l'accabler 
de flèches. S'ils trouvoient de la résistance , ils 
fuyoient avec rapidité toujours en bon ordre; 
puis revenoient à la charge lorsqu'on étoit dé- 
bandé, à leur poursuite. Leurs chevaux arabes 
ou tartares étoient vîtes et dociles. Ils n’avoient 
point d'infanterie. Semblables. aux anciens Par- 
thes, ils étoient aussi redoutables dans la fuite 
que dans le combat, tirant par derrière avec 
tant de jvÿtesSe et de force qu'ils manquoiebt ra- 
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rement de percer départ en part le cheval ou le 
cavalier. L’Empereur imagina une nouvelle ordon- 
nance pour les combattre. Après divere avan- 
tages et une victoire complète remportée dans la 
plaine d'Amorium (Amoriaen Pbrygie), n'ayant 
plus le temps d’attaquer Icône avant la mau- 
vaise saison , il reprit le chemin de Constantino- 
ple, avec un riche butin et un grand nombre 
de prisonniers faits et délivrés. Saïsan voulut trou- 
bler sa retraite; deux fois repoussé il demanda 
la paix. Elle fut conclue dans une entrevue qu’cu- 
rent les deuit souverains. Alexis continua sa mar- 
che très-lentement, à cause du grand nombre 
de vieillards, d’enfans, de femmes enceintes, de 
malades qui s’étoient réfugiés auprès de lui , et 
qui trouvoient au centre de l'armée les commo- 
dités qu'ils eussent pu obtenir à Constantinople. 
On les transportoit sur des voitures , où ils rece- 
voient les mêmes soulagemens que dans les Ivô- 
pitaux. Les attentions du Prince pour eux 
honorent^ son humanité; loisqu'une femme se 
trouvoit prise des douleurs de l'enfantement, on 
s’arrétoit jusqu’à ce qu’elle fût délivrée. 11 en 
étolt de même lorsqu'un maladetouçhoitàses der- 
nière momens; le Monarquese rendoit près de lui. 
Pendant son repas, sa table étoit environnée de 
pauvres qu’il se plaisoit à nouérir. Etant arrivé 
Ig soir sur la rive du Bosphore , et voyant qu’on 

lui 


DU B A S - E M 1> 1 n E. 373 

iui préparoit à Constantinople une pompeiise 
entrée, il la fixa au lendemain, traversa la mee 
pendant la nuit , et se retira sans bruit dans son 
palais. Il donna le Jour suivant au soin des cap- 
tifs rju’il avoit délivrés cl de cette inultitucïfe in- 
digente qui l’avüit suivi. 

Peu de princes se sont montrés plus compa- 
tlssans. Au pied de la citadelle de Constantino- 
ple, vers l'entrée du Bosphore , dans la Propon- 
tide, éfoit depuis long-temps un hôpital , qu'il 
agrandit , et dont il fit un bâtiment vaste et 
magniihjue , divisé en plusieurs corps de logis. 
Les soldats invalides, les blessés, les infinnes , 
les malades dénués de fortune , y trouvoient un 
asile, sans autre recommandation que leur indi- 
gence. L'Em|>ereur prenoit un intéiét particulier 
aux orphelins. Quoh]aes-uns étolent confiés à 
leurs pareils , auxquels il payoit une pension , 
d'autres élevés dans des monastères. Le plus 
grand nombre étoit logé dans. 1 hôpital , où des 
maîtres choisis présidoient à leur instruction. Cet 
édifice occupoit le terrain sur lequel ^est aujour- 
d'hui le sérail. Il contenoit 1 0.000 mallieureux 
et unnombrejMCsqu'égal de personnes employées 
à leur service. De grands revenus furent attachés 
à cette maison. Son administration n'étoit confiée 
qu'au talent et à la piobité. Une e.xacte économie 
y entrelehoit une honnête abondance, L'Enipc- 
Tome III. S 
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reûr lui -même y tenolt la main et se faisoit 

rentl t e les comptes. 

Dans le cours de son règne, il avoît corrigé 
plusieurs abus , et réprimé particulièrement les 
rapiifès des receveurs de la taille proportionelle. 
11 ne négligea pas la réforme de la discipline 
ecclésiastique , et portà fort loin l’antorilé qu'il 
s’attribuoit en cette matière. Il avoit la manie 
commune à la plupart des Empereurs grecs de se 
croire grand théologien. Une de ses lois établit 
(jue l’Empereur a droit d'ériger les évêchés en 
métropoles, et de régler à son gré l’élection des 
prélats et la d'tspositiou des Eglises. 

Un an après son retour de l'expédition d’Asie, 
il tomba grièvement malade.ll paroît que sa goutte 
étoit remontée vers la poitrine. La jalousie qu'ins- 
piroit le premier médecin à ses confrères moins 
habiles que lui , leur fit s’opposer à ses con- 
seils, et précipita peut-é<re les derniers momens 
du prince. On employoit alors fréquemment 
l’usage du feu pour la cure des malades. Le cau- 
tère qu'on fit par ce moyen à l’Empereur , n’eut 
aucun succès. L’Impératrice , depuis la maladie 
d’Alexis , étoit chargée des affaires , et les admi- 
nistrait avec sagesse. On ne pouyoit lui reprocher 
•que l'aversion quelle avoit conçue pour Jean son 
fils aîné. Il est vrai que ce prince lui en donnoit 
quelque sujet par une opposition trop fréquente 
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à ses volontés. Elle voulolt l’écarler du trône pour 
y ])lacer Biyenne , mari d’Anne Conmène, sa 
fille , laquelle éloit l’objet de sa prédilection. Il 
avoit été honoré du titre de César , ensuite de 
Panhypcrsébaste. 11 est auteur d’une histoire des 
Empereurs de Constantinople , depuis Isaac 
Comnène jusqu’à la fin du règne de Botoniate. 
Sa femme , Anne Comnène , en a aussi compo^ 
une de la vie d’Ale.xis.son père, dont le style , 
quoiqtie diffus, est fort supérieur à celui de tous 
les écrivains de son temps. Son ouvrage est <|uel- 
quefoisseméde réflexions frivoles , de minutieuses 
descriptions de l’extérieur et des habillemens de 
la famille impériale. On y trouve de plus une pré- 
vention , à la vérité presqu’inévitable , en faveur 
de son père et de scs païens , malgré ses protes- 
tations réitérées de ne rien donner à l’inlérét 
personnel. I /excessive tendresse de l'Impératrice 
pour celle fille chérie , lui fermoit les yeux sur 
le mérite de Jean , qui possédolt toutes les bonnes 
qualités de l’Empereur , et qui en éloit chéri! 
Sa mère ne cPS.soif de le représente* à son époux 
comme un étourdi , un libertin capable de dé- 
truire tout ce (|u‘Alexis avoit lait «le bon et d'utile. 
Elle peignoit Biyenne sous des couleurs tout 
opposées. Un jour poussé à bout par scs impor- 
tunes sollicitations , le prince lui dit ; « Considé- 
» rez avec moi , je vous prie , si jamais aucuù 
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» Empereur , ayant un fils capable, de lui suc- 
» céder , a donné la préférence à un gendre. » 
S'apercevant qu'une déclaration si précise raor- 
tifioit l'Impératrice , il se replongea dans sa dis- 
simulation ordinaire , et pour la consoler finit 
par des paroles si ambiguës, qu'il lui laissa encore 
quelque espérance. Peu d'heures avant la fin 
d’Alexis, Jean , averti de l’état de son père et 
des intentions de rimpératricc , entre dans la 
chambre du mourant , et l'embrassant tendre- 
ment, détache de son doigt l'anneau impérial , 
sans être aperçu de sa mère ; on croit que ce fut 
d'accord avec l'Empereur. Convaincu qu’il n’a 
pas un moment à perdre pour s'assurer de la 
couronne , qu’on travaille à lui enlever, il monte 
à cheval , avec son fièrc Isaac ; et tous deux, à la 
télé de leurs amis , courent vers le grand palais ; 
l'Empereur s’étoit fait transporter dans un autre, 
où l’air étoit plus tempéré. L’Impératrice , in- 
Formee de ce coup d'éclat , envoie dire à Jean 
que son père vit encore , èt que sa précipitation 
est criminelle. Le prince n'a aucun égard à celte 
rcmonliance. Sa mère excite Biycnne à prendre 
les armes, et |)romet de l’appuyer. Il n’ose courir 
tant de risque. Enfin , pour tenter un dernier 
elfoi t . elle s’approche de son mari cx])irant , 
et le baignant de ses larmes , lui dit : « Cher ' 
*» époux , vous vivez, «I votre fils met votre cou- 
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ronne sur sa télc. » Alexis ne i(?pontl rien. 
Comme elle contjnue de le fatiguer de ses cris : 
« Laisscz-moi avec Dieu , lui dit-il , d’une voix 
» entrecoupée ; je lui demande pardon de me» 
>> crimes ; ce monde n'est plus rien pour moi. » 
La princesse désespérée , se renversant sur son 
siège , ne peut s’empêcher de s’écrier: « Vous 
» mourez comtQe vous avez vécu, toujours plein 
» de dégi'iscment. » Cependant on vient annon- 
cer à son fils que les Varangues qui gafdent le 
palais, "en ont fermé l’entrée. II s’y transporte, et 
leur montre l’anneau Impérial : « Je le tiensde mon 
n père, dit-Il , comme un gage du droit qu’il 
» me transmet à votre obéissance. » Cessoldâ'ts, 
accoutumés à une soumission llllérale , ne se 
rendirent pasencore ; il fallut que Jean leur jurât 
qu’Alcxis n’éloît plus. Une foule de peuple entra 
dans le palais avec lui. Les portes en furent aussi- 
tôt fermées. Ceux qui s'y étoicnl jetés, y restèrent 
pendant plusieurs jours avec le prince , sans en 
pouvoir sortir ;ensorte qu’on fut obligé de souffrir 
et de nourrir cette multitude, qui, suivant un u.sage 
bizarre , eut la liberté de piller tout ce qui so 
trouva sous sa main. lendemain de la mort 
d’Alexis , sa veuve fit avertir le nouvel Empe- 
reur de v^nir assister aux obsèques de son père. 
Il s’en e.xcusa sur des affaires si pressantes qu’elles 
ne lui laissoient pas un moment pour s’acquit- 

sà • 


M 


■ 278 Histoire 

ter de ce devoir. La vérité est qu'il craignolt , s'il 
s'écartolt un instant du palais, cfe voir sa mère ou 
Bryenne s’en saisir. La fille d'Alexis et les croisés 
ont fait de ce prince un portrait également infidèle. 
L’une ne lui donne que des vertus, les autres que 
des vices. Les actions des hommes, sont le seul 
témoignage irrécusable de leur mérite; les sien- 
nes oiTrent un mélange de bien et de mal. Actif, 
intrépide, habile général, jamais abattu ni décou- 
ragé par les revers, il ranima la valeur des Grecs, • 
qui avolent montré tant de pusillanimité sous ses 
foiblcs prédécesseurs. Il eut la gloire de s'étre 
défendu avec succès contre Ip valeureux Robert 
Guiscard et le fougueux Boëmond. On reproche 
à son administration civile d’avoir communément 
perifié la justice à la faveur, et d'avoir écrasé le 
peuple d'impôts. Ce n'eSt pas qu’il fiit avare; II 
laissa peu dccho.se dans le trésor. Il éloît même 
p.xlrémement charitable; mais il prodiguoit l’ar-* 
gent à ses jjaren.s et à ses ministres. Il fut modeste, 
rnaitre de lui , clément , affable , tempérant , dis- 
posé à écouter les bons consoil.s. line res()ecta pas 
asseiJ les droits sacrés de la propriété. Use crut 
plulôUe propriétaire que radmiulstraleui' de b 
fortune publiijue. Plein d'iilces despotiques, il 
regardolt les sénateurs et les magislraîs comme 
ses valets et non comme ses officiers, et il voyolt 
la noblesse si loin de lui , qu'il ne la distinguoît 
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pas du reste de ses sujets. Les croisés ont porté 
contre lui à la postérité des plaintes amères ; ce- 
pendant les premiers torts et les plus graves furent 
IfS leurs, et Alexis n’en a peut-être eu d'autres à 
leur égard que la dissimulation , qui constituoit 
le fontis de son caractère. 11 vécut 70 ans et en 
régna plus de 37. 

Jean C o m n jè n e. 

Une mère puissante , qui avoit hautement pré- 
féré son gendre à son fils « une sœur ambitieuse 
qui voulait faire régner son mari , donnojent de 
.l'inquiétude àd’Empereur. 11 étoit secondé par 
son fi-ère -.Laac. Ces deux princes s'aimoient 
tendrement, mangeoient a ,1a même table, s’as- 
seyoilnt sur le même trône, et ne se quittoient 
jamais. Dès les premiers jours de son avènement , 
Jean pensa succomber à une conjuration secrète. 
Les intri^es d'Anne Cotnnènc en laveur de son 
.marillui avoient fait un grand nombre de par- 
tisans. Cette femme, philosophe avoit dans scs 
tintéréts tous les philosophes de l’Empire. Elle 
étoit il’âme du complot , et il eût réussi si son 
époux lui avoit ressemblé. La garde du palais 
étoit séduite , et les portes dévoient s'ouvrir daps 
nuit. Les conjuiés n’altendoient quc.Brj enne. 
âoit cra'uite , soit remords, il laissa pa^er le mo-' 
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ment convenu , et ses complices se s(?parJ?renfi 
Anne désespérée , s'emporta jusqu’à le taxer de 
lâcheté. Dès le lendemain, cette trame fut décou- 
verte. L’Empereur pardonna aux coupables. Un 
petit nombreseulement d’entr’eux furent punis par 
la confiscation. La sœur du Prince fut la première 
à éprouver.sa clémence. 11 ne lui ôta pas même son 
amitié. Sa mère ne prit point de part à cette 
conjuration ; dès qu'elle le vit en possession du 
trône . son cœur se rouvrit aux sentimens de la 
maternité. Il est vrai que son fils étoit un des 
meilleurs souverains qui eussent jamais possédé 
l’Empire. Les Grecs lui donnèrent le surnom de 
Beau : c'étoit à cause de ses belles qualités, car 
son extérieur n’étoit rien moins que gracieux. 
Aussi brave et moins impétueux rpi' Alexis, il 
commanda loujoui'S ses années en persoilhe. Il 
ne voulut aussi se reposer que sur lui-même du 

soin de gouverner ses états. 

1119. Pi estjuc toujoui-s en guerre contre les Turcs. , 
J 120. il passa en Asie dès la seconde année de son 
règne pour arrêter leurs* progrès. Ces Barbares 
ayant rompu le traité fait avec Sai'san infesloient 
la Phiygie , dont ils, po.ssédoient la capitale 
( I^odicée ). L’Empereur la prit d'assaut, quoi- 
que leur plus valeureuse jeunesse s'y fût jetée. Il 
fil épargner le sangdes assiégés. Vainqueur dans 
tous les combats qu’il livra aux Turcs de cette 
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xonirëe, il parvint à les en chasser; L’année sui- 

,van(e U obtint de pareils succès en Pampiniie. 

Les mouvemens des Barbares de l'Occidcnl 1121. 
"suspendiient la guerreconire lesTurcs. Il yavoit 
trente ans qu’Alexis avoit , en plusieurs batailles, 
anéanti toute une générationde Paizinaces. Il n'é- 
toit resté de ce peuple que ceux d’entre les vieil- 
lards , les femmes et les enfans qui n’nvoient pas 
accompagné l'armée. Dès que la génération sui- 
vante fut assez nombreuse, elle passa le Danube , 
inonda et dévasta la Macédoine. L’Empcretir y 
courut et lesPatzinacesvinrenf lui offrir la bataille. 

Ce prince, quoiqueblessé , les fit reculer. Ils s'en- 
fermèrent dansleurcamp, oùilss'environnèrentdc 
leurs cbariotsliésensemble,danslesfiiiels étoient 
placés leurs enfans et lèurs femmés. On eut beau- 
cotip de peine à forcer cette barrière. Mais les Va- 
rangues ayant sauté sur les chariots et les ayant mis 
en pièces à coups de hache, les Pateinaces par-là ^ • 

mis à découvert n’opposèrent plus de résistance. 

On fit beaucoup de prisonniers dont les plus 
propres à porter les armes furent incorporés daivs 
les troupes impériales. 

. A cette guerre en succéda une autre contre 
les» Perses trop peu redoutables pour alarmer 
l'Empire , mais assez forts pour inquiéter ses fron- 
tières par de fréquentes incursions. Le comman- 
dant d’un château qu’ils détruisirent, ayant pris 
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la fuite à leur approche et s'étant sauvé à Cons-^ 
tantinople, y fut par ordre de l’Empereur revêtu 
d'une robe de femme, et promené sur un âne. 
Jean triomjJîa de ce peuple en bataille rangée, 
et le contraignit d'implorer sa clémence. 

La défaite successive de ces deux nationsn’ena- 
pêrha pas les Hongrois de concevoir l’espérance 
d’entamer quelque province de l’Empire. Ils pas- 
sèrent le Danube , prirent et ruinèrent Belgrade. 
Celte guerre dut son origine à un usage singulier 
de la Hongrie touchant la succession au trAne. 
C’étoit le frère et non le fils du roi qui lui succé- 
doit. Cet ordre de choses a exi.sfé cliet quel- 
ques autres peuples encore. Il en résultoit que 
les frères du monarque vivoient en bonne intel- 
ligence avec lui. tandis qtfil n'avoit pas d’enfànt; 
mais s'il lui survenoit tm fils, la tendresse frater- 
nelle s’éolipsoit , et pour lui faire passer la cou- 
Tonne onaveugloit ses oncles. lUn fiAre d'un roi de 
•Hongrie subit ce triste sort, a'msi que son fils. Ce 
«lemier se .sauva auprès de l®mpereur , et malgisé 
«on infortune, excita encore la jalousie du monar.- 
fjue hongrois, Etienne, qui demanda qu'il fût 
q*rivé de l’asile qu’on lui avoit acoordé. Jean aima 
omieux soutenir. la guerre, dont on Icmenaçoit en 
-ras de refus , que de trahir lâchement les droits 
-deil'hospitalité. Il gagna une bataille en personne, 
«I la paix se fit dès la fin deda promièi'C caia- 
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pagne. Le prince auquel il avoit donné un reiRige, 
régna dans la suite sur les Hongrois, malgré sa 
cécité.. 

Les prospérités continuelles de Jean furent 
' mtermmpues par la défection de Venise. Ellè 
avoit jüs<:|u’al6rs reconnu là soüveràlrteté dë 
l’Empire, et lùl àvoit été d’ungrànd secout'sdâns 
les guerres de l’Occident. Mais sa pûisSahce mari- 
time donna de roml>i'age aux Grecs. C'éfoit un 
ancien usage que le doge entrant en charge 
décoré de quelque titre honorable par la cour 
de Constantinople. Dominique Michel promu h 
^cette place, et renommé par ses succès contre tes 
Bottes musulmanes, n’ayant pu obtenir lé même 
^idnnèiir, déclara la guerre h l’Empîrc. C’est <îe 
Tui que date l'indépendance alssolue des Vénî- 
‘tic.ns. Jean les regardant Comme desiaSsauiç re- 
belles, les chassa de toute la domination Impé- 
riale , et fit ravager lè territoire qu’ils pos-sédoient 
'enDalmatic. AcettenOuvelle, là'flotte vénitienne, 
qui venoît d'Orient , où elle avoit aidé 'le roi de 
Jérusalem '(Baudouin lï) à la conquête de Tyr, 
Va 'prendre et piller la ville de Rhodes, s'empare 
de Chio , sacc.^ge Samos, Mytilènc, Andros , fait 
une descente dans le'PcIoponèse, enlève ModOn, 
dont elle détruit les murailles, et'emmène foute» 
la jeunesse captive , puis rentre dans les ports ife 
‘Venise, churgée des dépouilles des 'Gréés. 


î 
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iu5. Les guerres que l’Empereur eut à soutenir 
ii5t>. contre les Turcs dans le cours des années sui- 
vantes ne présentent pas un grand intérêt. On y 
voit des villes de la Natolie prises , perdues , re- 
' conquises. Il eut enfin un assez long intervalle de 

repos. La connoissance qu’on a de son caractère 
ne permet pas de douter qu’il n’en ait fait un 
emploi utile. L'histoire , trop occujiée de, com- 
bats et de sièges, ne parle pas de ses travaux pa- 
cifiques. 

Ils furent troublés par. la guerre de Cilicie. 
Jean conservolt sur Antioche les mêmes préten- 
tions que son père, qui soutenoit n-’avoir laissé à 
Boëmond que l'usufruit de cette souveraineté, ce 
dontlcfilsdecelui-cineconvenoit pas.Quoiqu'ilen 
soit, Jean ne cessoit d'en demander la restitution ; 
et Boëmond II prévoyant que ce prince guerrier 
• ne tarderoit pas à soutenir scs droits les armes 
à la main , s’occupa de sc faire un boulevard de 
la Cilicie. Ce pays conquis par les croisés a voit 
été attaché à la principauté d’Antioche; mais 
, une peuplade d’Arméniens qui éloit venue 

s'établir entre les rochers du mont Taurus , y 
faisoit de grands-progrès. L’ancienne Arménie , 
située aux sources de l’Euphrate et du Tigre , 
, . éloit une vaste contrée hérissée de hautes mon- 

[ - tagnes. coupées par de fertiles vallées. La nation 

i Arménienne naturellement commerçante , s’eloit 
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<3e bonne heure étendue au-delà de l’Euphrate, 
dont elle occupoit la rive occidentale depuis la 
Comagène juscjue vers le Pont-Euxin. Célte 
contrée se nominoit l'Arménie mineure ; Méli- 
tène, depuis nommée Malatia , en étoit la capi- 
tale. Vers le règne d Héraclius, les deux Armé- 
nies étant ravagées par les gperres continuelles 
des Perses et des Grecs, un grand nombre de 
leurs habitans passèrent dans le Pont et la Cap» 
padoce ; ce qui forma une troisième Arménie , 
qu’on appela le Thème Arméniaque , dont la 
capitale étoit Amasie. Enfin les dévastations 
des 'Çurcs ayant chassé de ce pays une multitude 
d’Arménicns , ils se cantonnèrent dans les irton- 
lagnes de laCilicie, et y établirent dlversês prin- 
cipautés dans les gorges et sur les hauteurs escar- 
pées du mont Taurus; ce fut la quatrième Armé- 
nie. Postés dans des lieux presque inaccessibles 
entre des rochers et des précipices, ils y bâtirent 
des chàteau.\ où chaque chef, commandant 
de la peuplade d’alentour, établissoit sa résidence. 
Indépendans les uns des autres, tantôt ils se fai- 
solent la guerre entr'eux , tantôt ils se réunissoient 
pour SC défendre des Turcs ou pour les attaquer. 
Ils n’épargnoient pas non plus les terres de 1 Em- 
pire. Ils disputèrent pendant bien des années, 
aux princes d’Antioche, ce que ceux-ci possé- 
duiciit au-delà du mont Ainanus , branche du 
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mont Taoras qui sépare b Syrie de la Cilicie, et 
s’emparèrent à la longue deb partie de cette der- 
nière province qui s étend depuis le golfe d'issus, 
jusqu'à l’Antiocliede Cilicie ( Aniioclieta ), dans 
l’espace de quatre-vingts lieues. Cétoit une lisière 
étroite entre la mer au midi, et le mont Taurus 
au noixl. 

Les Arméniens professoicnt b religion chré- 
tienne; leur patriarche se nommolt le catho- 
lique d’Arménie. Ils s’accordoicnt avec les Grecs 
presque sur tous les dogmes de b religion , mais 
non sur les pratiques ; leur ayant été long-temps 
essujétis, ils ne les aimoientpas etalTectoient de 
s’écarter de leurs usages. Ils faisoient l’oIHcc en 
langue Vulgaire, et leursprétresà la messe ne rné- 
loient point d'eau à leur vin. Dans la suite , ayant 
promis obéissance au Saint Siège , ils ne voulu- 
rent néanmoins rien changer à leurs anciens rites, 
llsétoient tous soldats et toujours en guerre, chan- 
geant d'aUiancc sans scrupule, suivant leurs inté- * 
réis. Léon, un de leurs souverains, se rendit redou- 
table par sa valeur, et se ftl ync espèce de royaume, 
sans prendre le titre de roi. II étendit son do- 
maine aux dépens des princes d’Antioche. Mais 
b fortune l’ayant uhandormé dansjune bataille, 
il fut pris et enfermé dans une prison. Bientôt 
son vaiaqiieiir, Boémoud II, fut délàitet perdit 
b vie en CQioIjtaUaut contre le sultan d'Alcp et 
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de Mosul (i). Il ne laissoit qu’une fille âgëe de 
trois ans , nommée Conslance. Ses tuteurs vou- 
lant lui donner un puissant protecteur, l’offrirent 
pour épouse au plus jeune des fils de Jean, qui 
refusa ce moyen facile de recouvrer Ântioclie, et 
s’en repentit presqu’aussiiôt. 

Raymond , fils puîné du comte de Poitiers , 
ëtoit alors en pèlerinage pour Jérusalem , caché 
sous 1 habit de mendiant ; déguisement dont la 
dévotion de ce siècle avolt introduit l’usage. 
Foulques , roi de Jérusalem , et l’un des tuteurs 
de Constance ,1a donna pour épouse à Raymond. 
Celu I-ci apprenant que l'Empereur se préparolt 
à porter ses armes dans la Syrie , et se sentant 
trop folble pour lui résister , rendit la liberté à 
Xiéon , à condition qu’il s’uniroit à lui.contre 
les Grecs. L'Arménien , fidèle à sa pacole , leva 
des troupes et se portoit sur Séleucie (Selefkch), 
ville maritime que les Grecs avolenl conservée 
en Cilicle au milieu des conquêtes des Musul- 
mans. L’Empereur arrive dans cette province , 
prend d’assaut la ville de Tarse dont les princes 
d’Antioche avoient cliassé les Tur*s , délàit et 
ceux-ci et les Arméniens toutes les fois quiil peut 


( 1 ) Il se nommôit Zen^ai. Les historiens des Croi- 
sades , cpii l’appellent Sanguin , en font un monstre 

de cruauté , et les écrivains Arabes ; BB héros. . 


les atteindre , et subjugue la ,Cilicic entière ; il 
marelle ensuite vers Aniioclie. Raymond envoyé 
demander du secouisau roi de Jérusalem. Mais 
ce roi éloil lui-méine assiégé dans un château 
du comté de Tripoli , et loin de pouvoir déli- 
vrer celui qui 1 implore du péril dont il est pressé, 
il croit devoir solliciter son assistance. Une pro- 
position aussi extraordinaire que celle d’appeler 
à son aide un prince menacé lui-même d'un 
siège , fut néanmoins accueillie ; les croisés 
étoient unis alors j>ar des liens indissolubles. 
Raymond , après avoir pourvu du mieux qu'il 
put à la défense d' Antioche , en sortit avec ses 
meilleures troupes; mais malgré la diligence qu'il 
mit dans sa marche, le château étolt rendu , et le 
roi avoit obtenu une capitulation honorable quel- 
ques joui£ avant son arrivée. Pendant son absence, 
Jean ayant investi Antioche, Raymond n'y pou- 
voit rentrer qu'en traversant l'armée impériale. 11 
attend la nuit, et entre dans le camp ennemi avec 
les siens, comme si c’eût été un détachement re- 
venant du pillage. Il n'est pas reconnu et pénètre 
en silence jusfju'auprès delà tentede l'Empercuj'. 
Là , scs gens poussent un grand cri et chargent 
ceux qui s'opj)Osent à leur passage. Les assiégeans’ 
prennent l'é])ouvante , lûient à la distance ifunc 
lieue, et le vainqueur paroît dans la ville au bruit 
des acclamations de tous les habitans^ qui sortent'* 

aussitôt 
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aussitôt et pillent le camp ennemi. La terreur pa- 
nique des assiégeans étant pass. c, l'Empereur les 
ramène devant Antioche. Les r; sièges se défen- 
dent vigoureusement ; mais les forces n'étoient 
point égales; ils sentent bien r[u‘ils ne pourront 
long-temps résister à un prince habile, courageux 
et infatigable. Raymond demande la paix et 
l’obtient à condition de prêter hommage et fidé- 
lité à l'Empereur , qui stipula de plus la faculté 
d’entrer librement dans Antioche quand il lui 
plairoit , et avec tel cortège, dont il jugeroit à 
propos de s’environner. Jean promit de son côté 
qu'après avoir pri.s Alep, Shizar , Hama, Hems 
( autrefois BéiT‘e, Larisse, Epiphanée, Emèse), 
il les livreroit à Raymond qui joindroit ces villes 
et leurs environs à sa souveraineté d’Antioche , et 
posséderoit le tout comme fief de l'Empire. Ces 
clauses étant arrêtées , le drapeau impérial fut 
arboré .sur la citadelle d’Antioche. Jean , pour 
tenir la promesse qu’il avoit faite , attaqua la ville 
d’Alep ; mais il ne put la prendre. Il s’empara 
de Shizar , et donna aussitôt l’ordre du retour. 
Raymond et Joscelin,qui, dans cette expédition, 
avoient montré assez peu d’ardeur, firent les plus 
vives Instances pour l'engager à révoquer cet 
ordre ; il n'y eut aucun egard. Jean , usant du 
droit qu’il s’étoit fait céder, entra dans Antioche 

avec une partie de son armée. Raymond et Jos- 
Tome lU. ' T 
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celin tenoîenl la bride de son cheval.il s’y reposa 
quelques jours , pendant lesquels il exerça plei- 
nement l’autorilë souveraine. Avant de partir, il 
dit à Raymond que son intention étoit toujours 
de lui conquérir un royaume , comme il s’y étoit 
engagé ; mais que pour y parvenir, il avoit besoin 
d'une place d’armes , et que nulle ville n'y étoit 
plus propre que celle d’Antioche; qu’en consé- 
quence il en demandüit , non la propriété , mais le 
libre usage comme seigneur suzerain, jusqu’à ce 
qu’il eût subjugué les villes qu’il devoit livrer à 
Raymond. A cette demande , ce dernier et les 
seigneurs latins qui éloient présens, demeurèrent 
interdits , n’y voyant qu’un projet de s’emparer 
d’Antinche (ce qui rendroit facile à l’Empereur 
la conquête de tous leurs établissemensj (i), et 
n’étant pas d’ailleurs en état de s’opposer à sa 
volonté, s’il vouloit employer la force. Tous 
gardoient le silence; le comte d’Edesse, plus 
hardi et plus adroit que les autres, dit que les 

(i.) A la mort de Baudouin I". ( iii8), les La- * 
tins posscdoicT*t en Asie quatre ëtats considérables. La 
principauté d’Antioche*, depuis Tarse jusqu’à Maraclée 
près de l'ortoses ; le comté d’Edesse, de l’Euphrate an 
Tigre ; le comté de Tripoli, depuis Maraclée jusqu’au 
Heuve Adonis , entre Ciblos et Baruth , et le royaume 
de Jérusalem qui du fleuve Adonis s’étendit bientOt aus 
(routières de l’Egj-pte. 
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vues de l’Empereur ëloient gcnëreuses , qu’il 
s'occupoif plus de leur intérêt cjue du sien ; mais 
qu’il élolt besoin de certaines précautions pour 
en assurer le succès; que Raymond gouvernoit» 
un peuple ardent et soupçonneux ; qu’on avoit 
besoin de quelque temps pour le disposer à un 
arrangement aussi convenable. L’empereur ap- 
prouva la prudence de Joscclin , qui proHia du 
délai accordé pour soulever la ville, en y ré- 
pandant et en y commentant les prétentions de 
ce prince. Les babitans exaspérés massacrent tout 
ce qu’ils rencontrent de gens de sa suite, et pour- 
suivent ceux qui leur échappent jusqu'au palais. 
Il mande le prince d’Antioche et les seigneurs 
latins , et dissimulant sa colère, leur dit : « Mes 
> intentions sont empoisonnées. Je n’ai garde de 
a vpus rendre responsables de l’emportement 
» d’une multitude aveugle. Allez la désabuser , 
» et lui assurer que je la délivrerai dès demain 
J) d’une injuste défiance, en sortant d'Antioche. » 
Ils firent ce que désiroit l'Empereur, qui , dès 
le jx»int du jour , alla camper aux portes de la 
ville. Les seigneurs lartîns l’y vinrent trouver pour 
se ^sculpcr de ce mouvement , qu’lis rejetèrent 
sur*e capn'ce du peuple. Jean feignit de les 
croire , et prétexta des affaires pour retourner 
dans sa capitale qu'il avoit quittée depuis deux 
ans. Son frère Isaac le joignit en route. Leur 
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étroite union avoit été troublée par une cause 
légère , mais que la malveillance des flatteurs 
avoit tellement envenimée , qu’isaac étoit sorti de 
l’Empire avec Jean son fils aîné. 11 avoit obtenu 
un asile du sultan d lcone, els’éloit oublié jusqu’à 
faire des incursions sur le territoire impérial. 
N’ayant obtenu aucun succès, iltombadansle mé- 
pris desémirs. Alors il sentit toute l’énormité de sa 
faute, et vint avec son fils se jeter dans les bras 
de son frère , qui lui pardonna sans peine. Cette 
générosité n’empécba pas Isaac de nouer dans la 
suite une Intrigue pour le détrôner. Elle fut dé- 
couverte , et on le tint renfermé pendant le reste 
de ce règne. 

Jean ne s’arrêta pas beaucoup à Constanti- 
nople. Apprenant que les Turcs ravageoient les 
plaines de Bithynie, voisines du Sangar (Zacara), 
il reprit la cuirasse quoique l'hiver durât encore, 
et qu’il fût malade. La seule nouvelle de sa marche 
sulBt pour faire prendre la fuite au.\ Turcs. Il 
profita de ce moment de paix pour mettre en 
état de défense les places de Bithynie , et y fit 
travailler son armée. Elle en murmura , se plai- 
gnant en outre d’être privée de la douceur de 
séjourner quelquefois dans ses foyers. Le pr^e, 
peu sensible à ces murmurés, répéloit souvent 
« qu’il ne vouloil pour soldats que des hommes 
» qui ne connussent d’autre fatigue que l'inac- 
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j> lion , d’autre famille que leur troupe, d’autre 
j> patrie que leur camp. » Les Turcs ne le lais- 
•sèrent paslong-temps à ces occupations paisibles. 
Bientôt il apprit que ces Barbares vavageoient 
le Pont , et que le gouverneur de Trébisonde 
dans la même province, avolt secoué le joug de 
l’obéissance. Il y accourut pour combattre les 
Turcs et châtier le rebelle. Une de ses premières 
opérations fut le siège de Néocésarée ( Niksar ). 
Il eut à soutenir plusieurs 'actions meurtrières , 
dans l'une desquelles Manuel , le plus jeune de 
ses fils , alors âgé de dix-huit ans , étant sorti 
des rangs sans en avoir demandé la permission , 
alla se jeter au milieu des escadrons ennemis. 
Le péril où il s'exposoit attira toute l'armée 
après lui , et les Turcs furent vivement poussés. 
On dit que Jean, après avoir loué la valeur de 
son fils , lui fit subir le châtiment imposé par 
les lois romaines à la désobéissance des simples 
soldats. La désertion du neveu de l'Empereur fit 
abandonner le siège de Néocésarée. Jean , fils 
d’Isaâc Comnène , montoit , un jour de bataille', 
un beau cheval arabe. L’Empereur lui dit de le 
céder à un cavalier , dont il eslimoit la valeur et 
qui ie trouvoit démonté , en ajoutant <jue son 
neveu ‘avoit d'autres chevaux tout aussi bons , 
parmi lesquels il poiirroit choisir. Le jeune 
prince ', qui étoit opiniâtre et hautain , sans ré- 
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porvlre à son oncle, se tournant vere le cavalier : 
« Emprunte un cheval , lui dit-il , et prends 
» carrière; tu auras celyi-ci,si tu me fais quitter» 
» les arçons. « Cependant voyant son oncle cn- 
llammë de colère , il descendit , se fit amener 
“une autre monture , et alla joindre les Turcs 
dont il étoit connu , ayant déjà vécu quelque 
temps parmi eux avec son père. Il se fit musul- 
man, épousa la fille du sultan d'Icone , et en 
eut un fils , dorit le fameux Mahomet II se 
vantolt de descendre. L’Empereur , qui avoit 
perdu un assez, grand nombre d hommes et de 
chevaux , et qui manquoit de vivres, sc doutant 
bien que le déserteur ferolt connqîtrc sa situation 
aux ennemis, revint à Constantinople. La cam- 
pagne, suivante fut tout auxsi infructueuse. 

114?.. L année d’après , il partit pour la Syrie avec 
la plus belle armée qu’il ctU encore vue sous ses 
ordres. Il se fit suivre de pre.sque toutes les forces 
et tous les trésors de l'Empire. Il avoit le double 
projet de chasser les Musulmans de la Palestine 
et de composer à Manuel , celui de ses quatre 
fils qui lui étoit le plus cher, un royaume, de la 
Pamphilic , de la Cilicic, de l'île de Chypre et 
d’Antioche, Quand.il fut près de cette ville , il 
renouvela les mêmes demandes qui ydans son 
premier voyage , avoient causé tant d'alarmes et 
de troubles. Le conseil de Raymond , pour 1 « 
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dégager de sa parole , fut d'avis qu'on le désa- 
vouât comme ayant passé son pouvoir dans le 
traité qu’il avoit fait. On envoya donc des députés 
à l’Empereur qui déclarèrent, au nom du pa- 
triarche et des habitans , « que Raymond ni sa 
» femme n'avoient pu disposer de la principauté 
J» sans le consentement des autres seigneure, et 
» celui du peuple; ques’ils prétendoient trafiquer 
« ainsi de leur domaine au détriment de leurs 
» sujets , on les bannirait eux-mémes de tout le 
» territoire. » Un légal du paj»e,quise trouvoit , 
alors dans la ville , se joignant à la députation, 
signifia de la part du Saint Siège à Jean qu'il eût 
à s’abstenir d'y faire entrer ses troupes, et desus- 
cilcr aucun troubleaux Latins établis dans l’Orient. 
Pour SC venger de ces. oppositions , le Prince 
' permit à scs soldats , sous prétexte qu’ils man- 
quoient de vivres , de ravager le territoire de la 
cité. Ils abusèrent de la permission , y com- 
mirent d'horribles dégâts, et même des meurtres. 
L’Empereur ne put arrêter cette multitude fou- 
gueuse, après lui avoir lâché la bri<îe. Pour ne 
pas s’éloigner d’Antioche , dont il comptoits’em- 
parer , il eut la pensée d'aller passer 1 hiver â 
Jérusalem ; il témoigna à Foulques le désir de 
visiter les lieux saints, pouryhonorer les vestiges 
du fondateur du christianisme. Leroi, craignant 
une dévotion si bien armée, lui fit répondre que 
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ses Elals n’^loientpasassez étendus pour recevoir 
une suite telle que la sienne ; que s’il vouloit 
veni r seulement accompagné de dix mille hommes, 
il seioit reçu avec les hommages dus au plus 
grand prince de l'univers. Jean ne crut pas qu’il 
fût de sa dignité de se montrer en Palestine avec 
si peu de monde. Un accident funeste vint ren- 
verser tous ses projets. En frappant à la chasse 
un sanglier de son épieu , il renversa son carquois 
rempli de floches empoisonnées. Un de ces traits 
lui perça la main. Pour arrêter le sang , on se 
servit d’un topique aussi bizarre que frivole , usité 
sans doute alors parmi les chasseurs. On lui enleva 
la peau du talon, qu’on appliqua sur sa blessure , 
qui fut ensuite fortement bandée. Le poison , 
, ainsi renfermé , circula dans les veines. On fut 
d’avis de lui couper le bras, sans être cependant 
assuré que cette douloureuse opération lui sau- 
veroit la vie. L'Empereur n'y voulut pas con- 
sentir ,• disant V que ce n’étoit pas trop de deux 
» mains jyur tenir les rênes de l'Empire. » Il 
mourut, peut-être victime d'un mauvais jeu de 
mots , autant que d’un remède ridicule. Se sen- 
tant près de sa fin , il convoqua ses principaux 
officiers pour leur annoncer qu’il appeloit à 
sa succession Manuel, le plus jeune des deux 
fils qui lui resloient. Afin de déterminer leur 
suffrage en faveur de l’objet de sa prédilection , 


s 


1> U 'B A S-E M P 1 R E. 297 
ii Irur observa <r qu'Isaac fut le cadet d'Ismaël , 
» que Jacob ne vint au monde qu’après Esaü , 
» que Moysc éloit plus jeune qu’Aaron , et que 
» David étoit le dernier de tous ses frères. » 
Manuel fut proclamé : il étoit dans sa vingt- 
deuxième année. Son père avolt vécu 55 ans et 
en avoit régné plus de 24- Ce fut le Marc-Aurèle 
xle Constantinople. Il avoit la passion des armes; 
mais il ne fit la guerre que pour se défendre, ou 
reconquérir le territoire qu’on avoit enlevé à 
l’Empire. Aucuri vice, aucun défaut n'obscurcit 
ses brillantes et solides qualités. Il ne se forma 
contre lui qu’une seule crlquration , celle de sa^ 
sœur Anne , et une intrigue de la part de son 
frère Isaac. Il ne condamna jamais personne à 
mort , ni à la perte de .ses membres. Le règne 
de son père , le sien et celui de son fils furent 
pour l'Empire une espèce de repos, où il s’arrêta 
dans sa chute. 

Manuel. 

Isaac , frère ainé de Manuel , étoit à Constan- 
tinople. La guene civile paroissoit inévitable ; 
l’adresse d’un ministre réussit à l’écarter. C’étoit 
Axuch , turc de naissance , qui avoit eu sous 
Jean la principale direction des affaires. Sa mo- 
dération, ses talens, sa probité avoient fait faire 
l'envie, et lui avoient concilié l’estime et le res- 
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pect de toute la cour, au point que les membres 
mêmes de la famille impériale , lorsqu’ils le ren- 
controient, descendoient de cheval pour lui faire 
lionncur. (Véloit lui qui, déterminé par la supé- 
riorité de Manuel sur son aîné , avoit engagé 
l’Empereur à une préférence dont les suites au- 
roienl pu être si funestes , et qui étant contraire 
à l’usage constant de l’Empire et à celui de 
presque toutes les nations , blessoit les lois de 
l'équité. S 

Pendant que Jean rendoit les derniers sou- 
pirs, ce ministre, qui l’avolt accompagné dans 
son expédition , accArut à Constantinople pour 
soutenir son ouvrage. 11 Ht tant de diligence 
qu’il y arriva avant la nouvelle de la mort de 
l'Empereur. Aussitôt il sc saisit de la personne 
d’Isaac , et l’enferma dans un monâstèrc. Ce 
prince apprit bientôt la cause de cette violence 
imprévue. Ses plaintes , aussi amères que légi- 
times , pouvuient soulever toute la ville. Axuch, 
pour en* prévenir l’effet , avoit imaginé une ruse, 
dont il n'existe pas peut-être un autre exemple. 
Sa bonne conduite dans le gouvernement , son 
désintéressement , son obligeance lui avoient 
acquis la conHance de tout ce que l'Etat avoit de 
personnes de marque ; il les fit sans peine entrer 
dans les intérêts de Manuel , et convint avec 
eux d’un moyen d’abuser son frère. Quand l’ac- 
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cord fut fait , Axuch produisit une décision de 
l’Empereur <|ui confistjuoit leurs biens pour les 
punir de leur prétendu attachement à Isaac. 
Celui-ci les regarda dès-lors comme des partisans 
assurés de sa cause, pensa n'avoir pas besoin d'en 
chercher d’autres, et noua avec eux des intelli- 
gences qu’il crut secrètes. De leur côté, ils l’a- 
musèrent par de trompeuses espérances , et 
remettant d'un jour à l'autre l’explosion qu’ils 
promet toient l'entretinrent dansson erreur jus<|u’à 
l’arrivée de Manuel. Le ministre étoit maître du 
palais ; cela ne suflisoit pas. Il falloit cncoïc 
gagner au parti de Manuel le clergé de Sainte- 
Sophie , qui avoit un très-grand crédit dans la 
ville ; Axuch y avoit pourvu d’avance en se mu- 
nissant d’un diplôme iiiqiérial qui promettoit à 
chacun de ses membres plus de dix mille francs. 
Ce moyen fut efficace. 

Manuel , avec son armée , traversa plusieurs 
provinces occupées par les Turcs , sans leur de- 
mander la liberté du passage. Etonnés de sa har^ 
diesse , ils n’osèrent lui opposer aucun obstacle. 
11 fut reçu à Constantinople avec allégresse. Outre'’ 
<jue l’habile ministre avoit préparé les esprits à 
le désirer pour maître, son mérite lui avoit, 
dès sa première jeunesse , gagné le cœur des 
peuples. 11 commença par mettre en liberté les 
deux Isaat? , son oncle et son frère, qu’il appeU 
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tous deux à la cour. La réconciliation fut sincère 

de sa part. 

Celle année ( 1 143) , les croisés perdirent une 
des quaire grandes principaulés qu’ils avoient 
conquises , le comlé d'Edesse qui n'avolt subsislé 
que quaranle-six ans. Celle perle fut l’effet de 
la mauvaise conduite de Joscelin ; il avolt aban- 
donné la capitale de ses Etats , n’y laissant pour 
sa garde que de mauvaises troupes mal payées , 
et s’éloit retiré en deçà de l Euphrale dans un 
pays de délices , où la volupté l’endormit. Le 
sultan d’AIep et de Mosul , le fameux Zengui , 
profilant de la négligence du comte , vint as- 
siéger Edesse cl la pressa si vivement que Jos- 
celln n’eut pas le temps de recevoir les secours 
qu’il avolt demandés de tout côté. Quoique la 
ville eût été saccagée , il y demeura quelques 
chrétiens, et peu après, la garnison tuique se 
trouvant fort réduite , ils introduisirent de nuit 
le comte dans Edesse; mais les deux forteresses , 
renfermées dans l’enceinte des murailles, restèrent 
au pouvoir des Musulmans. Noradin, fils de 
Zengui (qui vendit de mourir ), aussi grand 
guerrier que son père , attaqua la ville. Les ha- 
bitans , trop foiblespour résister aux ennemis du 
dedans et du dehors , s'abandonnant au dé- 
sespoir , ouvrirent les portes et sortant en foule , 
hommes, femmes, eufans se jetèrent au milieu 


des assiégcans , pour y trouver une prompte 
mort. Ce fut une affieuse boucherie. Le comte , 
échappé avec un très-petit nombre d'assiégés , 
fut pris bientôt , et mourut de faim dans lest 
prisons d'Alep. 

Manuel ne conserva pas entièrement sur le 
trône les qualités qui l’y avoient fait monter. 
Après avoir été, pour ainsi dire, un modèle ac- 
compli de toutes les vertus royales , corrompu 
par l'ivresse du pouvoir absolu , il devint dur , 
hautain , débauché , avide ; non qu'il filt avare, 
mais il se laissoit piller par ses olTiciers , scs mi- 
nistres et sa maîtresse , fille d'un de scs frères 
morts. 

Comme il dqsiroit aller combattre les Turcs 
en personne , il crut qu’il suffisoit d'envoyer 
ses généraux contre Raymond. Une armée de 
terre et une flotte partirent pour réduire le prince 
d'Antioche, qui ayant perdu iinegrande bataillé 
sous lesmiursdela ville , sentit qu'il navoit d'autre 
parti à prendre que de se réconcilier avec l'Empe- 
reur. Il se rendit à cet effet à Constantinople. 
Manuèl refusa de le voir, qu’il n’eût été préala- 
blement au tombeau de Jean son père faire une 
espèce d’amende honorable, quoiqu’il s’en fallût 
bien que, dans la querelle de ce prince et de Ray- 
mond , tous les tortsdussent être imputés à celui-ci. 
Après celte satisfaction , le prince d’Antioche fut 
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reçu à l'auflicnce de l'Empereur , auquel il prêta 
serment de fidélité. 

Manuel alla chercher le sultan d’Icone vers sa 
capitale. Le Turc en sortit fièrement, présenta la 
bataille et fut défait une première fois. Ensuites’é- 
tant posté avantageusement aux environs de la 
môme ville, il fit , par un stratagème ingénieux, pa- 
roîtreson armée beaucoup plus nombreuse qu'elle 
ne l'étoit en effet. L’Empereur, qu’aucun danger 
réel ou apparent n'intimidoit, vouloit aller à lui; 
les Grecs, craignant un combat trop inégal, refu- 
soient d’avancer. Furieux, il prend par la bride 
le cheval du premier porte-enseigne , et le traîne 
à l’ennemi. Effrayés du danger de leur prince , 
tous les escadrons le suivent , et il met les Turcs 
en fuite. Cependant jugeant qu’avec le peu de 
troupes qui lui restent, il ne pourra s’emparer 
d’Icone avant l'hiver qui s’approche , il sc déter- 
mine à faire retraite , et ruine d’abord tous les 
environs. Comme les soldats détruisoient les tom- 
beaux pour y chercher des trésors, l'Empereur 
défendit , sous peine de la vie , de toucher à la 
sépulture de la sultane mère , disant que « Les 
» princes ennemis, même après leur mort , méri- 
» toient encore du respect. » Il porta la générosité 
jusqu’à calmer les inquiétudes de la femme du 
sultan, en lui mandant que son mari ëtoit hors de 
danger. Avant de s’éloigner, U écrivit à ce dernier; 
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« Vous vous êtes toujours dérobé à notre pour- 
» suite. Las de courir api'ès un fugitif , nous 
» allons nous reposer. Vous nous reverrez bien- 
» tôt.* Songez à ne pas vous déshonorer encore 
» par une lâcheté. « Manuel tint parple. Nou- 
vellement marié à une princesse allemande, il se 
reprochoit de n’avoir pas encore signalé son ma- 
riage par quelque périlleuse aventure. C’étoit 
dans ces siècles de chevalerie , une des extrava- 
gantes galanteries à la mode chez les peuples 
occidentaux. Il vouloit aller seul faire le coup de 
sabre avec l’ennemi. Son frère Isaac , et le mi- 
nistre Axuch obtinrent de lui la permission de i 
partager le péril. Tous trois se firent jour, dit-on, à 
travers un corps ennemi de 5oo hommes. Le fait, 
quoique raconté par un témoin oculaire , n'en 
est pas plus croyable. La témérité de l’Empereur 
a sans doute été singulièrement exagérée. Après 
celte aventure romanesque , il s’approcha d’Icone, 
toujours côtoyé par ^s ennemis. Quelques ba- 
taillons grecs s'étant détachés pour les écarter , 
alloient être enveloppés , si l’Empereur ne fût 
accouru en personne. A sa vue , les Grecs repri- 
rent courage , et les Turcs, dont il étoit devenu 
la terreur , se dispersèrent. 11 les poursuivit avec 
foute son armée , et les ayant atteints , comme il 
voyolt ses troupes efirayées de leur nombre supé- 
rieur , il arrache un étendard des mains de celui 
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qui le portoil, court aux ennemis, et les met de 
nouveau en fuite. Parvenu aux vastes plaines 
d'Icone , Manuel apprit qu'il se préparolt une 
seconde croisade. L'exemple de la première lui ^ 
avoit montré ce qu’il devoit craindre de cette 
dévotion guerrière. En conséquence , il reprit 
le chemin de Constantinople. Avant de -partir, 
il envoya proposer au sultan de vider leur que- 
relle dans une bataille rangée. Le Turc , qui 
avoit fait l'épreuve de l'iridomplable courage de 
Manuel , répondit en demandant la paix. L'Em- 
pereur répliqua qu’il y penseroit. Rendu aux 
sources du Méandre , il crut être fort éloigné des 
ennemis et s'arrêta dans une riante prairie, bordée 
d'agréables forêts, arrosée de plusieurs ruisseaux, 
qui formoient celte fameuse rivière. Les charmes 
de ce Heu l’invitèrent à y prendre quelque repos. 
Des Turcs, qui ne le savolent pas si près, et qui 
venoient à leur ordinaire se jeter sur le terrilolre 
de l’Empire , paroissent da^ le voisinage; Manuel 
fait partir un détachement de troupes choisies 
pour les combattre. Ils fuirent , mais en faisant , 
à chaque instant, volte-face pour se défendie. 
Celle manœuvre fatigua cl refroidit les Grecs, 
qui déjà se laissoient envelopper, lorstjue le Mo- 
narque posté sur une éminence d’où il les obser- ‘ 
volt, sans sedonner le tempsd’endosser la cuirasse, 

vole à leur secours, A son approche, les Turcs 

prennent 
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prennent la fuite. Il les poursuit avec chaleur. 
Son cheval s’étant fatigué , il s’arrête pour en 
attendre un autre , recommandant aux siens de 
ne pas quitter prise. Mais bientôt rebutés par la 
difficulté des chemins et la longueur de l’action , 
ils reviennent en arrière. Manuel , désolé de 
leur mollesse , se remet en selle , et part sur le 
champ. Les ennemis le voyant venir presque seul 
et sans cuirasse, tirent sur lui de toute part , et 
le serrent de près. Il renverse à ses pieds tout 
ce qui ose l’approcher et met le reste en fuite. 
Undeceux qu’il avoit abattus, le blesse au talon 
Comme il n’y avoit rien de prêt pour poser un 
; appareil sur sa blessure, un soldat , tirant son ‘ 
sabre, alloit se couper lui-même un morceau de 
chair; Manuel l’en empêcha. Cette marque de 
dévouement fut récompensée , ainsi quelle le 
méritoit. L’Empereur, dans ce voyage , re^ut un 
témoignage de la malveillance de son frère Isaac. 
Un jour que la conversation étoit tombée sur les 
exploits militaires , les courtisans ne manquèrent 
■pas d'élever au-dessus de tous les guerriers du 
temps passé ou présent , Manuel , qui se piquoit 
'd’une suprême valeur. Cependant un neveu de ce- 
I prince , fils d un de ses frères aînés morts , et qui 
auroit dû , suivant l’ortire ordinaire des succes- 

:«ions, posséderlEmpire, ne balança pas de donner 
exclusivement la palme du courage à l’Emperfur , 
Tom^ 111, ^ 
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Jean. Le monarque paroissoit écouter sans 
envie l’éloge de son père , et y ajoutait même , 
lorsque son frère Isaac se jeta dans un parallèle in- 
jurieux , tournant en ridicule le.s faits guerriers de 
Manuel. Un cousin de l'Empereur donna le dé- 
menti à l’insolent Isaac ; ce dernier lui faisoit tom- 
ber la tête sous le tranchant de son épée, si Ma- 
nuel n’eût paré le coup, qu’il reçut sur son bras, et 
qui lui fit une profonde blessure. Ce prince se con- 
tenta d'ôter les sceaux de l'Empire à son frère ; mais 
il crut devoir se prémunir contre ses intentions, 
et porta dès lors une cuirasse sous ses habits. 

11 trouva l'Eglise de Constantinople dans 
le plus grand trouble. Le patriarche Michel 
Curcuas , après en avoir occupé le siège pendant 
près de trois ans , se reprochant le peu de fruit 
que produisoient ses instructionset sesexemples, 
se démit de sa dignité , et retourna dans le mo- 
nastère d’où on l’avoit tiré ; là , prosterné dans 
le vestibule de l’église , il se fit fouler aux pieds 
par les moines , en punition , disoit-il, de la vanité 
qui lui avoit fait quitter cette sainte retraite, pour 
un emploi dont il n’étoit pas digne. Son succes- 
seur , nommé Cosmas , né dans l’ilc d’Egine, étoit 
si charitable , que souventil se déponilloit de ses 
habits pour en revêtir les indigens , et si entêté 
dans ses préventions qu’il voulut arracher des 
tujiins des. gardes un moine hérétique qu’on ar- 
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rétoit , et qui avoit gagné sa bienveillance. N’ayant 
pu en venir à bout , il l'accompagna jus(|u'à la 
prison, et insista pour y être enfermé avec lui. 
Un zèle si ardent, et d'autres marques d'altaclieT^ 
ment qu’il donna encore à ce moine , le firent 
déposer dans un synode , auquel assistèrent 
l'Empereur , les princes , les juges ecclésiastiques 
et séculiers, et un grand nombre de sénateurs. 
Cosmas qui ëloit présent, sortit Indigné, mau- 
dissant le synode, la cour et l'Impéralrice, « qui*, 
» disoit-il, ne mettroit jamais au monde d'enfant 
J» mâle ; » ce qui arriva en eflét , et ce que le 
crédule Manuel attribua dans la suite aux malé- 
dictions du patriaifhè. ■ 

L’Empereur instruit que les croisés n’étoient 
pas aussi près de se mettre en chemin qu'il l'a- 
kVoit cru, calcula qu'avant leur arrivée à Cons- 
àtaittinople il pourrait avoir le temps de terminer 
la guerre avec les Turcs , et se disposa en consé- 
quence à faire le siège d’Icone. 11 s'avançoit dans 
•la Phrygic , lorsque le sultan lui detiianda la 
-paix par ses ambassadeurs. Coiqme il alloitnvoir 
besoin de toutes sésforces pour imposer aux croi- 
sés, il ne se rendit pas difficile. Le traitélui assura 
lia restitution de toutes les places dont les Turcs 
is'étoient emparés en Pampliilie et en Ciiieie. 

De retour dans sa capitale , il apprit que 
T£mpcrcur d'Allemagne , Conrad 111 , étoit en 
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marche, et que Louis VU, roi de France, alloit 
le suivre. Ce ii'dtoit plus comme dans les corn* 
mencemcns de la première croisade, diverses 
bandes d'aventuriei-s, sans discipline, marchant 
sous des chefs peu d'accord entr’eux ; c'dtoient 
les deux plus puissans souverains de l'Europe, 
conduisant deux armées régulières assez nom- 
breuses pour écraser les Musulmans et conquérir 
l'Asie entière. La prise d Edesse alarmoit toute 
la chrétienté. Le roi de Jérusalem, le duc d’An- 
tioche, le comte de Tripoli, menacés de l'enva- 
^ bissement de leurs Etats, impluroient l'assbtance 
de l'Occident. Le pape Eugène ému du danger 
où se trouvoit la Palestine, 'ne négligea rien pour 
rallumer l'ardeur qu'avoit excitée Urbain II un 
demi-siècle auparavant. Il écrivit à Louis qui 
avoit déjà formé le dessein de se croiser pour 
accomplir le vœu qu’en avoit fait Philippe 'son 
frèi-e aîné , vœu qu'une mort pt'ématurée 1 avoit 
empêché d'accomplir. Il indiqua un parlement 
à Vézelai. Lî'i, Saint Bernard , abbé de Clair- 
vaux en Cliampagne , dont le brûlant enthou-^ 
siasme étoit encore échauffé par les exliortations 
du pape, prêcha la croisade avec tant d'élo- 
quence, que la multitude innomhrabledesesau- 
diteurs fondant en larmes se voua sur le champ 
à une cntieprise qu’elle regardoit comme une 
expiation suffisante des crimes les plus énormes. 


Dans un second parlement, tenu à Chartres trois 
semaines après, on voulut lui déférer le com- 
mandement de l’expédition , persuadé qu’auçun 
autre ne pouvoit la conduire aussi bien que celui 
qui la préchoit avec tant de zèle. Mais mieux 
avisé que Pierre , éclairé peut-être par la faute 
de cet ermite, il n’eut garde d'écouter celte 
dangereuse tentation. Il alU porter en Allemar 
gne le même espri t qu’il avoit répandu en France. 
Ses gestes, sa voix , sa véliémence enflammèrent 
un peuple flegmatique , qui n’entejidoit pas même- 
la langue dans laqueHe on lui parloit Le succès 
du missionnaire fut si complet, qu’il nous apprend 
que Icsvilles demeurèrent désertes, et que le nom-, 
bre des hommes y égaloit à peine le 7®. de celui 
des femmes. Le roi de France tint à Ltampes on 
troisième parlement, où l’on délibéra sur la route 
qu’on suivroit pour aller en Syrie. On. arrêta de 
prendre celle de Constantinople. Louis écrivit à 
Manuel pour lui demander le passage, et l’engager 
à concourir à une entreprise dirigée contre ses 
ennemis naturels. Manuel répondit par une let- 
tre pleine de témoignages d'affection et des plus 
satisfaisantes promesses; en même temps il don- 
noil avis au sultan d’Iconc du- danger qui le me- 
noçoit. L’Empereur ne pouvoit oublier tout ce 
qu Alexis avoit eu à redouter et à souflrir de la 
première croisade. Il pensoit d’ailleurs comme ce 
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prince, qu’il lui seroit plus facile de recouvrer 
sur les Turcs ce qu’ils avoient arraché à l’Em- 
pire que d'enlever aux croisés leurs conquêtes. 
Les Grecs en général s'imaginoient que les crol- 
.sadcs n’étoient qu’un prétexte pour couvrir le 
dessein de s’emparer de tout leur territoire. 

L’armée chrétienne comptoit 70 cavaliers cui- 
rassés , sans parler dc]a cavalerie légère , et de l’in- 
fanterlc dont le nombre étoit prodigieux. Gînrad 
ayant demandé à Manuel la permission de passer 
sur son territoire,, et d’y acheter des vivres, enavoit 
reçu la réponse qu'il pouvoit désirer. Il fil, ainsi 
que les seigneurs qui l'accompagnoienljle serment 
qu’on exigea , de ne causer aucun dommage sur 
les possessions de l'Empire , fotTnalité qui ne 
lassuroit pas entièrement contre la crainte. qu’ins- 
plroit leur présence. De tous les Occidentaux, 
c’étoient les Allemands que les Grecs ha'issoienl 
davantage. Ils ne pouvoient soulTrir que le sou- 
verain d’Allemagne prît le nom d'Empereur, 
qui , suivant eux n’apartenoit qu’à leur prince. 
Manuel plein de défiance l’aisoit réparer les tours 
et les murailles de Constantinople, où il avoit ras- 
semblé un. grand nombre de troupes. Il enavoit 
envoyé d’autres au-devant des Allemands , en 
apparence pour les accompagner, cl dans le fait 
pour les observei'. Ces croi.sés commirent de grands 
<lésor(.lres, et l’armée d'observation en vintqueV- 
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quefois aux mains avec eux; il n’y eut point ce- 
pendant d'action générale, ni fort importante. 
Manuel invita Conrad à se rendre à Constanti- 
nople ; mais ce prince demanda que l'Empereur 
grec sortit à sa rencontre. La proposition parut 
si révoltante à la .fierté de Manuel qu’il ne lut 
plus question d’entrevue. Les deux Empereurs 
s’écrivirent des lettres pleines de bravades et de 
railleries. Celui d'Allemagne passa le Bosphore 
sur les vaisseaux que lui prêta Manuel. Ils sou- 
haitoient également d'être éloignés l’un de l'autre , 
et l'impatience du premier ne lui permit pas de 
satislaire le roi de France qui le prioit instamment 
de l'attendre devant Constantinople. Quoirp'il eût 
perdu beaucoup de monde, il entra dans l'Asie 
avec plus de quatre-vingt-dix mille hommes. 

L’armée de Louis n'étoit pas moins nombreuse. 
Pour éviter les querelles que les jalousies natio- 
nales eussent pu occasionner, et trouver plus aisé- 
ment des subsistances, il éloit parti quinze jours 
api'ès Conrad, avec sa femme Eléonor cl tous les 
seigneurs de sa cour. Rendu à Ratisbonne , il 
trouva deux ambassadeurs grecs dont il lui fallut 
essuyer un compliment rempli des éloges les plus 
outrés. Geoffroy, évêque de Langres, qui accompa- 
gnoit le roi, et qu'on nommoitle Nestor de l'armée 
françoise, ennuyé, ainsi que Louis, de ces flatte- 
ries insipides, interrompit les liarangueurs , en les 
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invitant à dire en denx mots le sujet de lenr 
mission. Ils demandèrent que le roi ne s'emparât 
d’aucune des places de 1 Empire, qu’il s’engageât 
à livrer aux Grecs celles dont il chasseroit les 
Turcs , et fil confirmer cette promesse par le 
serinent des seigneurs qui l’accompagnolent. Le 
premier article fut accordé sam peine ; le second 
souffrit beaucoup de difficulté , et fut remis à la 
décision des deux princes lorsqu’ils conféreroient 
ememblc. Les troupes françoises étoient divisées 
en plusieurs corps, qui se sulvolent à quelque dis- 
tance ; les Grecs envoyèrent une armée de Comans 
et de ^atzinaces contre ceux qui mardiolent les 
derniers. Ces Barbares leur dressèrent des em- 
bûches , et tuèrent tous ceux qu’ils purent sur- 
prendre. On s’en plaignit à Manuel, qui répondit 
froidement qu’il n’élolt pas maitrc de contenir, 
les Patzinaces ; les François soulfroient aussi de , 
la disette , parce qu’on refusoit de leur vendre 
des vivres. A une journée de Constantinople , 
Louis trouva encore îles ambassadeurs grecs , 
qui n’avolent d’autre vue que de l'abuser par de 
vaincs démonstrations de respect. Ils ne lui par- 
lolent qu’à genoux ; Ils se proslernolent à scs pieds: 
les Grecs en même temps lui falsoient tout le 
mal qu’ils pouvoienl faire avec impunité. On 
découvrit que Manuel venoit de .conclure une 
trêve de douze ans avec les Turcs , lui qui avoit 
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sollicité le roi de France de le venir joindre pour 
les combattre. Les François campèi-ent hors de 
la ville. Ceux qui avoient le malheur d’y enti'er, 
pour acheter des armes ou des vivres, étoicntsou- 
vent maltraités, même massaci'és : telle étoitl’hor- 
reur des Grecs pour les Latins, qu’ils purifioient 
les autels où les prêtres de celte nation avoient 
ofBcié; les Latins de leur côté ne regardoient pas 
les Grecs comme des chrétiens, et se croyoient 
par cette raison autorisés de les piller et de les 
tuer. Le roi se rendit au désir que témoignoit 
l'Empereur de le voir dans son palais : il en fut 
reçu avec une politesse hautaine, et une franchise 
alTectée , dont il fut néanmoins si bien la dupe 
qu'il parut oublier tous les sujets qu'il avoit eus 
de se plaindre. Manuel , très-pressé de se dé- 
barrasser de la présence de Louis, qui attendoit 
encore des troujÆs embarquées à Brindes eut 
l'adresse de piqiier la jalousie-des François pour 
précipiter leur départ. 11 fit publier de fausses 
nouvelles des prétendus succès de Conrad. Les 
François craignant qu'il ne leur restât plus de 
lauriers à cueillir, pressèrent leur roi de passer 
en Asie ; il fallut qu’il se rendit à leurs désirs. 

L’Empereur, délivré de ces hôtes incommodes, 
s'occupa de faire échouer leur entreprise. Quel- 
ques désordres commis au-delà du Bosphore par 
les soldats de Louis, donnèrent occasion à Manuel 
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d’invUer le roi à venir conférer avec lui dans son 
palais; Louis s'y refusa et demanda que* l'Em- 
pereur passât lui-méme le Bosphore , où que 
chacun d'eux s'avançât jusqu'au milieu du détroit. 
La fierté de Manuel s'en offensa , et il fit 
savoir , par une ambassade , ce qu’il désiroit : 
c'étoit (jue les barons françois lui jurassent foi et 
hommage, et qu'une parente de Louis , qui ac- 
compagnoit la reine , fût donnée en mariage à 
un de ses neveux. Les barons refusoient l'hom- 
< mage, qu'ils ne dévoient qu'â leur souverain; 
mais Loui.s ne voulant pas s'attirer l'inimitié de 
l'Empereur, exigea d'eux cette complaisance. 
Le comte de Dreux, son frère, ne jugea pas 
devoir s’y prêter ; il prit les devants avec quelques 
autres seigneurs, dont la répugnance fut égale- 
ment invincible , et emmena même sa parente 
pour la soustraire à une alliance qui luisembloit 
inégale. Dans le même temps « Roger , roi de 
Sicile , qui attaquoit la Grèce et y faisoU des 
cont}uêtes, solHcitoit le roi de France de se liguer 
avec lui contre l’Empereur. Beaucoup de sei- 
gneurs françois, et surtout l'évéque de Langres, 
conseilloient au roi cette .alliance , et vouloient 
qu’il se servit dé la flotte sicilienne pour se rendre 
maître de Constantinople. C’étoit, à leur avis, le 
seul moyen de se garantir de la perfidie des 
Grecs , et d’assurer le succès de leur e.xpédition. 
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L'inaltérable probité de Louis rejeta ces conseils. 
Il résista également aux sollicitations de l'Em- 
pereur, (|ul , de son côté , lui offrit tous ses trésors 
s’il vouloit lui aider à combattre le roi de 
Sicile. 

Conrad fraversoit déjà l’Asie pour aller atta- 
quer Icône; ses guides, ay^t de perfides instruc- 
tions , an lieu de mener les Allemands par les 
provinces méridionales qui étoient fertiles, les 
conduisirent par l’aride Cappadoce , ou les at- 
lendoient à la fois la disette , et l'ennemi prévenu 
par Manuel. Non content de celte trahison, 
l’Empereur avoit posté en embuscade , le long 
dcA chemins, des soldats pour tuer tous ceux 
qui s’écartoient de I armée. On mêloil de la chaux 
parmi les farines qu’on leur débitoit. On leur 
fermoit les portes des villes; on leur faisoit payer 
d avance les vivres qu’ils désiroient, et en échange 
de leur argent ils ne recevoient souvent que des 
l ailleries.Forcés de v endre quelques pièces de leur 
armure pour avoir de quoi se nourrir. On ne leur 
donnoit que de la fausse monnoie qu’on refusoit 
ensuite de prendre en paiement de leurs subsis- 
tances. Leurs conducteurs, après les avoir en- 
gagés dans les défilés du mont Taurus , di.spa- 
mrent. Les Turcs voltigeant autour d’eux avec 
leur cavalerie légère, les accablant de traits , et 
♦e dérobant avec privnplilude à leur poursuite , 
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détruisirent plus des neuf dixièmes de cette 
grande armée. Conrad regagna Nicée où il se 
joignit au roi de France ; mais bientôt confus de 
Se voir presque seul à sa suite, il revint à Cons- 
tantinople avec ce qui lui restoil de noblesse. 
Manuel, qui ne le craignoit plus, lui fil un 
accueil favorable. Il lui donna au printemps sui- 
vant un vaisseau qui le transporta en Palestine ; 
enfin , après un revers éprouvé par les chrétien» 
sous les murs de Damas , Conrad s'embarqua 
dans le port de Saint-Jean d'Acrc et retourna 
dans ses Etats , inutilement épuisés d'hommes et 
d'argent. 

L’expédition de Louis n'eut pas un plus heu- 
reux résultat. A peine sorti de Constantinople, il 
reçut des traîtres conducteurs de l'armée alle- 
mande , la fausse nouvelle de la prise d'Icone 
par Conrad. A Eplièse, il trouva des envoyés de 
Manuel, qui lui mandoit avec une feinte amitié, 
qu’il alloit avoir sur les bras iine multitude in- 
nombrable de Turcs, et qui lui conseillôit de se 
retirer dans les places de l’Empire. Sou dessein 
ëtoit de diviser l'armée françoisc pour la livrer 
aux Turcs. Louis répondit qu’il ne ciaignoit pas 
les Musuln)ans , (juelque fût leur nombre. Sur 
celte réponse, les députés lui présentèrent une 
autre lettre d’un style différent. Manuel s’y plai- 
gnoit des désordres commis par les soldats da 
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roi sur les terres de l’Empire , et lui signiBoit 
qu’il ne pourroit plus empêcher ses sujets de les 
traiter en ennemis. Louis ne répondit rien et conti- 
nua sa marche. Il passa le Méandre à la vue des 
Musulmans qu’il battit et dispei;sa. Les Grecs 
donnèrent retraite aux vaincus dans Antioche de 
Pisidie. Louis marcha vers Laodicée de Phrygie, 
où il espéroit trouver des vivres , dont il avoitun 
besoin urgent. La garnison#nipériale de celle 
ville alla joindre les Turcs, et le commandant en 
fit sortir tous les habitans et emporter toutes les 
subsistances. Unis avec les infidèles pour afia- 
mer les François , les Grecs brûloient et détrul- 
soient tout sur la route que Louis devoit tenir. 
Les troupes françoiscs, sans guide, sans provisions, 
«ngagéesdans des défilés impraticables entre les 
montagnes de Pisidie , furent coupées par les Mu- 
sulmans, qui en firent une boucherie :1e roi ne se 
sauva que pardes prodiges de valeur. Les débris 
de cette armée arrivèrent à Satalic , autrefois 
nommée Atlalie(en Pamphilie). Le gouverneur 
n’osant se déclarer l'ennemi des F rançois , leur 
offrit des provisions et des vaisseaux pour les 
transporter en Syrie , ce qu’ils acceptèrent ; mais 
pendant plus d'un mois qu'ils furent obligés d’at- 
tendre le vent, en cette ville , il fit ce qu’il put 
pour ruiner scs hôtes. Il ne leur fournit des vivres 
et des vaisseaux qu'à un prix excessif; encore ces 
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vaisseaux étoient-ils en si petit nombre , qu'on 
fut obligé de laisser à terre l’infanterie et les ma- 
lades. On paya un» forte somme aux Grecs pour 
escorter l’une et pour prendre soin des autres, 
jusqu’à ce qu’ils pussent soutenir la mer: mais 
dès que le roi fut parti , ils appelèrent les Turcs 
qui égorgèrent les malades et taillèrent en pièces 
l’infanterie. Cette barbarie ne parut pas sufilsante 
à Manuel ; irrité l|b’on eût fourni des navires 
et des subsistances aux François , même à un 
prix exorbitant, il fit enlever tout l’or et l’argent 
qui se trouvoient dans Satalie. 

Nous ne suivi ons point Louis à Antioche , à 
Jérusalem , ni à Damas , où la trahison de quel- 
ques chrétiens de la Palestine fit échouer ( 1 1 48 ) 
toutes les forces des croisés. L’Empire dont nous 
écrivons l'histoire , n’eut aucune part à ces évé- 
nemens. Il suffira de dire que Louis revint ainsi 
que Conrad , sans gloire et presque sans suite 
dans ses états ( 1 1 4 q )• L’Europe éclata en 
murmures contre Saint Bernard qui avoit allumé 
cette guerre funeste, et donné le ciel même pour 
garant du succès. 11 crut s'en justifier en attri- 
buant les revers aux crimes des croisés. 

Pendant cette seconde croisade , l’Empire étoit 
aux prises avec Roger, roi de Sicile, fils du comte 
Roger qui avoit fait la conquête de cette île , et 
neveu du célèbre Robert Gujlscard. Ce piânce 
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gut possédoit en outi'e la 'Fouille et la Calabre , 
aussi ambitieux et aussi brave que son père et son 
oncle , porta ses vues sur la Grèce. Il commença 
par attaquer l’ile de CoiTou. Sesbabitans, écrasés 
d'impôtspar les Grecs , se donnèrent d’eux-mêmes 
aux Siciliens. Ceux-ci \'ont ensuite ravager les côtes 
de l’Acamanie, de l'Etolie, entrent dans le golle 
de Corinthe , débarquent dans le port de Crissa , 
pénètrent dans la Béotie, et saccageant tout ce 
qui se trouve sur leur passage , arrivent devant 
Thèbes , place foible , mais encore opulente. Ils 
la prennent par escalade et la pillent , contrai- 
gnant les riches par de mauvais traitemens à leur 
livrer tout ce qu’ils possèdent, et ne leur lai^ssaot 
la vie qu’après leur avoir lait jurer sur l'évangile, 
qu'ils n’ont rien distrait. Ils leur ravissent jus- 
qu’à leurs habits , emmènent les hommes les plus 
distingués, les plus belles femmes, les ouvriers 
en soie les plus habiles , et marchent à Corinthe. 
Ses habitans quittent la ville et se réfugient dans 
la citadelle , qui sembloit imprenable par sa si- 
tuation et la force de ses rempai;ts. Les Siciliens 
la prirent néanmoins sans peine , quoique sa gar- 
nison fût nombreuse. C’étoient de mauvaises 
troupes , avec un plus mauvais commandant. 
L'amiral sicilien traita les soldats et leur chef avec 
4e dernier mépris , et usa des droits de la victoire 
aussi rigoureusement qu’à Thèbes. 11 se tendit ea 
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Sicile avec des navires si chargés de butin qu'ils 
en ëtoient presque submergés. 

L’Empereur, pour repousser cette agression , 
assembla ses meilleures troupes et arma une 
floue formidable. Les Vénitiens réconciliés avec 
l'Empire sous le règne précédent , y joignirent 
la leur. Manuel se met à la tête de son armée 
de terre. Rendu à Philippopolls, il apprend que 
les Patzinace.s ont passé le Danube , court à eux , 
s’expose comme un soldat et les met en déroute. 
Puis il se rend au golfe de Thessalonique pour 
attendre ses vaisseaux. Il fut obligé de différer 
jusqu'à l’année suivante, l’attaque de Corfou. L’en- 
treprise sembloit effrayante, la ville située sur la 
cime d’un promontoire très-élevé , étant environ- 
née d’une épaisse muraille, flanquée de hautes 
tours. Manuel y courut des dangers personnels j 
ilappaisa par sa prudence une querelle sanglante , 
suivie même de quelques hostilités entre les Grecs 
et les Vénitiens. La flotte de Roger fut battue , 
et la ville se rendit après un long siège , proba- 
blement par l'jpfidélllé du gouverneur qui passa 
au service de l'Empire. Manuel donna le com- 
mandement de sa flotte à un officier qui n'en- 
tendoit rien à la marine , avec ordre de gagner 
le port d’Ancône et de s’y établir , pour faire 
de là des progrès dans l'Italie, dont il méditoit la 
conquête. Cet amiral ayant imprudemment tenu 

la 
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la mer pendant les tempêtes ordinaires de l’équi- 
noxe d'automne , vit presejue tous ses vaisseaux 
sc briser sur les rivages. L’Empereur alla porter 
la guerre clicz les Dalmates , cpil , pendant le 
fclége de Corfou , avoient fait des incursions sur 
le territoire de l’Empire. Les Serves et les Hon: 
grols s’étant réunis à eux , il les joignit sur les 
bords du Drin , qui sépare la Servie de la Bosnie. 
Un pont étolt entre les deu.\ armées; l’enseigne 
allant trop lentement à son gré, il saisit le dra- 
peau et passe le; pont à toute bride , suivi des 
plus braves d’entre les siens. Il donna encore en 
cette occasion d’autres preuves de la plus grande 
intrépidité ; et ce fut à elle qu’on dut les avan- 
tages qu’il remporta. Le prince de Servie hxi 
envoya demander la paix , mais ne put l’obtenir 
qu’après être venu, par ordre de l’Empereur, 
se jeter à ses pieds et se reconnoUre son vassal. 
Manuel alla ensuite chereber et vaincre les Hon^ 
grols dans leur pays. l.ieur ayant accordé une 
trêve , il revint avec de riches dépouilles et un 
nombre infini de prisonniers , à Constantinople, 
où il donna le spectacle d’une pompe triomphale. 

Dans l'intervalle de ses guerres, ce prince for- 
moltsestroupespar desexercices continuels, et fai- 
.soit à leur arniure de.s réformes utiles , agrandissant 
leurs boucliers et alongeaat leurs javelines. Per- 
sonne n’avoit d’armes plus pesantes que lesslennes ; 
Tome ni.' ‘ ' X‘ 
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lei liommes les plus vigoureux pouvoient à peine 
les manier. Après avoir échappé à des dangers ' 
sans nombre dans les combats , il pensa succom- 
ber à une trahison domestique. Andronic , fils 
de son onde Isaac , possédoit tous les talens et 
toutes les qualités qui peuvent séduire ; un cou- 
rage liétoïque ,.une élocution facile , un air noble , 
une humeur enjouée ; mais son cœur étoit cor- 
rompu. Il vivoit publiquement avec Eudode , 
sœur de la maîtresse de Manuel , et se vahtoit en 
riant d'élre phis régulier que lui dans ses mœurs, 
parce qu'Eudocie n’étoit que sa cousine. L’Em- 
pereur l'aimoit et l’admeltoit à tousses exercices. 

Ï1 l’envoya en CiKcie combattre un prince armé- 
nien. Andronic passoit son temps à table , avec 
des femmes , et au théâtre (s'étant fait suivre pat 
une troupe de comédiens). Il fut surpris , et délàil 
après d’inutiles prodiges de valeur, et revint à la 
cour , alors en Macédoine , où il plaisanta lai- 
même do’revers qu’il avoit essuyé par sa &ute.Sa 
maîtresse ne lèquittoit pas. Courageuse et aguer- 
rie , elle n’atoit d’autre demeure que la tenta 
d’Andronic. L’Empereur , peu réglé lui-n>éme 
dans sa condûite , avoit la foiblesse de souffrir ce 
désordre. Un frère et un beau-frère d’Eudocie, 
désolés d'un scandale qui les rendèil la fable de 
l’armée, voulurent y mettre fin par un assassmar , 

«t se postèrent de nuit avec des géns armés, à l'en- 
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trëe de la lented’Andronic , pour le iuassacrer dès 
qu’il en sortiroit. Eudocie s’en aperçoit et con- 
seille à son amant de se sauver sous l’habit d’une 
de ses suivantes. Andronic répond qu’il ne veut 
pasétre, vêtu en femme, ou tué, ou traîné à l’Eni- 
pereur ; il coupe la toile de sa lente, et francliis- 
sant une haie dont elle étoit bordée , s’enfuit à 
l’aspect des assassins confus. Manuel ne lit quç 
rire de cette aventure , et ayant toléré une in- 
fraction publique aux bonnes mœurs , ne crut 
pas devoir punir une voie dé fait qui portoit 
atteinte à son autorité. Ainsi une faute entraîne 
à d’autres fautes. Insensible à l’attachement que 
lui avoit toujours témoigné l’Empereur, Andronic 
méditoit depuis long-temps sa mort et l usurpa- 
lion de son tiône. II avoit, dans ce dessein , pra- 
tiqué des intelligences avec les Turcs , le roi dé 
Jérusalem et celui de Hongrie. Deux fois il 
s approcha de Manuel pour le poignarder, sans 
pouvoir y réussir. On se contenta de l’empri- 
sonner. . 

- L Empereur ne perdoit pas de vue les projets 
qu il avoit formés sur’ ritalic. 'Roger , roi de 
Sicile , venoit de mourir," et laissoit pour suc- 
cesseur son fils Guillaume, qui , ne se croyant 
pas assers affermi dans ses Etats pour soutenir 
la guerre j sejlicita la paix qui lui fut refusée. 
liC» généraux de Manuel , après avoir été au 
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moment de chasser les Normands d’Italie , es- ' 
suyèrent, des revers. Une flotte sicilienne vint 
chercher celle de l’Empire à Négrepont , la 
délit, la hnfla , prit la ville, et vogua vers 
Constantinople , qu’elle insulta en l’absence de 
l'Empereur. Malgré ces succès , Guillaume re- 
, doutoit un prince aussi belliqueux que Manuel , 
et , par une lettre très - adroite , il tâcha de lut 
inspirer des sentimens pacifiques. « L’agresseur, 

» dit-il , a l’avantage de la hardiesse ; celui qui 
» sc défend a pour lui la justice ; il a pour lui 
» la nécessité , l’arme la plus forte que la nature 
» ait fournie aux hommes. » Guillaume , sans 
s’abaisser, ménageoit l’amour propre de l’Empe- 
t cur. On convint d'une trêve de trente ans. Le roi 
de Sicile restitua tout ce que ses troupes avoient 
enlevé dans leur incursion en Grèce, à l’excep- 
lion des ouvriers en soie, qu’il eut la faculté, de 
retenir. Ce fut le seul profit que produisit celte 
guerre. La Sicile fournit dès-lors des soieries à 
toute l’Europe. On ne les tiroil auparavant que 
delà Grèce et des autres provinces de l'Empire 
d'Orient. L’ile d'Eubée éloit depuis long-temps 
renommée pour les ouvrages de tissure , et sous 
Darius, fils d'Hystape , les habltans d’EréIrie 
( autre contrée de l’Altique ), qui les premiers 
lui avoient résisté, furent amenés prisonniers ert 
Perse pour y travailler aux étoffes précieuses. 

• r 
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Tandis que les g<inëraux de Manuel conqiië- 
roient et perdoient l'Italie méridionale , il battoit 
en personne les Turcs dans la Phrygie , et les 
forçoit , pour prix de la paix qu’ils dési- 
roient , it lui restituer plusieurs villes dont ils 
s'étoient emparés dans le Pont et la Cappadoce. 
Des affaires plus pressantes l’appeloient ailleurs. 

, Depuis la défaite d’ Andronic , le souverain d’Ar- 
ménie , Thoros , avoit envahi presque toute la 
Cilicie. D'un autre côté , le nouveau prince 
d’Antioche donnoit des inquiétitdes. Raymond, 
ayant été tué dans une bataille contre Noradin , 
sultan d’Alep , n’avoit laissé qu'un fils encore 
enfant sous la tutelle de sa mère Constance. 
Cette princesse épousa Renaud de Chàtillon. Il 
s'unit d’abord à l’Empereur , qui l'engagea de 
chasser Thoros de la Cilicie , promettant de le 
dédommager des dépenses de cette expédition. 
Renaud fit ce que demandait le monarque ; 
le prince arménien vaincu par lui s’alla cacher 
dans les gorges du Mont-Taurus. Mais Manuel 
n’envoyant pas l'indemnité qu'il avoit promise , 
Chàtillon , pour se payer de ses propres mains , 
fit une irruption dans l’ile de Chypre, pleine de 
richesses , et presqu'enlièrement dépourvue de 
troupes. Ayant taillé en pièces le peu qu’on lui 
en opposa , il saccagea l'ile entière, n'épar- 
gna ni femmes ni enfans , ,ct remportai un 
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immènsc butin. L’Empereur, courut aux armes 
pour se venger d'un acte d'iiostilité si barbare. 
Tlioros avoit repris la Cilicie pendant l’expédi- 
dilion de Chypre; Manuel n’avoit pas d’autre 
chemin pour marcher sur Antioche. Il s'empara 
promptement de celte province, après avoir mis 
en fuite et repoussé dans ses montagnes le prince , 
d'Arménie , qui , peu après , pour n’être pas 
relancé jusque dans ses Cavernes , se leconnut 
vassal de l'Empire. Manuel attendit à Tarse que 
la saison lui peqmtt d'aller chercher Renaud de 
Chàtillon dans sa capitale. Ce prince ne se sentoit 
pas en état de résister à un si formidable ennemi. 
Ils'étuit rendu odieux à ses sujets par ses cruautés, 
et avoit ulcéré le patriarche Ainaeri par le trai- 
tement le plus inhumain. Ses finances se trouvant 
épu isées. il avoit demandé une somme considérable 
à ce prélat; pourpunir son refus , il le fit fouetter 
outrageusement , ét après qu’on eût frotté de 
miel ses plaies sanglantes , on l'exposa aux ar- 
deurs d'un soleil brûlant. Les douleurs aiguës 
que lui causèrent les piqûres de tous les insectes 
ailés , le forcèrent de livrer les trésors de l'Eglise 
à Renaud. Ce prince , peu sensé , crut le dé- 
dommager et lui faire oublier sa barbarie, en lui 
accordant un triomphe semblable à celui qu’As- 
suéms avoit décerné û Mardochéc. Il le. fit monter 
à cheval et promener pompeusement par toute la 
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ville , l’accompagnant lui-méme à pied , et lui 
tenant l’étrier. Celte ridicule satisfaction n’avoit 
pas appaisë le patriarche , et le ressentiment de 
son injure éloit , après deux ans , tout vif encore 
* .dans son cœur. 11 offrit à Manuel de lui mettre 
Renaud entre les mains. L’Empereur rejeta l’offre 
de cette trahison. Il ne reçut pas mieux celle que 
fit Renaud de lui céder la citadelle d'Antioche 
pour obtenir sa grâce , et ixlsista également aux 
sollicitations de ses proches en faveur de ce prince, 
qui , par des présens considérables , les avoit mis 
dans ses intérêts. Renaud , le voyant inflexible , 
eut recours au seul moyen qui pouvoit désarmer 
un ennemi généreux. Il vint se livrer à sa discré- 
tion , se prosterna devant le seuil de sa porte , 
la télé , les bras , les pieds nus , tenant en main 
uneépéedont il lui présenta la garde. Une troupe 
,de moines, dont il s’étoit fait suivre , la tête et 
les pieds nus comme lui , se jetèrent à genoux 
fondant en larmes et levant les bras pour im- 
plorer miséricorde. L'Empereur l'accorda , se 
contentant d'exiger qu’Antioche lui fournit un 
certain nombre de troupes toutes les fois qu’il 
le requeroit , et reçut un patriarche grec , 
qui jouiroit du même pouvoir et des mêmes 
honneurs que le patriarche latin , condition déjà 
stipulée à la prise d’Antioche par les croisés, mais 
jusque-là mal observée. L’humiliation de Re- 
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naud fit mépriser les Latins de toute l’Asie. 

Baudouin 111 , qui rëgnoit alors à Jérusalem , 
avoit épousé une fille du Irèrc aîné de l’Empereur. 

Il alla trouver Manuel en Cilicie dans le dessein 
de profiler de son mécontentement pour se faii e • 
donner la principauté d’Antioche. Mais ce prince, 
connoissant ses intentions et ne voulant pas s'y 
conformer, l’accueillit avec tant de froideur , 
que le roi de Jérusalem n'osa s’en expliquer avec 
lui. Manuel s’avança vers Antioche ; les habitans, 
ennemis de la domination des Grecs , firent 
courir les bruits qu’ils crurent les plus propres à 
le détourner d'y entrer. L'intrépide Empereur 
ne prit point l'alarme. Comptant sur le courage 
«le ses Varangues, il se présenta aux portes de la 
vifle. Le peuple, n’ayant pu réussirâl’intimider , 
fui fit la réception la plus flatteuse. Renaud lui 
tenoit l'étrier, et Baudouin , sans aucune marque 
de royauté, l'accompagnoit à cheval. Pendant les 
huit jours qu’il demeura dans Antioche , la jus- 
tice se rendit en son nom et par ses officiers. 
Son séjour futsignalé par demagnifiques tournois. 
Les Latins se piquoient de supériorité dans cct 
exefcicc dont ils étoient les inventeurs. Ils y furent 
vaincus par les Grecs. Manuel abattit lui seul 
deux chevaliers , et laissa le peuple d’Antioche 
dans l'admiration de sa force et de son adresse. 

Des combats simulés ne suffisoient pas à son 
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ardeur guerrière ; il vouloit réduire Alep , où 
régnoit le sultan Noradin, le plus renommé des 
princes Musulmans, et dontle redoutable voisinage 
tenoit Antioche dans des Inquiétudes continuelles. 
Le Turc , ne se trouvant pas alore en état de 
tenir tête à l’Empereur , proposa pour payer la 
paix , de lui remettre plus deslx mille prisonniers 
chrétiens qui etoient en son pouvoir, la plupart 
François et Allemands , restes malheureux de la 
seconde croisade. L'humanité fit accepter la 
traité à Manuel , ce qui semble contredire les 
trahisons qu’on lui impute envers les croises , ou 
prouve du moins qu’il ne se porta pas , sans de 
puissantes raisons , à les desservir. Délivré du 
soin de cette guerre, il lui prit eùvie de faire 
une partie de chasse dans les montagnes de 
Syrie. 11 ne s y fit accompagner que d’une foihle 
escorte. Ses coureurs vinrent l'avertir qu ils 
avoient rencontré un gros de- cavaliers turcs : 
« Allons les chercher , dit-il , ce gibier en vaut 
i> bien un autre. » Et quoique sa .troupe fût 
bien moins nombreuse que celle des ennemis, il 
les étendit tous sur le champ de bataille. Le roi de 
Jérusalem s’étant cassé un bras à cette chasse , 
Manuel fit sur le champ la fonction de chirur- 
gien , et l'ayant conduit à Antioche , continua 
de le soigner et le guérit entièrement lui-méme. 
Ce prince étolt instruit de tous les secrets de la 
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médecine, avoit fait dans cet art intéressant d'a- 
tiles découvertes , ctsc livroit sans dégoût à toutes 
les opérations chirurgicales. En retournant à 
Constantinople , il prit, pour abréger, le chemin 
de la Lycaonie , après avoir licencié une partie 
de ses troupes. Cette imprudence lui attira un 
échec. Le sultan d’Icone , Azzeddin , maltraita 
deux fois son arrière-garde. 

L’année suivante il en tira une ample ven- 
1 lüi. geance , et porta ses armes en Plirygie. Les Turc* 
ëtoient répandus dans cette province. Manuel 
pour les attaquer par tout à la fois , divisa ses 
forces en plusieurs corps, et s’alla poster, lui, 
avec un seul escadron de cavalerie, au centre de 
la contrée sur des hauteurs, d’où il fondoit avec 
rapidité sur l’ennemi quand illesavoit aux prise» 
avec les siens. Son nom seul étoit si redouté que 
le» Turcs n’osoient se hasarder à combattre que 
les Corps où il n’étoit pas ; mais il arrivoit pres- 
que toujours avant que l’affaire fût décidée , et 
ne manquorit jamais de déterminer là victoire. I! 
réduisît le sultan d’Icone à lui demander quartier, 
pour ainsi dire, et fit avec ce prince une paix 
honorable et avantageuse. Afin de la confirmer 
en quelque sorte, Azzeddin se rendit lui-méme 
à Constantinople. L’Empereur lui donna des fête» 
magnifiques. IjC i^ultan voulut à son tour lui pro- 
•urer un spectacle merveilleux. Il avoit à sa suite 
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un saitinbanque qu’il regardoit comme un être 
surnaturel. Ce charlatan annonça par des afBches 
qu’il traverseroit le cirque en volant. Au jour 
marqué , il parut sur la tour de l'Hippodtiome , 
vêtu d’une étoffe ample et légère, soutenue de 
plusieurs cercles, pour prendre et retenir le vent. 
L’Ërapereyr lui fait dire qu’il ne doute pas de sa 
légèreté, mais qu’il lui conseille de ne pass’expo* 
ser au malheur d’Icare. -Le Turc rejette cet avis, 
agite ses bras comme des ailes, prend l’essoret se 
brise aussitôt contre terre. Avant le départ d’As- 
zcddin , Manuel fit étaler dans une salle du 
palais les superbe présens qu’il lui destinoit. 
Ayant conduit le sultan à cet appartement, qut 
désirez-vous de ces trésors , lui dit-il P Le sultan 
répondit qu’il accepteroit avec reconnoissance ce 
qu’il plairoit à l’Empereur de lui offrir, eh bien, 
reprit Manuel , je vous donne tout. Le prince 
turc dans l’effusion de sa joie promit de restituer 
Sébaste , une des plus grandes villes de sa sultanie. 
L’Empereur envoya quelques temps après pour 
en prendre possession ; mais le perfide Musulman 
l’avoit ruinée. 

L’ordre de l'hérédité du trône en Hon^'e 
fut pour l’Empire l’occasion d'une guerre san- 
glante. Ge'isa qui régnoit alors sur cette contrée , 
avoit deux frères, Ladislas et Etienne. La loi du 
pays lui donnoit le premier pour suco^seur; 
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mais il avoit aussi «Jeux fils , Elienne le jeune et 
Bêla. Malgré la loi , la tendresse paternelle des- 
tinoit la couronne à l’ainé de scs enfans. Les 
frères, pour éviter le traitement ordinaire , se ré- 
fugièrent à Constantinople, où ils furent reçus 
avec joie. Geïsa avoit si bien pris ses mesures que 
son fils Etienne fut, après sa mort, élu roi par les 
sulTragcs de la nation. Manuel réclama en faveur 
des oncles. On lui répondit «« que le peuple avoit 
» fait un autre choix, et qu'à lui seul apparte- 
» nolt le droit de se donner un maitrc. » Ma- 
nuel marche vers le Danube, et son interven- 
tion jointe au parti que les oncles surent se pra- 
tiquer dans le pays, obligea le nouveau roi de 
céder la place à Ladislas, qui étant mort peu 
après b laissa à son frère Etienne. Celui-ci vexe 
ses sujets ; ils le contraignent à la fuite et réta- 
blis.sent son neveu. Manuel remet une seconde 
fois sur le trône sa créature, qui en est encore 
chassée. L’Empereur lui fournit de nouveau des 
troupes, de l’argent, et ordonne toutefois à ses 
généraux d'employer plutôt la persuasion que la 
force. Mais s'apercevant que la répugnance na- 
tlj^nale est invincible, et que son protégé, quand 
on paniendroit à lui reconquérir son trône, ne 
pourroit jamais s'y maintenir, il forma un projet 
plus utile à l'Empire; ce fut d'y réunir la Hon- 
grie. Il n’avoit alors d'autre enfant qu’une fille, et 
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Il destinolt sa succession àlepou.\qu'il luidonne- 
roit.II jeta les yeux sur Bêla, frère et présomptif 
héritier du roi de Hongrie. La proposition 
de ce mariage faite aux Hongrois, fut acceptée, 
parce qu'ils ci urent par ce moyen être délivrés de 
la guerre. Les jeunes époux ne furent que fiancés, 
à cause de leur âge encore trop tendre. Bêla fut 
décoré de la qualité de despote, qui signifioit 
maître et seigneur, titre que les Empereurs con- 
féroient à ceux de leurs parensqu’ilsvouloient sin- 
gulièrement honorer. L’eunuque Jean , oncle de 
Michel Calaphate en avoit été revêtu le premier. 
Manuel déclara son gendre successeur à l’Em- 
pire avec sa fille Marie, et leur fit jurer fidélité 
par tous les ordres de l'Etat. La guerre continua 
entre les deux Etienne qui se disputoient le 
royaume de Hongrie. L’Empereur voulant interpo- 
^rsamédiation.ets’il étoit nécessaire sa puissance, 
pour terminer cette querelle, passa le Danube, 
et fit dans ce trajet admirer son humanité. Une 
des barques trop chargée penchoit d'im côté et 
alloif périr; le reste de l’armee étant occupé de son 
propre passage 4 ne se mettait pas en peine de la 
sauver. Le prince y court , et malgré la rapi- 
dité du fleuve , atteint le bateau , soutient de ses 
épaules le bord à demi submei^é et donne le 
temps de venir au secours. Le vieux Etienne aban- 
donné de ses .soldats , se retira dans le voisinage 
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de Sirmium ville impériale. Son neveu ne 
craignit pas en l’y poursuivant d’oflenser l’Em- 
pereur. Il assiégea même Zeugmine qui lui 
appartenolt. C'étolt une ville bâtie par les Hon- 
grois au-delà de la Save , mais que les Grecs 
avoient prise^ en ii5i. Le jeune Etienne s’en 
rendit maître ; Il fit son oncle prisonnier et l’em- 
poisonna. Manuel irrité de cet attentat, et ef- 
frayé de la perte de 2Æugmine , vint l'assiéger en 
personne. On cite de lui en cette circonstance 
un trait qui honore autant sa bonté quesa valeur 
intrépide. U aperçoit une flèche dirigée du haut 
des murs sur un de ses soldats, qui portant sa vue 
ailleurs alloit être infailliblement percé. Aussitôt 
il accourt et reçoit le trait sur son bouclier. An- 
dronlc, qui, après douze ans, s’étoit échappé de 
sa prison ( 1 ), et avoit obtenu sa grâce de l’Em- 
pereur, signala sqp courage à ce siège. La ville 
fut emportée d’assaut et livrée au pillage; on y 
passa tout au ^1 de l’épée. Le roi de Hongrie 
demanda b paix qu’on voulut bien lui accorder , 
mais dès l’année suivante II reprit les armes et 
emporta quelques avantages sur les généraux de 
Manuel. Ce prince partit lui-même , sc rendit à 
Sardique , et fit tout mettre à feu et à sang dans 


(1) C’étoit la seconde fois, mais la première, il avoii 
4U repris. ■ 
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la Hongrie, par son armée divisée entrois corps, 
ce qui n’empécha pas Etienne de battre et de 
prendre un de ses généraux dans la Daln^atic. 
Enfin une bataille décisive gagnée par un autre 
général grec près de Zeugmine termina ces 
guerres de Hongrie qui duroient depuis dix-huit 
ans pre.sque sans int^uption. Le roi Etienne 
étant mort, la couronne fut déférée d'une voix 
unanime à Bêla; mais ses espérances à l'Empire 
s’évanouirent parla naissance d’un fils de Manuel; 
et même son mariage avec la fille de l'Empereur 
ne s'elTcctua pas. 

A. la gueiTe de Hongrie, qui avoit fak répan- 
dre tant de sang et n'avoit appoilé aucun avan- 
tage aux Grecs, succéda une expédition d'Egypte, 
qui fut moins glorieuse et ne fut pas plus utile. 
Amauri, roi de Jérusalem, successeur de sonfrère 
Baudouin moi^ sans enfans, etquis'étoit allié avec 
l’Empereur, ambitionnoit depuis long-letnps la 
• conquête de î'EgyjJte. L’occasion lai paroissok 
favorable pour s'emparer de cette contrée fertile. 
Elle étoit habitée par un peuple efféminé, sous 
la domination des califes abimés dans le luxe et 
la volupté , qui abandonnoient leur autorité à des 
soudans, en apparence csclavos, et en effet tyrans 
de leurs mahres. Amaruii tenta l'ambkion de 
Manuel , en lu! pioposairt une coalition pour sub- 
jvguer et partager celte province. L’Empereur 
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lit plus que ne tlésiroit Amauri ; son contingent 
de troupes fut si considérable, qu’il pai jit le chef 
de l’entreprise , et que le roi de Jérusalem ne 
joua que le rôle d'auxiliaire. Ce prince voyant 
que Manuel songeoit à travailler pour lui-méme, 
beaucoup plus que pour son allié, se refroidit 
sur ce projet. Le gcnéra^le l’Empereur vint le 
ebereberà JéiuScnlem. Ils allèrent ensemble assiéger 
Damiette. Aprèsquciquesenbrts inutiles, Amauri 
traita secrètement avec les assiégés. Les Grecs 
seuls donnoient un assaut à b ville, lorsque le roi 
de Jérusalem accourant à eux leur cria : « Ar- 
» rétez , la -paix est faite. » Les Grecs et les La- 
^ tins s'accusèrent mutuellement, et avec une égale 
justice, de mauvaise foi. 

' Après cette malbeureuse expédition, l’Empire 
ij8ü. eut à repousser les hostilités des Vénitiens, au- 
trefois ses sujets. L’origine de la querelle est ra- 
contée diversement par les historiens des deux 
nations; ses résultats ne furent jws très-iinpor- 
tans, quoique l’armement de Venise fût formi- 
dable. Le doge Vital qui en avoit la ilirection, 
s’empara en passant des villes que les Grecs pos- 
sérloient encore sur le golfe , ent r’aut res de Ragusc. 
Il alb ensuite attaquer l’ile de Négrepont. Le gou- 
verneur engagea le doge à députer vers Manuel, 
qui étoit, disoit-il, disposé à donner satisfaction 
aux.Vénitiens. Vital lui envoya deux personnes 
. * distinguées, 
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distinguées , et pendant leur voyage alla s'em- 
parer de l'ile de Chio. Il s’y arrêta tout I hlver , 
comptant sur les intentions pacifiques de l’Em- 
pereur. Mais ce prince n’avoit voulu que gagner 
du temps, et fit partir une flotte nombreuse pour 
chercher celle de Venise. Vital , dont les équipages 
étoient tourmentés par la peste, n’osa pas atten- 
dre l’ennemi. 11 s’enfuit, toujours poursuivi par 
les Grecs qui lui enlevèrent plusieurs vaisseaux , 
et ne rapporta dans sa patrie que la contagion , 
au lieu du butin qu’on avoit espéré. Le peuple 
furieux l'accusa de trahison, et l’assassina en, 
pleine rue et en plein jour. I^es Vénitiens essayè- 
rent de se venger de leurs reveissur Ancône qui ^ 

jouissoit de sa liberté sous la protection de l’Em- 
.pereur, lequel y tenoit quelques troupes. Ils . 
étoient d'ailleurs Jaloux de cette ville qui parta- 
geolt avec eux le commerce du Levant. Ils se li- 
guèrent avec les Allemands pouï l’assiéger. 

L’archevêque de Mayence vint l’attaquer par 
terre, tandis queles Vénitiens l'investissoient par 
mer. Une veuve , comtesse de Bertinoro (ville de 
la Romagne), et un riche citoyen de Ferrare en- 
treprirent la délivrance d’Ancône. Ils levèrent 
ensefuble une armée, et pour subvenir à une si 
grande dépense cette femme généieuse engagea ' > 

jusqu!à ses enfans. Elle livra une sanglante bataille 
aux Allemands quelle tailla en pièces, monta en- 
^ Tome ni. Y ' 
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suite avec ses soldats sur les vaisseaux qui se trou- 
voient au port d’Ancône, et mit en fuite la flotte 
vénitienne. Les mouvemens des Turcs en Asie 
détenninèrentl'Empereur à écouter les proposi- 
tions des Vénitiens qui sollicitoient la paix. 11 leur 
rendit les privilèges dont ils jouissoient à Cons- 
tantinople. Ils yavoientdes comptoii’s, ainsi que 
les autres cités commerçantes d'Italie , Gênes, 
Pise, Florence; la jalousie mutuelle de ces répu- 
blicains troubloit souvent le repos de la ville; et 
quelquefois pour le rétablir, le prince ne trou- 
voit d'autre moyen que de les en cliasser. 

Pendant le démêlé de l'Empire avec la répu- 
blique de Venise, Milon, frère et successeur de 
Thoros, prince d’Arménie , s'unit au$ultand'I- 
cone , Azzeddin, et à celui de Damas. Tous 
trois envahirent la Cilicie , et battirent tous les 
généraux r^ue Manuel envoya pour la défendre. 
Azzeddin fut celui qui retira le plus de profit 
de cette expédition commune ; et non content 
de ce qu’il avoit acquis en Cilicie , il dépouilla 
de leurs Etals les princes musulmans dont il étoit 
environné. En même temps qu’il repoussoit les 
troupes de Manuel , et lui cnlcvoit .ses places, il 
affectoit pour lui Je plus grand respect, lui'écri- 
voit , se disoil son fils adoptif, et l'appcloit son 
père. L'Empereur, à la tête de la plus foile arniéc 
qu'il eût encore /Cue sous ses ordres, marcha ver* 


les sources duMëantlre. Azzeddin lui fit proposer 
un arrangement. Il Tëpondil qu’il ne poseroit les 
armes qii’après avoir tenu sous scs pieds la tête 
du Sultan ; mais il s’engac;èa , près d'une for- 
teresse ruinée , nommée Myriocé|iliales , dans 
un défilé , où il fut écrasé. Cepcnrlant il parvint 
à se faire jour à travers les ennemis, et à se re- 
tirer daris son camp tout couvert de blessures. 
Mais il y auroit péri si Azzeddin ne lui eût en- 
voyé offrir la paix au moment où il devoit le 
moins s’y attendre. Manuel eut cependant la 
mauvaise foi de manquer aux conditions sti- 
pulées , et répondit aux plaintes qu’en fit le 
sultan , qu’il ne se croyoit pas obligé par* un 
traité que la nécessité lui avoit arraché. Suivant 
ce principe , aucun ne seroit obligatoire car il, 
n’en est guère qui ne soit imposé par la force à 
la foiblesse. Après cette déclaratif , la guerre 
recommença. 

L’Empereur , qui n’éloif pas encore rétabli , 
fut bientôt vengé parses généraux qui culbutèrent 
une armée dé vingt-quatre mille Musnlmans su r les 
bords du Méandre. Dès qu’il put monter à* 
à cheval , il reprit les armes et , auprès du métne 
fleuve , extermina un gros corps de Turcs. La 
terreur de son nomendispersa un autre. L’année 
suivante ( iiyq) , apprenant qu’ils assiégéoieiit 
une place forte à l'extrémité de la Bilbynie, il 
• . ■ ' Y 2 
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part dès le lendemain, traverse celte province 
avec rapidité , quoique dans un âge avancé , 
marchant cà pied de jour et de nuit dans iesfpréts 
et les montagnes , dont ce pays est hérissé , 
et n’ayant d’autre lit qu'une terre marécageuse , 
sur laqiielle'on étenduit quelques hottes de foin 
ou de paille. Dès que léS ennemis aperçurent ses 
enseignes, ils se retirèrent en tumulte.' 

Ces succès ne purent éloigner de sa pensée le 
souvenir de la journée de Myriocéphalcs. Elle 
laissa dans son ànle de si tristes impressions, que 
sa santé en fut détruite. Cette force de caractère 
qui avoit animé toute sa vie , l’abandonna en- 
tièrement. Les astrologues, auxquels il avoit une 
entière confiance , lui promirent encore quatorze 
ans d’existence, et lui prédirent qu’il verroit, avant 
de mourir , le choc impétueux des astres et une 
convulsion g^érale de la nature. Ils osèrent dé- 
terminer le jour de cette catastrophe. Le crédule 
Manuel fit, par précaution , creuser des souter- 
rains , et démolir les toits de ses palais de peur 
d'en être écra.sé. IjCS courtisans, feignant la' 
'même terreur , se firent à son imitation des lo- 
gemens sous terre ; mais au l^^ut de quelques 
jours, Manuel sentit les approches de la mort, 
astrologues effrayés s’enfuirent , et l’Empe- 
;»-'”reur, suivant la dévotion desonsiècle, revêtit un 
habit de moine, pour exhaler son dernier soupir. 
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qu’il rendit dans sa cinquante - buitième année , 
après un règne de trente-sept ans et demi. 

Ce prince, qui manifesta de si grandes qualités 
guerrières , ternit toute sa gloire par une mau- 
vaise administration intérieure. Il sc livrait in- 
dilTéremment aux fatigues de la guerre et aux 
douceurs de la volupté. Ses 5ujel»succomboient 
sous l’énormité des taxes , et les abus de leur 
perception. Les traitans , après s’élrc enriebis 
par des manoeuvres concussionnaires , acbetoient 
les magistratures. Des libéralités sans discerne- 
ment épuisoient le trésor pulilic. Manuel payoit 
les ministres' étrangers pour trahir leurs raàitres, 
et ces ministres ne trahissoient que lui. 11 vcj soit 
d’abondantes aumônes dans le sein des pauvres ; 
il eût mieux valmne pas faire tant de pauvres.. 
Ses eunuques^ revêtus des premières rnagistra- , 
^ tures , et à qui les lois et même la langue des 
Grecs étôient étrangères, jugeoient en .dernier 
rcssoiAjes causes épineuses qu’ils n'entendoient 
pas. "Kus les tribunaux retentissoient des procès 
qu'on faisoit* aux moines ou qu’ils^ inlentoient 
eux-mêmes. L’Elrapereur , pour ' en epupér la - 
racine , défendit de les troubler dans les bien.s 
. dont ils étoient alors en. possession , que leurs 
'litres iiisseht valables ou défectueux. Quoique 
dette m.inière d’étouflei‘*les contestations juri- 
•diqlics fût trop favorable aux moines , Manuel 
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d'un autre côté réprima leur ainbilion , on res- 
juscilant la loiqui leur défendoit des acquisitions 
nouvelles. Il eût vouluquc « toutesleürs demeures 
» eussent été placées loin des villes , loin des 
» sirènes dont les accens séducteurs péné- 
». troienl jusqu’au fond de leurs cloîtres ; c’est au 
» contraire’, ajouta-t-il, au sein de Constanti- 
» nople ^ju’on a bàli des monastères , où des 
• » babitans de divers plumages, voletant de 
» toutes parts dans la' journée , et rentrant le 
» soir dans la volière , ne retiennent de leur état 
» que la tonsure , d’habit et la barbe. > Sur la 
fin de sa vie , Manuel cessa de payer lui-même 
, ses troupes, et assigna leur solde sur les . pro- 
vinces et les villes. Il en résulta de nombreux 
inconvéniens et des maux intolérables. La taxe , 
imposée’ par les officiers qui en étaient seuls ar- 
bitres, étoit quelquefois si forte qu’un grand 
nombre de contribuables s’enfuyoient , aban- 
donnant leurs enfans et leurs femmes, flhutres 
fois , un cavaliers’empacoitdes terres du iMllieu- 
reux qu'on avoit chargé de lui pi-ocurcr sa 
subsistance ,‘Ct qui devenoit le fermier ou même 
, l’esclave de celui auquel il ne ilevoit fournir 
que le nécessaire. Lés artisans, qui aimoient 
mieux vc.xer qu’être vexés, quittoiénl leurs atfe- ^ 
fiers,' et, sans a\îcune*aptitude ni^aucun goût 
pour les arrnes, achetoient des capitaines , pour 
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''Un peu d'argent , le privilège d'ètrc eniôlés dans 
leurs compagnies , et le d(oit d’opprimer leurs 
concitoyens. D'un autre côté, les gens d'hon- 
' neur se reliroient du service ; ils ne vouloicnt 
plus d'un métier trop ressemblant à la piraterie. 
Les soldats , ne connoissant en général que la 
main qui les paie, et se payant par eux -mêmes , 
ne conservoient plus aucun lien d'attachement 
à l'Empereur. Cette fausse mesure dégrada la 
nation. Une foule d’infortynés , n ayant plus les 
moyens de vivre, vendirent jusqu'à leur liberté. 
L’Empereur, pour rémédier à ce désastre, fut 
obligé d’affranchir par un éjit tous les habitans 
de l'Empire qui étoient nés libres; mais la cause 
du mal subsistoit toujours. Ce prince eut aussi 
la manie d’être théologien : c’étoit celle de presque 
tous les Empereurs grecs. Ils statuoient souve- 
ralnemÆtsur les points contestés. La déposition 
et l'exil attendoient ceux qui refusoient de se 
soumettre à leurs décisions. Manuel souffroit 
moins que personne la contradiction sur ce 
< hapitre. Les Grecs de ce • temps disputoient 
sans cesse sur la nature et les opérations de la 
divinité , se traitant mutuellement d'hérétiques 
sur des questions insolubles', et des' objets in- 
conipréheh-siblcs pour tout le monde. Les Em- 
pereurs se flaltoient néanmoins d'en avoir l'in- 
telligence ; et cette, prérogative étoit si bien 
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établie dans l'opinion publique, que Cinname (i), 
historien d'ailleurs assez sensé , dit sérieusement 
que ces matières épineuses sont de la compé- ^ 
tence exclusive des prélats et des Empereurs. 
Manuel déposa des évêques , et destitua d’autres' 
personnes en place , parce qu'ils difTéroient sur 
quelques points de ses opinions théologiques. Il 
dressa un formulaire qu’il fit souscrire dans un 
concile, avec menace d'excommunication, même 
de mort contre quiconque oseroit seulement le 
soumettre à l’examen. 

Ce fut sous le règne de ce prince ( 1 165 ) , 
que le prêtre Jean écrivit à difi'érens souverains 
de la chrélFenté , et envoya particulièrement des 
ambassadeurs à celui des. Grecs. Il se vantoit 
d’avoir soixante-dix rois pour tributaires. On a 
beaucoup disputé pour savoir qui étoitc^rêtre 
Jean , que plusieurs nient avoir été prêtre , qui 
se nommÔît Ungcan ou Avertkcan , et que les 
Européens appeloient prêtre Jean , parce qu’il 
avoit , ainsi que la plus grande partie de' ses 
sujets , embrassé le clirislianisme. Il régnoitdans 
la partie la plus orientale de l’As^ en tirant vers , 
le Nord , sur une tribu de Mogols qui portoit -. . 

le nom de Kérit , ^ et son Empire s’éteiidoit à 


(i) Il a écrit six livres sur la vie de Jean ol Màmicl 
Comncne . . . > . . - 
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droit* et à gauche dans la grande Tartarie jus- 
qu'aux confins de la Chine , et peuMtre même 
de la Corée ou du Japon. Tous ses Etats furent 
envahis au commencement du i3*. siècle par 
Ginghizcan , qui avoit épousé sa fille. 

Alexis Comnènk IL 

Les trois premiers Comnène avoient soulénu 
et relevé l’Empire ; leurs exploits l’avoient rendu 
redoutable ao-dehors, mais ils avoient trop né- 
gligé de l'aflermir , ét tandis qu'ils lui acquéroient 
de la gloire, il achevoit de se miner par des vices 
intérieurs auxquels il eût fallu remédier. L’Em- 
pereur actuel n'en étoit pas capable. Il n'avojt 
que douze ans. Sa mère ( Marie ) fut sa tutrice. 
Elle partagea le soin des affaires avec Alexis' 
Comnène, revêtu de la dignité de Protosébaste , 
qui même du viyant de Manuel son oncle, étoit 
plus dans les bonnes grâces de l’Impératrice qu'il 
ne convenoit à l’honneur de cette princesse. Parmi 
les courtisans, les uns travaîlloienl i enlever à 
l’h^reux Alexis le cœur de Marie, les autres profi- 
loient de la distrfêction que toutes ces galanteries 
' meltoient dans les affaires, pour piller le fisc et 
les sujets ; quelques-uns plus hardis, aspiraient à 
la.souveraineté , tous se réunissoient conf ^ le fa.- 
vori , dontlinsolentorgueilrévoltoit toute la cour. , 
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L’Impërati lce Marie , afin d’avoir seule l'autorité 
accoutumoit son fils à l'amoar des plaisirs et né- 
gligeoit son éducation. 

* Cet ordre de choses réveilla l'ambition d’An- 

dronic. Les services rendus par lui au siège de 
Zeugmine ( 1 166 ) avoient fait oublier à Manuel 
tous ses crimes', et il avoit vécu comme aupara- 
vant dans l'intimité du prince; mais'l’élévation 
de Bêla renversant l’espérance qu'il conservoit 
toujours de succéder à l'Empereur, il s'étoit 
échappé en murmures séditieux contre le choix 
d’un étranger appelé à l’Empire. Manuel, pour 
l’éloigner honorablement , lui donna de nouveau 
le commandement de la Cilicie , où il avoit été 
plusieurs fois surpris et battu par Thoros l’armé- 
nien, et où sa mauvaise conduite rendit une se- 
conde fois toute sa bravoure inutile. Raymond , 
prince d’Antioche, avoit laissé detix filles dont 
la beauté éloit fameuse dans tout l’Orient. L’Em- ^ 
pereuv avoit épousé l’aînée. Andronic devint 
cpcrdumênt amoureux dePhilipp'a, la cadette, 
qu’il n'avoit jamais vue. Emporté par cette pas- 
sion, il se* rend à Antioche, et se fait aiiMir. 
Craignant le ressenliment de Manuel, irrité de 
ce qu’il eût ainsi quitté sa province, il se rendit 
à .lérusflem, où il séduisit encore la veuve du 
roi Baijplouin. L’Emper’eur donna des ordres sur 
les frontières de Syrie, pour qu’on eût à se saisir 
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de sa personne, et à lui crcVer les yeux. Il s’en- 
fuit avec sa nouvelle maîtresse , d'abord en Ibérie , 
ensuite dans la Perse , et se retira enfin près du 
sultan de Colonia (dans le Pont). Son adresse et 
sa vigilance le sauvèrent de la poursuite des 
émissaires de Manuel , qui n’épargnoient rien 
pour le faire périr, et il s'en vengea en faisant 
sur les terres de l'Empire des prisonniers qu’il 
livroit auxTurc.s. L’Eglise grecque l’aiiathématisa. 

11 ne s’en mit pas en peine. Manuel n'ayant pu 
réussir à le surprendre, parvint à faire enlever 
sa maîtresse qui fut emmenée à Constantinople.’ 
C’étoit un appât tout puissant pour attirer An- 
dronic, qui en avoit deux enfans, ehtlont la pas- 
sion pour celte princesse n’avoit rien perdu de 
sa force. Effectivement, ne pouvant se résoudre à 
vivre sans elle, il sollicite sa grâce auprès de . 
l’Empereur, et l’obtient. Il se rend au palais 
ayant une chaîne cachée sous son habit, et pros- 
terné devant le souverain la découvre, et refuse 
de se rendre à l’invitation qne lui fait lé prince 
de se relever, à moins qu’il n’ordonne à quel- 
qu’un des assi.stans de prendre la chaîne pour le 
traîner ainsi aux pieds du trône. Manuel se lais- 
sant émouvoir par celte burlesf^ie scène, le com- 
bla de bienfaits. Il l’éloigna cependant” de la 
cour, et l’envoya sur les bords de la mer Noire. 

Il ‘y goûtoit enfin quelque re[)os, lorsque la mort 
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d’Alexis vint ranimer son ambition. Le serment 
même de ndëlllé qi»'il avoit fait à .son oncle, lui 
sert de prétexte pour prendre les armes. En ren- 
trant en faveur, il avoit juré de s’opposer à tout 
ce qui pourroit porter préjudice à l'empire, à 
l'Empereur et à sa famille. Il écrit lettre sur lettre 
au jeune Alexis, au patriarche, àtoqs ceux qui 
sont censés cHérir encore la mémoire de Manuel, 
exagère l'abus que le favori fait de son pouvoir. 
Je danger que court le prince, l’opprobre dont la 
conduite de Marie couvre la maison impériale. 
Hypocrite effronté, il a toujours à la bouche 
quelque passage ,.de Saint Paul. 11 donne tant 
d'énergie â ^ses reproches , qu’il enflamme tous 
les esprits. Abandonnant le lieu de son exil , il 
vient sur la frontière de Bithynie, parlant en 
tout lieu de l’obligation que lui impose sa cons- 
cience de sauver l'Empereur pour remplir ses en- 
gagemens. Les mécontens se rallient sous sa ban- 
nière. Le protosébaste , au lieu de s’opposer à ce 
commencement de révolte , sembloit ' prendre 
plaisir à se rendre plus odieux. Il éclipsoit le sou- 
verain par son faste, et lui fit promulguer un édit 
qui portoil qu’aucun ordre signé même de sa 
main, ne pourrolk être exécuté s’il n'étoit muni 
de la signature et de l’approbation du protosé- 
liaste. Alors il ne garda plus de modération. Les 
trésors de l Elat furent prodigués en fêtes , en 


R F.. 


DU Bas-Empi 


O-iy 


hàtimens de caprice, en aveugles profusion?. 
Tous les esprits se tournoient vere Andronic. On 
l'appeloit comme le sauveur de l’Empire. Une 
fille du premier mariage' de Manuel (sa veuve 
n’avoit été que sa seconde femme) se montroit-là 
plus empressée à hâter la révolution. Elle se noin- 
moit Marie, avoit été fiancée à Bêla, et avoit 
épousé un fils puîné du marquis de Montferral, 
que l’Empèreur avoit décoré de la qualité de 
César. Et comme cette fièreprincesseavoit déclaré 
qu’elle n’épouseroit qu’un roi. Manuel donna 
encore ce titre à son époux érigeant pour lui la 
province de Tliessalonique en royaume. Cette 
femme hautaine indignée du peu d'égards que 
lui témoignoit le favori, ne cessoit de presser 
Andronic , qui différoit pour se faire désirer 
davantage. Elle forma une ligue des ennemis du 
protosébaste. Des assassins furent apostés pour 
lui arracher la vie. Ils manquèrent leur coup , et 
furent mis en prison , où ils n’attendoient que le 
dernier supplice. Marie qui les avoit précipités 
dans ce malheur ne les abandonna point. Elle se 
rend avec son époux à Sainte-Sophie, en exci- 
* tant le peuple à la secourir. Le clergé lui ouvre 
les portes. On accourt en foule. L’Impératrice 
effrayée lui envoie offrir le pardon , elle répond 
que c'est à elle de le donner, et qu’elle ne l’ac- 
cordera au protosébaste qu’après qu’il aura élargi 
les prisonniers, et qu’il aura déposé un pouvoir 
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dont il abuse. Elle se compose une armée, change 
l'église en un champ de bataille , et entraîne le 
clergé dans son parti. Trois prêtres, la croix à la 
main , se mettent à la tête des séditieux. Le palais 
du favori est démoli. On se bat tout un jour dans 
l’église et aux environs. Enfin l’intervention des 
principaux seigneurs de la cour et une amnistie 
absolue terminent cet affreux désordre. Cepen- 
dant le favori, mécontent de ce que le patriarche 
# eût gardé une sorte de neutralité , fait commencer 
par les chefs du clergé une procédure pour le 
déposer. Les menaces de l’épouse du César, prête 
à reprendre les armes, en arrêtent les suites. Le 
protosébaste ordonne au prélat de se retirer de 
nuit et en secret dans un couvent hoiï de la ville. 

l 

Il obéit. Marie à la tête du sénat , court au palais, 
déclare qu’elle va y mettre le feu , si le patriarche 
n’est rendu à son église. Le protosébaste est 
forcé de plier. 

Andronic , instniit de cette anarehie, voyarît 
que tout est mûr pour l’exécution de son projet, 
marche vers Constantinople, déplomnt haute- 
ment le sort do son jeune maître, et annonçant 
qu’il va se sacrifier pour le sauver. Ce manégelui • 
gagne tous les cœurs et grossit son armée à cha- 
que pas. Rendu au rivage de Chalcédoine , il 
voit toute la flotte le venir joindre, se déclarer 
pour lui , et les habilans de Constantiiio[)lc se 
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rendre en foule à son camp. Un mëchant général, 
nommé Andronic l’Ange, se présente devant lui, 
et il le reçoit en citant ce passage de l'évangile : 

« Il est écrit, voilà que j'envoie mon ange de- 
» vant votre face pour vous préparer le chemin. » 

Une révolte éclate dans la capitale. Le favori % 

généralement abandonné est saisi et mené au 
rebelle qui lui fait crever les yeux api-ès une 
espèce de jugement rendu par les principaux 
seigneurs qui s’étoient rangés de son parti. Pen- 
dant qu’Andrenic se disposoit au passage, une 
horrible tragédie s’exécutoit à Constantinople. 

Celte ville étoit pleine de Latins que leur com- 
merce et la laveur de Manuel y avoient attirés 
. de toute l'Italie. Ce prince connoissant leur cou- 
rage et leur fidélité , les combloit de bienfaits, 
et les employoit quelquefois de préférence dans 
des affaires importantes. La cour et la ville en , 

étoient jalouses. Quelques différences qui exis- 
toient entre les opinions religieuses des deux ' 

nations aigrissoient encore les esprits. On se trai- 
toit mutuellement d’hérétiques. Le profosébaste , 
après la mort de Manuel , continua de favoriser 
les Latins , ce qui augmenta la haine qu’on leur 
poiloit. La chute du protecteur écrasa les pro- 
tégés. Ils furent avertis qu’on se disposoit à les 
exterminer; les plus alertes se sauvèrent sur leurs 
vaisseaux; les autres en plus grand nombre fu- 
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rent assaillis par une multitude efirénëe. An- 
dronic avoit envoyé des troupes pour aider le 
peuple à les massacrer. Ik se défendirent vaillam- 
ment ; mais il leur fallut céder au nombre et 
prendre la fuite , en abandonnant des magasins 
i-emplis de richesses. Les uns se sauvèrent chez 
des seigneurs dont ils étoient connus et qui eu- 
rent le courage de leur donner asile ; les autres 
trouvèrent encore de leurs navires dans le port, 
et se hâtèrent de mettre à la voile. On réduisit en 
cendres le quartier qu'ils habitoient. Les femmes, 
les enfans, les vieillards, les inBrmes furent dé- 
vorés par les flammes. Plusieurs s’étoicnt réfugiés 
dans leurs églises. Ils y furent brûlés avec elles. 
Les clercs et les religieux éprouvèrent, de plus, 
grandes cruautés que les autres. Un cardinal 
ayant été décapité , sa tête attachée à la queue 
d'un chieiv fut traînée dans toutes les rues. Les 
malades furent égorgés dans leurs lits; les prêtres 
et les moines grecs étoient les plus acharnés au 
carnage. Ils payoient les assassins et alloient cher- 
cher dans les maisons les Latins qui s’y étoient 
cachés , pour les livrer à leurs bourreaux. Les 
plus humains vendoientaux Barbares ceux aux- 
quels ils laissoient la vie. Plus de quatre mille, 
dit-on, furent ainsi livrés à un déplorable escla- 
vage. Entre les malheureux que les Grecs livroient 
à la mort, se trouvoient leurs beaux-pères, leurs 

beaux-frères, 
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})eauX'frèrcs, leurs gendres. LesLalins fugilifs, de 
leur colé, pillèrent, saccagèrent les îles et les 
cAtes de la Propontide , de ITlcIlcApont , de 
l'Arcliipel, ruinèrent les couvens, tuèrent prêtres 
et moines, et de ces terribles représailles rem- 
portoient plus de richesses rju ils n'en avoient 
perdu à Constantinople. Avec les vaisseau.vr|u’ils 
trouvèrent en dlfFérens ports, ils se coni|»osèrent 
une nombreuse Hotte f|ui rendit long*tcnips la 
mer impraticable au.\ Grecs. 

L'entievuedu patriarche avec l'usurpateur fut 
remai([rsable par [>lus d’une circonstance. Le 
prélat l'alla visiter dans son camp, accompagné 
des principaux de sou clergé. Il étoit à cheval. 
Andronic le vint recevoir hors de sr^tente, se 
prosictna dosant lui, et en sc relevant lui baisa 
les pieds, et l’actxtbla d’éloges hyperboliques. 
Le pati iarchc, sans en être touché, le salua en si* 
lence, et trouvant dans scs traits, malgré leur 
régularité, quelque clioscde farouche et de sinis- 
tre , il SC tourna vers le jilus pi'oche île ses.clercs, 
et lui dit tout bas; «Le voilà tel qu'on nous l'avoit 
« dépeint. >■> ( Il le voyoit pour la première fois .) 
Andronic l'entendit, et Jugeantà l'airdu prélat, 
que son intentiori n’éloit pas dé le louer, s'ap- 
procha de 1 oreille d'un doses courtisans:» Voilà, 
» dit- il, un sombre arménien. » Ce patriarche 
quelfjuc temps après,, commit une imprudence 
Tome 111. • Z 
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du même genre, mais bien plus grave. Androniç 
toujours faux et dissimulé , gémissoit de l'aban- 
don où se trouvoit Alexis. Il reprocha au patriar- 
che lui-même d’avoir oublié que Manuel l’avoit 
chargé de veillersyr ce dépôt précieux. Le prélat’ 
répondit : « Je ne l’ai abandonné que lorsqu’il 
» n'a plus eu besoin de mol : du jour qu’il a 
» été entre vos mains, je l’ai regardé comme' 
» mort. » Ce mol fil tressaillir Androniç , il 
sondolt en quelque sorte scs entrailles. « Qu’en- 
» tendez- vous par-là?» lui répondit-il, avec 
un œil étincelant de colère. Le patriarche , pour 
ne pas irriter davantage ce lion qui commençoit 
à rugir, lâcha de couvrir son indiscrète témérité 
par des fj^terics aussi déplacées que sa sauvage 
franchise. , « 

Cependant les deux fils d’Andronic , s’élanl 
rendus maîtres du palais , le père traversa le Bos- 
phore , en prononçant avec allégresse ce verset 
de David : « Reviens , mon âme , au séjour de 
» ton repos; le Seigneur t’a sauvée, il t’a garantie 
n des pièges qu'on t’avoit tendus. » Il se pros- 
terna devant l’Empereur , lui baisa les pieds , 
qu’il arrosa de ses larmes , et salua très-froidement 
l’Impératrice , puis se retira dans son camp , 
qu’il avolt assis sur le rivage. On arrêta dans la 
nuit un mendiant qui venoit à heure Indue solli- 
citer la charité près de sa tente. Ses gardes le 
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prirent pour un soiTÎer qui veiiolt jeter sur leur 
Uiaîlre «juelque maléfice, et le peuple le brûla vif 
sans Ibrme de procès, pour faire sa cour à l’usur- 
pateur; ce qui montre à la fois et la servile bas- 
sesse de celle populace de Constantinople , et 
l’impuissance des lois. Andronic alla voir le tom- 
beau de Manuel ; il y versa des lai mes , poussa 
des sanglots et des gëmissemens lugubres. On 
trouva une grande marque de sensibilité dans ces 
regrets pour un homme qui l’avoit quelquefois 
vivement poursuivi. Comme ses parens vouloient 
abréger une scène si triste et l'engagei- à s’éloigner 
de ce lieu funèbre : « Laissez-mot , dit-il , et 
» retirez-vous, j’ai quelque chose à lui dire en 
» particulier. >> On s’écarta. On le vit les mains 
étendues, les yeux attachés sur le. marbre, ayant 
l’air de murmurer des paroles qu'on n’entendit 
pas. Quelques-uns crurent qu’il maudi.sSoît la 
mémoire de Manuel et insulloit à sa cendre. 

Dès qu’il eut le pouvoir en main, il en abusa. 
L’Empereur fut environné de gardes qui obser- 
voient tous scs pas, et ne permettoieni à personne 
de l'approcher. Ceux qui pouvolent causer quel- 
que ombrage au tyran , furent citasses du palais. 
Tout mérite devint su.spect : b naissance, les ac- 
tions courageuses , b bonne réputation étoient 
des crimes; les avantages mêmes de b £gure pi- 
quoieat sa jalousie , quoique b viçillessq eût déjà 

Z a 



3jü II 1 s T O I K K 

blanchi sa tête. Cos prétendus forfaits étoicnt 
punis par !a prison, l'exil, la'cécilé : l’Iniijiiilé 
du maiire pervertit les sujets. On vit dos frcros , 
des fils , des pères aocnser ceux qui aunuont rlû 
leur être les plus chers d'avoir censure la con- 
duite du tyran , de le ha'i'r , de plaindre le jeune 
Alexis. Souvent les accusés récriminolont contre 
leursaccusaleurs, et leseiilraînolent avec eux tians 
les prisons; personne n'étoil assuré de .sa lihorté, 
ni même de sa vie ; les flatteurs d'AndronIc ne 
trenddoient pas moins que les aulr.es. Ceux qu’il 
avolt embrassés la veille, éloient quolijuefols mas- 
sacrés le lenolemain. \jc. César (»1 son époux aux- 
quels il devolt tant de l econnoissancc , périrent 
. du poi.son qu'il ^eur fit donner. Au milieu de 
ces barbaries, il affccloit un zèle ardent pour 
son prince, ellrouvoll mauvais iju'il ne fût pas 
encore couronné quoI(|u’il l'cùl déjà été thi vivant 
deson jière.Il renouvela celte cérémonie et poussa 
ralfectation au point de porter Alexis à l'église , 
sur scs épaules : le peuple fut dupe tle son hy- 
pocrisie. Pour dominer avec sécurité, Andronic 
avolt un ob.MacIe à écarter : la mère du souverain, 
joignant à ce titre celui de tutrice, éloit une ri- 
vale redoutable; Andronic sut la rendre odieuse 
même à son fils, en lui persuadant qu'elle étolt 
à la fois ennemie de l EmpIre et de 1 Empereur. 
Il anima si bien les esprits contr’elle,- o|u'on l ac- 
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cabloit en l’ace des injures les plus atroces. Pour 
donner quelque apparence de forme juritlique à 
sa perle, on assembla une commission composée 
de la jurisdlction du palais. Trois d’entre les 
juges, qui n étoient pas vendus à la tyrannie, dé- 
clarèrent qu'avant de prononcer ils voulolcnt 
savoir si c étoit par l'ordie de l’Empereur qu’on 
alloit juger .sa mère. Andronic , irrité rie celle 
c.spèce d’opposition, ordonne aux varangues rie 
les saisir. Le peuple <jui ffsjsffloit à l'audience , veut 
les arracher aux garrlcs pour les met Ire en pièces. 
Ils .se sauvent dans ce tumulte, et Andronic se 
X contenta de les avoir éloignés. Néanmoins la vio- 
lence qu’ils avoienl essuyée , excite l'indignation 
'de plusieurs grands personnages , <]ui s’engagent 
par serment à ne pas prendre de sommeil rju’ils 
n'aient ôté la vie au tyran. La conjuration est 
aussitôt découverle que formée. Elle sert de. 
prétexte au cruel Andronic |)Our se rlcfaiie rie 
tous ceux qui lui sont suspects. Alors , ne crai- 
gnant plus d'opposUion , il lit ari'étor l’Impéra- 
trice. Ignominieusement traînée dans un noir 
cachot , où elle éloit livrée aux outrages d’uue 
garde insolente ,et privée de noui rilure , elle, at- 
teudoil à charjue instant le coup mortel; cepoir- 
dant on instruisit son procès , ou plutôt, on 
feignit de l’instruire, et- l'on prononça contr’elle 
peine de mort , sans l'avoir même entendîie. Cet 
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arrêt inique fut présenté par Andronic au jeune 
Empereur, qui, tremblant pour lui-même, signa 
la condamnation de sa mère. Elle fut étranglée, 
et on lui donna le.s flots poursépulture. Andronic, 
comme pour faire oublier qu’elle avoit été la 
beauté In plus accomplie de son siècle, fit donner 
à la seule de ses statues qu'il laissa subsister , les 
rides et toutes les dilfoi mités de la décrépitude; 
inutile et misérable raffinement de méchanceté. 
'"Un crime restoit à commettre au tyran pour 
consommer son usur[>alion; il voulut auparavant 
se faire donner le titre dont il avoit le pouvoir , 
par le prince même qu’il alloit précipiter dans le 
lombeau. Ses émissaires représentèrent au sénat 
que l'état avoit besoin d'un bras vigoureux pour 
le soutenir, qu’il falloit contraindre la modestie 
d’Andronic à partager l'autorité suprême avec 
1 Empereur’, »jui lui-même désirait un collègue 
dont il attendoit son .salut. A peine la proposition 
c.st faite , qu^n s'écrie ; Vivent Alexiset Andronic 
Comnène ! A ces cris , tous les habilans accou- 
rent , l’aCclaniation est répétée universellement. 
Andronic feignant d’étre étonné de ces clameurs, 
vient dans l'appartement d’Alexis et lui en de- 
mantlela cause. Ce jeune prince environné d’une 
’foulc de pCTi{)le qui proclame Andronic , croit 
indisp^ensable de sè prêter à l'enthousiasme uni- 
versel , et l'invite à partager sa couronne. Celui- 
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ci refuse ce qu'il désire avec passion. Ses partisans, 
pour vaincre sa feinte résistance , le prennent 
dans leurs bras, et le portent sur le trône. Le len- 
demain les deux Empereurs vont ensemble à 
Sainte-Sophie. Dans la proclamation qui s'y fait 
Andronic est nommé le premier. En communiant 
sous l'espèce du vin , il dit : « Je proteste et prends 
à témoins le corps et le sang de mon Sauveur, 
» que Je n'accepte le diadème que pour aidèr 
j> mou cousin Alexis à en soutenir le -poids, et 
pourailermir son pouvoir. » Il le fit étrangler 
dans son lit , et son corps lui étant apporté , il 
Je poussa du -pied , en disant : << Ton père fut 
un perfide , ta mère une prostituée, et toi un 
y> imbécilie. » ‘La tête fut jetée dans une fosse 
profonde destinée à recevoir les cadavresdes cri- 
minels et le l’este embarqué, (pour être précipité 
dans in mer ) sur un navire chargé de musiciens 
qui faisoient entendre des airs ctdcs chants d'allé- 
gresse. Ce malheureux prince périt dans sa quln- 
.^ième année. 

Andronic. 

Aôssitôt après la mort d'Alexis , Andronic 
voulut donneiv pour femme à Manuel , son fils 
aîné , Agnès , fille de Louis VII , qui avoit été 
l'épouse d’Alexis , mais qui , à cause de. son bas 
.Age , ( onze. ans ) avoit toujours vécu séparée de 
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lui. Manuel se fit un scmpiile de prendre pour 
femmcla veuve de son parent. Son p^rein•ité de 
sa désobéissance le fil'nielire en prison, el le dé* 
clara incapable «le lui succéder. Il épousa lui-méme 
la Jeune princesse ; el la malheureuse fijje d'un roi 
de France ,se trouva livrée à un vieillnr«l dissolu, 
assassin de son mari. Ce vieillaifl endurci n'avoit 
point «le remords; mais il craignoil ceux des 
i#iinislres dcse.s forfails. Pour les tranquilliser, il 
demanda au clergé de le relever du serment qu'il 
«voit prête à Manuel et à son fils, et une abso- 
lution générale pour tous ceux «'jui avoient r«»n- 
Iribué à son élévation. Il obtint tout « e qu’il dé- 
siroi^, et ces lettres de rémission furent alHchées: 
le clergé reçut en récompense «juelques grâces peu 
importantes. 

Un certain nombre de seigneurs canlonné.s 
dans l Asie, refuse; i ont de reconnoilre Andronic. 
Ils furent tous deiâils. Lopade ( Lupad ) dans 
l'Arménie, Prusc et Nicée-en Bitbynie,' lui rér-’ 
sisterent également. 11 vint iui-méme investir la 
dernière de ces villes : tous ses elforts furent 
d’abord impui.s.sans. On rrpou.ssa sesa.vsauls; on 
•brisa ou l'on incendia ses machines. Pourobligerà 
les rc.specler, il fit venir la mère d'I.saac l'Ange, 
Ftmdcs commandans de la place. On la lia sur le 
Jjélierqui battoilla muraille, afin qu’on n'essayât 
plus de le brûler; mais les assiégés, dans une 
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sortie , détachèrenl cette femme ^l'amenèrent avec 
eux et mirent le feu à la machine. Andronic , 
qu'ils eurent l’impriulence d'injurier du haut de 
leurs lemparts, couroit autour de la ville, s'arra- 
chant la barbe, traitant scs officiers et ses soldats 
de poltrons, et frappant ceux-ci outrageusementi 
Un des chefs des assiégés ayant été tué , le foible 
Isaac l’Ange qui leur rest oit, lesexhorteàse rendre; 
leur évêque les en conjure et les y détermine. Il 
sort h leur tête : tous , même les femmes et les 
enfans, pieds nus, et des branches d’olivier dans 
les mains, vont demander miséiicorde. Andronic 
les rassure;, pleure avec eu.x, entre dans la place 
et extermine presque tous les habitans. Un grand 
nombre de Turcs auxiliaires qui s'y trouvoient 
furent pendus autour des murs; il épargna l'évêque 
et Isaac l’Ange. P ni se et Lopade éprouvèrent le 
même sort. On y exerça sur les vaincus les plus 
-tléteslahlcs barbarie,s; Andronic trouvoit un 
horrible 'amusement à faire crever œil d’un 
côté et couper un pied de l’autée. Dans les cam- 
pagnes les arlvrés él oient surchargés de cadavres. 
Quand il rentra dans lia capitale tout couvert du 
sang de ceu.xquil nomi^oit ses 'sujets, le peuple 
lui prodigua les acclamations, et la flatterie 
s'épuisa en éloges. i 

Parmi ceux qui se soulevèrent contre lui, il 
faut distinguer Jean Valace qui commandoit 
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dans la Lydie. Quoique dévoré par une 
ardente qui le mit en peu de jours au tombeau, 
il livra Liataille auprès de Philadelphie , alors 
capitale de la province dont il éloit commandant. 
Il se fit porter dans son lit sur une éminence 
<l'où il obseiToit tout , et<d'où il dirigea les mou- 
vemens de l'action. Il remporlaunc victoire com- 
plète ( I ) , que sa mort rendit inutile , et qui fut 
fatale à scs deux fils, qu'on' priva de la vue. 

L'île de Qiypre , envahie par les Turcs au 
7*. siècle, et retournée peu après au pouvoir dra 
. Grecs , fut celte année ( 1184») séparée pour 
.toujours de l'Empire , et fornaa un royaume 
particulier , sous Isaac Comnèhe , ;petit-fiis, par 
sa mère , d 'Isaac frère de Manuel. lues Cypriotes , 
au lieu'dlun tyran éloigné , en.e'urent sur leurs 
tétçs un .qui ijul tout aussi méchast et aussi cruel 
qu’Andrpnic. L'Empereur;, -dont la marine étoit 
en trop mauvais état pour qu’il pût l'aller ré- 
duire , s'^ vengea sur ses amis. 11. en fit lapider 
-doux ; et, ce qui esta, peine croyahle , les cour- 
tisans furent eux-mémes les'Oxéouteui» du sup- 
ipfice. Quelqu'un osa prier Androniode pewnetti-e 


(1) On a Ttj , dans le dernier siècle , le maréchal 
de Saxe à Fontenoi renouveler ce prodige , et montrer 
<ce.«pc piQiiveDt le courage de tête et le sang froid 
de la mort. 
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qu'on le& inhumât ; il demanda d’un ton compa- 
tissant s’ils ëtoient morts. £t après quion le lui 
eût assuré, il ajouta, en versant d«s laiTnes, qui 
étoient toujours à sa disposition, qu'il les plaignoit 
etsc plaignit lui-mémed'étre forcé de respecter la 
sentence des juges, laquelle les.privoit desépulture. 
Le soleil ne se couchoit guère sans avoir vu à 
Constantinople quelque exécution publique, ou- 
tre celles dont il n’étoit pasie témoin. 11 est triste 
pour I bistoire d'étre «réduite à ensanglanter si 
souvent sa plume ; mais son devoir est de peindre 
les monstres, comme les héros. Elle immole les 
premiers aux yeux de lai postérité sur le même 
échafaud qu'ils ont teint du sang de l'innocence , 
et jamais criminels ne furent environnés d’une 
.plus nombreusé assistance. Nous abrégerons ce- 
. pendant le récit des cruautés monotones dont 
ce. prince s’est rendu coupable. -De simples mur- 
mures étoient punis comme une offense capitale. 
Un clerc accusé de s’en, être permis , ayant été 
traduit en jugement , la. première pensée d’An- 
dronic fut d'ordonner qu'on lempalét, qu'on 
.le rotU , et que ses membres fusseot-.aervis sur ht 
^able de s^ femme. On parvint cependant à 
l'cmpécher de commettre cette épouvantablebar- 
barie. Les délateurs eux-mêmes , «pour capter 
exclusivement sa bienveillance , se. dénonçoeent 
. mutuellement. 
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Un gouvernement si détestable sembloît ap- 
pelcnine invasion. Leroide Sicile, Guillaume II, • 
prince habile et courageux , lève une. armée , 
équipe une Hotte, et en donne le commande- 
ment à son cousinTancrède. Après avoir empoi té 
d'assaut l'imporlanlc ville de Dura/ji;o , on vint 
mettre le siège devant Thessaloniquc, la seconde 
place de 1 Empire. Elle ei\l pu tenir long temps; 
sa garnison étoit forte*, et les habitans avoierit 
de la bravouit!. -Mais le commandant ne s occu- 
poil que de ses plaisirs , et n'avoit jamais fait la 
guerre. Lorsque des jtans entiers de murailles 
s’écrouloicnt , il disoit à ses compagnons de dé- 
bauche : « Entendez-vous le babilde/tf ?« 

C’étoit le nom qu il donnoil à une machine ter- 
rible qui fi acassoil les murs. Aussi l’ennemi fut-il 
bientôt 'ddns la ville. Eustathe , le célèbre com- 
mentateur d’Homère , en étoit alois archevêque. 

• ILæs Grecs laissèrent , avec la même lâcheté , 
prendre Amphipolls ( Jemboli ). De cinq corps 
d’armée envoyés par Andronic pour combattre 
les Siciliens , aucun n’osa se présenter devant 
eux. Ce prince ne manf|ùoit ni eje courage lii 
d’habileté dans la guerre ; mais l^ge', la d^ 
bauche et la inollc.sse l’avoient énervé. 11 passoil 
(les jours entiers dans scs .jardins ou dans des 
maisons délicieuses avec ses mailresses. L’entrée 
en étoit libre en tout temps aux musiciens et 
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aux femmes de théâtre ; mais du reste ,w il étoit 
presque invisible , même pour ses plus intimes 
confulens. Il envoyoît chercher en Egypte des 
drogues pour ranimer sa voluptueuse et languis- 
sante vieillesse. De retour à son palais , il s’en- 
touroit d.'une garde de Barbares , qu'il tenoit 
encore à quehjue distance de son appartement , 
ne comptant rpie sur la fidélité d’un dogue 
énorme qui [>assoit les nuits enchainé à la porte 
de sa cltambre. Il avoit la petitesse 'de tirer 
vanité de ses exploits de chasse , et de hériàcr 
les portiques de la ville deç preuves de ses hauts 
faits en ce genre. Lorsrju'il avoit quelque temps 
habité les iles délicieuses de la Proponlide , 1^ 
jour de sa rentrée à Constantinople étoit regaialé 
comme malheureux. En efict, il com[)toit avoir 
perdu sa journée , s'il se couchoit sans avoir fait 
étrangler, ou' tout au moins aveugler quelque 
personnage considérable. La nuit même n’étoit 
pas un temps de sécurité. Ses satellites cnlçvoient 
alors les victimes qu’il vouloit immoler. 

Andronic affecta <l'értP fort tranquille sur les 
progrès des Siciliens. C’étoit, disoit - il , une 
troupe de frèlons<pii venoienl bourdonnerautour 
de Constantinople , et (ju’unc poignée de p>ous-, 
sière <lissiperoit sans peine. Il fil cependant quolj^ 
ques préparatifs de défense , après lesquels il se_ 
renferma dans son palais et dans ses plaisirs.^ 
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Celte inaction fit murmurer violemment. Puisqu'il 
négligeoif Ma défense de son peuple , il falloit , 
dîsoit-on, chercher un autre défenseur. Ses mi- 
nistres lui persuadèrent que cesclameurs n’étoient 
excitées que par les parens de ceux qu’il tenoit 
en prison ; qu’il falloit punir les ans et Tes autres; 
que c’étoit sa trop grande clémence qui enhar- 
dissoit les séditieux. Eh bien , dit-il , en citant 
un passage de saint Paul : « Ne pouvant faire 
» le bien que je veux , je fei-ai , puisr^’ils m’y 
» contraignent , le mal que je ne veux pas. » Il 
fut résolu dans le conseil de porter une sentence 
de mort contre tous les détenus , les exilés , et 
ceux qu’on avoit privés de la vue. La rétlaction 
de cet acte sanguinaîrer supposoit qu’il étoit l’ou- 
vrage du conseil seul , poussé par l'inspiration 
divine , et sans y avoir été , en aucune sorte , 
excité par Androrpe. Le prince né crut pas ce- 
pendant que le moment fût venu de publier cette 
liste de proscription, 

La haine générale lui donnant lieu de craindre 
une révolution, il fit dfftiander à un magicien 
qui seroitson successetir. On lui répondit que ce 
seroit Isaac. Plusieurs personnes portoient ce 
nom. Quelqu’un lui persuada que c’étoit Isaac 
IMinge qui étoit désigné. On ens-oiepour l’arrétar; 
la nécessité le rend intrépide ; Il fend la tête 
d’un ‘coup de sabre, au chef de la troupe, et 
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tombant aussitôtsur sasuite , la disperseetse sauve 
à Sainte-Sophie , en Criant ; « A moi , •citoyens, 
» j'ai tué le diable. » On crut qu’il vouloit parler 
d’Andronic. Une foule considérable passe la nuit 
avec lui dans l’église; au point du jour, toute 
la ville y accouil. Il est proclamé unanimement. 
On détache de dessus l'autel une couronne d’or 
' qu’on y avoit suspendue, depuis le règne dû pre- 
mier Constantin , et on la pose sur lû létc d’Isaac. 
Celui-ci , craignant d'échouer , se défend’ de la 
recevoir. Jean Ducas , moins timide , présentoit 
sa téïe chauve à ce dangereux ornement ; le peu- 
ple s’écrie : « Point dé tête pelée ; Dieu nous 
» gardé d'avoir encore un vieil Empereur : Vive 
» l’Empereur Isaac !» 

Andronic essaye dé résisier; il n’est pas obéi. 
Ensuite il offrt>de renoncer à l’Empire en faveur 
dé son aîné , le moins odieux dé ses deux ftls. Il 
étoit trop tard; lés portes du palais sont enfon- 
cées ; le peuple enlève tout ce qui s'y trouve. 
C’éfolent , disoit-il , les dépouilles de la tyrannie. 
On sahioit profondément le nouveau souverain, 
en passant sous ses yeux avec les meubles et les 
richesses de l'a couronne. Andronic s’étoit sauvé; 
il fut pris , enfermé , avec un carcan au cou et 
des chaînes pesantes aux pieds et aux itiains. 
Après lui avoir fait souffiir , pendant plusieurs 
jours en public , tous lés tourtnens et tous les' 
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oulrages, on le pendit par les pieds. 11 ne lui 
échappa ni une injure ni une plainte contre ses 
bourreaux ; il répétoit seulement de temps à 
autre : « Seigneur, ayez pitié de moi ; pourquoi 
« froissez-vous encore un roseau déjà brisé ? >» 
Ce prince , noirci de tant de crimes, avoit ce- 
pendant quehjues bonnes qualités. Sobre comme 
un anachorète, ilnepienoit jjonr tonte nourri- 
ture qu'un peu de pain et de vin à la fin de la jour- 
née. Il a.ssisloit les pauvres, et lespréservoit de l’in- 
justice dos puissans. Les ojipresseurs ne trouvoient 
aucune grâce devant lui. Le monopole étant 
sévèrement réprimé , les vivres se maintinrent à 
un prix modéié, pendant son règne. La coutume 
barbare <le piller ceux qui avoient fait naufrage 
sur les cAtes , et d’arracher à ces infortunés ce 
que la tempête leur avoit laissé , s’étoit mainle- 
ftue malgré les Empereurs. Andronic prit un 
moyen violent pour arrêter cette détestable pira- 
terie ; ce fut d'ordonner que les seigneurs dans 
le domaine desquels onpourroit l’cxercer,seroient 
pendus au mât du vaisseau échoué , ou aux bran- 
ches de l'arbre le plus élevé du rivage , pour 
avertir les navigateurs, disoit-il, qu'ils n'avoient 
plus rien à craindre des habitons de la côte. 
Il étoit tellement ennemi des disputes sur la 
reli glon , qu'ayant entendu dans une tente pro- 
chaine de la sienne , une contestation de ce 
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genre entre deux évêques , il menaça , s'ils n'y 
mettoient fin , de les faire jeter tous deux dans 
un fleuve , sur le bord duquel il ëtoit campé. Il 
eslimoit cependant les théologiens, les juriscon- 
sultes , les savans , les combloit de faveurs et les 
faisoit asseoir à côté de son trône. Il avoit lui- 
roéme quelques connoissances. Il subsiste encore 
de lui un dialogue contre les juifs. Ses deux fils 
furent immolés à des défiances politiques. L'ainé , 
Manuel, méritoit un autre sort ; il avoit refusé 
avec horreur de présider à l'exécution de l'Impé- 
ratrice Marie , et de signer l’édit épouvantable 
dont nous avons parlé. 

IsAAC l’Ange , second du nom ^flsAAC. 

La famille des Ange étoit récemment connue 
dans l’Empire. Constantin l’Ange , né à Phila- 
delphie , est le premier dont parle l'histoire. Il 
eut le bonheur de plaire à la fille d’Alexis , par 
sa bonne mine ( son seul mérite), et cet Empe- 
reur , indulgent jusqu’à la foiblesse , voulut bien 
souffrir qu’il l’épousàt. Constantin et son fils 
Andronic ne commandèrent que pour se faire 
battre. Nous avons vu qu’Isaac , fils d’ Andronic, 
avant d’avoir été promu à l’Empire , rendit lâche- 
ment la ville de Nicée. Parvenu au trône , il ne 
.songea qu’aux plaisirs qu’il y pouvoit trouver. 
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Les boufibns lui plaisoient singulièrement , quoi - 
qu’ils le missent souvent en colère , en lui man- 
quant de respect. Il passoit sa vie dans les îles 
charmantes de la Propontide , où il bâtit de magni- 
fiques palais. Sa prodigalité alloit jusqu’à l’extra- 
vagance. Il faisoit gloire de combler la mer en 
certains endroits , et d’y créer des îles nouvelles. 
Il délrulsoit sans cesse pour reconstruire , enlevoit 
sans scrupule les vases sacrés pour le,-; faire' servir 
à des usages profanes j altéroit les monnoies , 
accroissoit les impôts , vendoit les magistratures, 
et mettoit les magistrats , par la soustraction de 
leurs gages , dans la nécessité de vivre aux dépens 
du peuple. Absolument sans caractère , il éloit 
toujours en contradiction avec lui-tnême , chré- 
tien dans la semaine sainte , et libertin le reste 
de l’année , dévot et impie, dur et compatissant, 
exacteur et charitable. Avide des plus minces 
présens, il recevolt jusqu’à des fmits et du gibier. 

La révolution qui l’avolt placé sur le trône 
avolt été trop rapldè pour que les Siciliens eus- 
sent pu en profiter. Après la prise de Thessalo- 
nique , ils avolent divisé leur armée en trois corps, 
dont un avoit pris la route de Constantinople. 
Ce détachement fut battu deux fols par les Grecs. 
La flotte, composée de 200 voiles, n'eut pas un 
plus heureux succès. Ayant tenté une descente qui 
ne lut réussit pas , elle cingla vers la Sicile. Les 
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tempêtes, la famine, les maladies la firent périr 
presque toute fntièrè. Pendant que les Impériaux 
repoussoient les Siciliens, le sultan d'Icone rava- 
geoit la Lydie ; Isaac ne put larréter qu'en 
s’obligeant de lui payer un tribut annuel , misé- 
rable palliatif qui ne fait qu’accroitre les for- 
ces et l’audace de l’ennemi , en diminuant les 
moyens de lui résister. L’Empereur , humilié 
par les Turcs, se crut du moins assez fort j)our 
arracher file de Chypre à l'atroce tyrannie d’isaac 
Comnène, qui l’inondoit du sang de ses malheu- 
' reux sujets. Cette expédition éclioua. 

La guerre qu'on eut à soutenir contre les Bul- 
gares elles Valaques, alors réunis en un seul corps 
de nation, fut également malheureuse. Un impôt 
excessif contribua beaucoup à leur révolte. Pierre 
et Azan, deux frères issus des anciens rois du 
pays , employèrent pour l’échauffer un 7noyen 
conforme à la grossièreté des esprits qu’ils avoient 
à mouvoir. Ils firent bâtir une église en l'honneur 
de Saint Démétrius, patron de Thcssalonique, 
particulièrement révéré dans la Macédoine et la 
Thrace,y rassemblèrent quelquesmisérablesqu’ils 
payèrent pour jouer le rôle d’inspirés, et qui, les 
yeux égarés, les cjheveiix épars , crioient d’une 
voix tonnante : « Que le moment étoit venu de 
» secouer le joug de la tyrannie ; que le martyr , 
» Démétrius avoit abandomié les Grecs; qu’il 
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M s'étüit retiré chez les Bulgares et les Valaques, 
» pour lesseconder; qu’il falloit attaquer sur le 
» champ l’Empire et massacrer tout ce qui tom- 
» beroit entre leurs mains. » Les Bulgares et les 
Valaques coururent aux armes. Pierre, qui prit 
le titre de roi, saccagea les environs du mont 
Hémus, enleva dans la Thrace les hommes et 
les troupeaux. L’Empereur marcha en personne 
contre lui, mit les révoltés en fuite et les pour- 
suivit jusqu’au Danube. Pierre, Azan et lespnn- 
cipaux chefs se réfugièrent chez les Patzinaces 
leurs voi.sins. Isaac croyant n’avoir plus rien à 
faire, trompé d’ailleurs par quelques feintes pro- 
testations d’obéissance des rebelles, se hâta de 
retourner â Constantinople. Il n’y fut pas plutôt, 
qu'Âsan rentra en Bulgarie suivi d’un grand 
nombre de Patzinaces, et que toute la nation 
Bulgare reprit les armes. Isaac envoya un de ses 
oncles contr’eux. Jaloux des succès qu'il obtint, 
il le rappela presque aussitôt , et lui donna pour 
successeur un homme aveuglé par Amlronic. En 
ce temps il n’éloit pas rare qu’on employât des 
généraux qui avoient éprouvé ce traitement. Il 
est vrai qu’entre les diverses manières d’ôter la 
vue aux condamnés, il y en avoit une qui leur 
laissoit souvent quelque lueur. C’étoit de leur 
approcher des yeux une lame cîe 1er rouge, et 
le plus ou le moins d’e/fet de cette opération dé- 
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pendoit des exécuteurs. D’ailleurs, dans le déclin 
de l’Empire, le titre étoit sans doute séparé delà 
fonction; comme on a vu de nos jours des gou- 
verneurs de provinces rjui n en avoient cjue le 
nom et les émolumens. Ce nouveau général ayant 
été défait, fut remplacé par Alexis Bi-anas. Celui- 
ci avoit été envoyé contre les Siciliens, par An- 
dronicen ii85, et s’étoit tenu éloigné d’eux. Ce 
fut lui qui les battit deux fois la même année 
sous Isaac; mais la seconde, il avoit usé de su- 
percherie ou plutôt de perfidie, les ayant attaques 
tandis que leurs généraux délib'éroient sur les 
conditions de paix qu’il avoit proposées. L Em- 
pereur mécontent de cette conduite paroi^it 
disposé à l’en punir. Branas crut ne pouvoi^ es- 
pérer d’asjje que sur le trône. II se rendit à Sainte- 
Sophie, et tâcha de soulever le peuple, en di- 
sant que le prince menaçoit sa vie , pour le ré- 
compenser de lui avoir conservé l’Empire. Tous 
ses discours ne produisirent aucun effet, et le 
peuple manqua cette fois à un séditieux. Sa ten- 
tative néanmoins avoit alarmé le timide Isaac, 
qui devoit lui-méme sa couronne à une sembla- - 
ble audace. Il envoya au rebelle le pardon de son 
crime, et lui continua sa bienveillance. Quoique 
cette entreprise de Branas dût le rendre à jamais 
suspect, comme il s’étoit écoulé deux ans depuis, 
et qu’on ne connoissoit point de meilleur général , 
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Jsaac, trompé d’ailleurs par le/^le qu’il affectoit 
pour réparer sa faute, lui confia le commande- 
ment de la guerre contre les Bulgares. Branas 
s’y conduisit en capitaine consommé ; sans hasar- 
der de bataille , par la sagesse de sa conduite et 
l'haîîileté de scs campcmens, il détruisit peu-à- 
pcii les ennemis dans de petits combats qui tour- 
noient toujours à son avantage. Les ayant re- 
poussés au delà du mont Hémus , il reprit le 
projet dans lequel il avoit échoué; il se ‘fit pro- 
clamer Empereur à Andrinople par toute l’armée, 
et vint assiéger la capitale. Le lâche Isaac n’em- 
ploya d’abord que les armes de la dévotion. Il 
fit placer sur la muraille , comme une défense 
insurmontable une image célèbre de la Vierge, 
étayant assemblé dans son palais tousses moines 
mendians de la ville , il passoit la journée en 
prières avec eux. Conrad . parent de ce fils du 
marquis de Montferrat qui avoit épousé une fille 
de l’Empereur Manuel , et qui étoit depuis long- 
temps attaché à l'Empire auquel il avoit déjà 
rendu d'importans services, suppléa heureuse- 
ment à l’inaction d'Isaac. 

N’ayant de ressources pécuniaires que dans 
Constantinople, ce prince engagea aux églises 
pour de fortes sommes la vaisselle impériale qu’il 
retira dans la suite sans rien rendre. Excité par 
Conrad, il se détermina enfin à livrer bataille et 
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commanda une aile de son armée. Le prince 
lalin fit la fonction de général en chef. Branasfut 
défait et tué de sa main. Isaac fit préparer un 
banquet pour célébrer cette victoire qu'on avoit 
gagnée pour lui , et y fit servir la télé de Branas, 
qu’il envoya ensuite à la femme de ce général. 
Les principaux officiers des troupes rebelles de- 
mandèrent grâce, en déclarant que si l'ons’oplnià- 
trolt à ne point pardonner, ils porteroient leurs 
services chez les nations ennemies. Isaac accorda 
une amnistie générale ; plusieurs vinrent le re- 
mercier; il leur conseilla de s’adresser au patriar- 
che pour être relevés de l’anathème qu’ib avoien» 
encouru par leur révolte. Les uns suivirent son 
avis, d'autres en firent des risées; et disoient 
qu ayant été clerc autrefois , il avoit conservé 
l'habitude de catéchiser. Par un effet de sa bi- 
zarrerie naturelle, après avoir pai*donné aux offi- 
ciers rebelles, il permit au peuple de Constanti- 
nople de traiter en pays ennemi les campagnes 
environnantes et les îles de la Propontide, pour 
les punir de s’étre déclarées en faveur de Branas. 

‘En conséquence de cette permission, tous les 
alentours de Constantinople furent couverts de 
sang et de flammes. Deux cent cinquante cava- 
liers latins, qui, sous les ordres de Conrad, 
avoient presque seuls décidé du sort de la bataille 
de Constantinople, se signalèrent dans cette dë- 
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vastation. Les artisans de la capitale déjà mécon- 
tens des Latins qui se vantoient d’avoir sauvé l’Em- 
pire, irrités encore du traitement barbare qu’ils 
venoient de faire aux Grecs, se Jettent sur ces 
étrangers , croyant pouvoir avec impunité piller 
leurs maisons, et renouveler le massacre qu’ils 
avoient commis du temps d’Andronic. Mais les 
Latins, tous gens de guerre , s’étant barricadés , se 
défendirent pendant la nuit entière, et extcrminè- 
rerlt beaucoup de ces assdilians. On alloît recom- 
mencer les attaques le matin , lorsque l’Empereur 
envoya ses principaux officiers arrêter le désordre. 
Les Latins employèrent un singulier stratagème 
pour désarmer cétte populace furieuse. Ils avoient 
transporté pendant les ténèbres dans le vestibule 
de leursmârsons une grande partie de ceux qu’ils 
avoient tués, les avoient babiilés comme eux, et leur 
avoient coupé la barbequi distinguoit les Grecs. Ils 
les montrèrent aux envoyés.de l’Empereur comme 
des Latinsqui avoient succombé danscette émeute, 
et demandèrent si cen’étoit pas assez du sang de 
ces malheureux. Le peuple y fut trompé et se 
crut suffisamment vengé; d’ailleurs l’ivresse qui 
seule lui atoit inspiré du courage s’étant dissipée, 
son ardeur s’étoit fort refroidie ; en conséquence 
il se retira. 

Les Bulgares et les Valaques avoient profité 
•de la guerre pour repasser le mont Hémus avec les 
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Patzinaces. Isaac , à qui la victoire remportée sur 
Branas avoit donné une grande opinion de lui- 
même, quoique ce succès ne fût dû qu'à Conrad, 
alla les combattre en personne. Son infanterie 
lui procura quelque avantage, les ennemis ayant 
fort peu de troupes de cette arme. Et durant la 
campagne suivante, où il n’acquit aucune gloire, 
ayant dans une* course enlevé la femme d’Âsan, 
il contraignit ce prince bulgare à lui demander 
une trêve. 

Conrad cependant , las de vivre à la cour de 
Constantinople , profita de l’absence de l’Empe- 
reur pour passeren Syrie, où il avoit fait serment 
d’aller, et où son père se distinguoit entre les plus 
illustres croisés. 11 débarqua au port de Tyr, le 
^jour même que Saladln gagna la fameuse bataille 
de Tibériade, qui porta un coup mortel aux 
chrétiens de la Palestine. Son arrivée sauva la 
ville de Tyr , dont il contraignit Saladin de le- 
ver le siège ; mais sa valeur mal secondée ne put 
arrêter le cours des conquêtes de ce redoutable 
sultan qui après s'étre emparé d’Acre , de Bamth , 
de Sidon , d'Ascalon , emporta Jérusalem en 
dix jours. Sybille, fille d’Amauri, sœur de Bau- 
douin IV, mère de Baudouin V , toustrois succes- 
sivement rois de Jéru«alem, leur ayant survécu, 
épousa Gui de Lusignan et porta sdr sa -tête la 
couronne qui lui appartenoit. Elle mourat deux 
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ans après la prise de Jérusalem. Lusignan pré- 
tendit conserverie nom de roi , qnolqu’il ne 'le 
tînt que du chef de sa femme. Isabelle, sceur de 
Sibylle, lui disputa cette prérogative, et se quar 
llfia de reine de Jérusalem. Elle étoit mariée à 
Humfroi de Thoron , connétable du royaume. 
Conrad ambitionnant un titre encore imposant, 
lors même qu'il est dépouillé de ^us les avan- 
tages qui ont coutume de l'accompagner', et 
croyant y" acquérir des droits eiTpossédant Isa- 
belle, l'enleva et l'épousa. Ce mariage extraor- . - 
dûialre subsista au moyén de l'argent qu'il ré- 
pandit, et à cause du besoin qu'on avoit de son 
assistance , parce qu'étant maître de Tyr, il eût 
pu alFamer tout ce qui restoit aux chrétiens dans 
ces contrées. Ces droits, tels qu’ils étoient , pas- 
sèrent à Jean de Bricnne, comte de la Marche, 
par son mariage avec Marie , fîlle de Conrad. Ce 
dernier tomba ( 1 1 92) sous les coups de ce prince 
sanguinaire, nommé le vieu.x de la Montagne , qui 
s'étant érigé sur le mont Liban un tribunal assas- 
sin , y jugeoil les princes de la terre, et du haut 
de ses rochers envoyoit poignarder, par des éner- 
gumèçes , ceux qu'il avoit condamnés. 

Les revers des chrétiens dans la Syrie avolent 
consterné l'Occident. Le pape Urbain III en 
mourut de douleur. Le premier soin de son suc- 
ceisseur Grégoire VIII fut de travailler au re- 
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couvremenl de Jérusalem. Il ne surrëcQl que 
deux mois i son avènement au trône pontifical. 
Clément 111 , qui le remplaça , fit également 
tous ses efibrts pour exciter l’enthousiasme des 
princes chrétiens et des fidèles en général , en 
leur promettant les grâces du ciel et la rémission 
de tous leurs péchés. Il y réussit : princes , 
barons , prélats , gens de toute condition se croi- 
sèrent. Philippe, roi de France , Henri, roi d’An- 
gleterre et son fils Richard, l’Empereur Frédéric 
Barberousse s'engagèrent pour l'expédition ré- 
putée sainte , et invitèrent leui-s sujets à les suivre. 
La guerre , survenue entre la France et l’Angle- 
terre , retint leurs rois pendant deux ans, et 
Henri mourut dans cet intervalle. Ce contre- 
temps n’arrêta point Barberousse ; il partit de 
Ratisbonne à la fin du mois de mars 1 189, avec 
son filsFrédéric, duc de Suabe, huit prélats, deux 
ducs, dl.x-neuf comtes, trois marquis, trois mille 
chevaliers et quatre-vingt mille soldats. Isaacs'étoit 
engagé par serment à favoriser son entreprise , et 
Barberousse à passer sur les terres de l’Empire sans 
y causer aucun dommage. Celui-ci , après avoir 
traversé l’Autriche , ‘ entra en Hongrie , où II 
reçut du roi Bêla tons les secours que leur al- 
liance lui donnoit le droit d'en attendre. Arrivé 
sur les terres de l’Empire , Il n’y trouva que mal- 
veillance , quoique fidèle à sa parole ; il maintint 
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ses troupes dans la plus exacte discipline. De»' 
soldats , cachés et embusqués , tiroient sur elles 
des flèches empoisonnées. On enlevoit les vivres 
sur leur route ; on obstruoit les passages ; il y 
avoit à chaque pas des obstacles à écarter. Les 
Grecs n'osoient cependant se montrer de front 
et se contentoient de harceler. S'étant une fois 
présentés pour arrêter les croisés, la vue des 
hommes et des chevaux revêtus de fer, leseflraya 
si fort , qu'ils s'enfuirent en courant à la ville la plus 
prochaine, Fhilippopoli , et y jetèrent une telle 
alarme , qu’en un moment elle fut abandonnée 
par les habitans et la garnison. Feu après, Fré- 
déric , qui avoit envoyé à Constantinople trois 
députés, 9 p{tritqu’onles avoit dépouillés , menacés 
de mort et jetés dans des cachots séparés. II reçut 
en même temps des lettres d'isaac pleines de faste 
et d'arrogance. Lasuscriplion étoit en ces termes : 
« Le très-sublime Isaac , très-sacré Empereur , 
» très-excellent , très-puissant , établi de Dieu 
» maitre des Eomains , ange de toute la terre , 
a successeur du grand Constantin , souverain des 
>» souverains, au très-cher frère de son Empire , 
» le très-grand roi ( i ) d’Allemagne , envole sa 
» grâce et sa dileotion fraternelle. » 11 lui man- 
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doit « qu’il ëtoit indignë que Frédéric et ses 
» pèlerins eussent eu la hardiesse d’entrer dans 
» ses Etats sans sa permission ; qu’il savoit très 
» bien que son intention étoit tl'exierminer les 
» Grecs , et de donner l’Empire au duc de 
a Suabc son fils ; que néanmoins , si les croisés 
» demandoient à passer en paix ,et juroient delui 
» céder la moitié des conquêtes qu'ils pour- 
» roient faire , il leur accorderoit le passage et 
a le commerce des vivres ; mais que pour ga- 
» rantie de leur bonne foi , il falloit lui donner 
» en otage le duc de Suabe avec six évêques et 
» d’autres seigneurs à son choix. » Un auteur 
prétend q»i’il demandoit encore que Frédéric 
lui remît sa couronne entre les mains , pour la 
recevoir ensuite de lui. Frédéric se contenta de 
mépriser ces impertinences et de renvoyer le dé- 
puté sans réponse. Il avoit déjà mandé au gé- 
néral qui commandoit les troupes impériales 
dans la Thrace , qu'il étoit étonné de se voir 
traiter en ennemi par les Grecs, qu’au sur plus , 
s’il ne ponvoit obtenir de gré le passage qu’on 
lui avoit -promis , il sauroit se l'ouvrir de force. 
Le général grec fit passer cette lettre à l’Empe- 
reur qui lui répondit : « Au lieu des menaces 
a quevousmetransmetteadelapart de votre prince 
» allemand , j’altendois de vous des nouvelles 
» de la défaite de son armée , que vous laisses 
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» courir en liberté. Faites que j’en reçoive au 
» plutôt. » On essaya de lui procurer celle satis- 
faction ; mais les Grecs , ayant rencontré les 
croisés , se dispersèrent sans avoir même osé les 
envisager. Leur seule avant-garde , composée 
d’Alïiins, combattit et fut écrasée. Le duc de 
Suabe ne les épargnoit pas ; il alla chercher à 
Bérée ( en Thrace ) un gros détachement qu'ils 
y avoient. Ils sortent de la place , comme pour 
marcher à sa rencontre ; mais dès qu'ils aper- 
çoivent les Allemands , ils se sauvent dans les 
montagnes , ne se croyant pas même en sûreté 
à l'abri des remparts. Isaac fait faire alors des 
propositions de paix ; Frédéric répond froide- 
ment qu’il passera l'hiver en Thrace, et qu’on 
aura le temps de s’arranger. L’Empereur de 
Constantinople alors , reprenant son caractère 
d’arrogance Insensée , écrit de nouvelles injures 
à celui d’Allemagne, et lui prédit qu'il mourra 
avant Pâques. Scs amis le ramenèrent enfin à 
des sentimcns plus raisonnables , et lui firent 
sentir le danger de retenir les députés allemands 
dans les fers ; il les relâche en conséquence. 
Ceux-ci instruisirent Frédéric d’une ligue formée 
entre Laac et Saladin , et de l’animosité des Grecs 
contre les croisés ; particulièrement de celle du 
patriarche, qui avoit dit en chaire « qu’il falloit 
» massacrer sans miséricorde ces faux pèlerins ; . 
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» que c'éloit un moyen infaillible d'effacer tous 
» les péchés , et que quiconque auroit tué un 
» Grec, en obtiendroit l’absolution en tuant dix 
» Allemands. >» Frédéric apprit encore qu'Isaac, 
dans l'audience qu’il avoit donnée à ses députés, 
avoit manqué à toutes les bienséances à leur 
égard ; qu’il les avoit laissés debout confondus 
dans la foule avec les valets de la cour ; il usa 
d’un procédé tout contraire. Ayant fait venir 
devant lui les envoyés grecs avec toute leur suite, 
il les invita tous à s'asseoir , même les domes- 
tiques. Ceux-ci , par respect pour le prince , et 
surtout pour leurs maîtres , ne pouvoient s’y 
résoudre. « Asseyez-vous , leur dit Frédéric : 
» Tous les Gi'ecs sont si grands Seigneurs , qu'dn 
» ne peut faire enU’’eux de distinction de rang. » 
Il fallut qu’ils s’assissent péle-méle ; et comme 
Isaac , en élargissant les députés , avoit retenu 
leurs effets et plus de deux mille marcs d’argent, 
Frédéric déclara aux Grecs qu’il ne lui accor- 
deroit de paix qu’après qu'il auroit rendu ce 
qu’il avoit enlevé avec tant d’infamie. Les Grecs 
SC retirèrent confus ; et Frédéric s’avança dans 
la Thrace , faisant le dégât par tout ce pays. A 
son approche, les habitans d’Andrinople quit- 
tèrent la ville , où iis ne se trouvoient pas en 
sûreté. Le duc de Suabc prit d'assaut Dydimo- 
thicos ( Dimotuc ) , et y passa tout au fil de 
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l’épée. D’aulres villes subirent le même sort. Lea 
Grecs, de leur côté,avoient empoisonné en plu- 
sieurs endroits l’eau et le vin. Les croisés , en 
ayant été avertis, n'enreçurent aucun dommage. 
Pierre et Azan olTrirent à Frédéric de lui amener 

r 

quarante mille hommes , s’il vouloit mettre sur 
leur tête la couronne de Constantinople ; il ré- 
pondit qu’il étoit venu pour faire la guerre aux 
Musulmans. Isaac méprisa d'abord le danger qui 
le menaçoit. Un soi - disant prophète lui avoit 
prédit que Frédéric viendroit effectivement jus- 
qu’à la porte de Blaquemes , mais qu’il seroit 
obligé de se retirer après avoir plus souffert 
de maux qu’il n’en auroit causé. Prévenu de ces 
chimères , Isaac montroit la fenêtre du palais de 
Blaquemes , d'oà il comptoit , disoit-il , percer 
de ses flèches le cœur de Frédéric. Les désastres 
qu'on lui annonça coup sur coup lui firent ou- 
blier la prophétie , et rappelèrent sa timidité 
naturelle. Il offrit de se soumettre lui -même aux 
conditions humiliantes qu’il avoit prétendu im- 
poser , de donner en otage quatorze personnes 
de sa famille , de fournir des vaisseaux et des 
vivres aux croisés, pour passer en Asie, et telle 
satisfaction que voudroit exiger le très-victorieux 
• Empereur des Romains ; car alors il ne crut pas 
lui devoir refuser ce litre. Ces conditions furent 
acceptées. Lea députés du sultan d’IcOne vinrenj 

aussi 
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aussi trouver Frédéric dans Anilrinople , et lui 
présentèrent une lettre de leur souverain, dans 
laquelle il lui promettoit toute sûreté et toute 
commodité pour son passage. Ce prince traversa 
l’Hellespont à Gallipoli. 

Les prophètes chrétiens et musulmans s'accor- 
doient à prédire les plus grands malheurs aux 
Turcs ; et leurs prédictions avoient pris tant de 
crédit sur ces derniers, que Saladin voulant re- 
peupler de ses sujets la Palestine dévastée par 
ses conquêtes , n’en put déterminer aucun à s’y 
établir. A 12 ou i5 lieues de l'ancienne Troye , 
Frédéric trouva de nouvelles preuves de la per- 
fidie des Grecs ; c’étoient les corps des avant^ 
coureurs de son armée qu’ils avoient assassinés. 
Un soldat d’Ulm ayant reconnu son frère parmi 
les morts , passa en nageant un marais qui sem- 
bloit impraticable , et au delà duquel il aperçut 
âes assassins au nombre de dix. Il alla seul à eu.x 
et en fit tomber neuf sous scs coups. Ce fait peut 
donner une idée de ce qu'étojent alors les Grecs, 
Harceléssiir toute la route et toujoui-s vainqueurs, 
les croisés pe trouvèrent de dêspositions favora-' 
blés qii'à Laodicée ( en Phrygie ) , sur les confins 
dé l’Empire, l^e sultan Azzeddin qui avoit traité 
avec Frédéric , n’étoit pas , suivant toute appa- 
rénee , de meilleure foi qu’Isaac. D’ailleurs , H 
n’’éioît plus le maitre à Icône. Son fils s’étoit 
Tome IJI. B b 
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emparé (Je la place et ly tenoit captif. Ce fils ; 
qui ne cessa d’inquiéter Frédéric , dès que les 
Allemands eurent quitté Laodicée , fut battu trois 
fois; la capitale de lasultanic fut emportée en six 
heures. L’Empereur ne permit pas même le pil- 
lage, et .se contenta de prendre les vivres dont il 
avoit besoin. Le sultan, jetiré dans la citadelle, 
traita humblement avec lui. Les Allemands s'ache- 
minèrent ensuite vers les bords de la mer. Ils 
furent encore attaqués par des Turcs indépen- 
dans de la sullanie d Icône , qu’ils repoussèrent 
toujours avec avantage. En descendant vers la 
mer de Cilicic, ils se rapproclioient des frontières 
de l’Empire grec , qui s'étendoit encore jusqu’à 
l'Antioche de Ciiicie, nommée dès lors Antlo- 
chette. Frédéric, rendu à la vue de Séleucie 
(Sélefkeli en Isaurie ) , et fatigué d'une longue 
marche sous un soleil ardent , se trouva au bord 
du Calycadnus ( Salef ). La fraîcheur et la lim- 
pidité des eaux de ce beau Ileuve l'invitèrent à 
s’y jeter à cheval. Saisi aussitôt d’un froid mor- 
tel, on l'en retira presque sans vie, et il expira 
peu de momens après. Quelques-uns disent 
que ce fut dans le Cydnus , où Alexandre- 
le-Grand avoit pensé périr, qu'il trouva la mort; 
mais il n'alla pas jus(|ue-là. Son fils , poursui- 
vant l'entreprise, entra dans la ville d’Antioche, 
la plu[iart de ses troupes y succombèrent à une 
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tnaladie contagieuse. Il traversa néaiftnoîns une 1 

grande partie de laSyHe, renversant tout ce qui 
s’opposolt â son passage , prit Barutli et plusieurs H 

autres placeft enlevées aux chrétiens. Il se rendit 
enfin devant Saint -Jean- d’Acre qü'assiégeoil , 
depuis plus de huit mois , Gui de Lusign.in , et ! 

mourut à ce Siège. Les soldats qui lui restèrent, : 

s'étant embarqués à Tyr , revinrent en Europe 
couverts de blessures. Les rois de Fj anceet d’An- 
gleterre, Philippe- Auguste et Richard , r.'arri- 
"vèrent devant Acre que l’année suivante (iigi). 

Ils vinrent par mer pour n’avoir pas à combattre 
Ifes obstacles que la mauvaise volonté des Grecs 
auroit pu leur opposer. L'armée chrétienne étoit 
àlore de 3oo,ooo âmes. La jalousie qui .dîvisoit 
les croisés, empêcha le succès de leurs armes. 

Avec tant de forces , ils ne réussirent qu’à prendre 
Saint- Jean- d’ Acre qui avoit tenu trois ans. 

Nous ne nous arrêtons pas sur ces faits étrangers 
à l'histoire que nous traitons ; mais nous devons 
donner quelque détail de l'expédition de Richard , 
dans l'ile de Chypre , qui étoit du domaine de 
l’Empire. La flotte de ce prince , composée de.' 
i5o navires et de 53 galères , ayant été disjiersée 
par la tempête, comme il fiiisoit voile pour la 
Syrie, trois de ses navires se perdirent sur l'ile 
de Chypre. Isaac Comnène , qui continuoit d'y 
régner en tyran, et qui étoit allié de Saladin , fit 
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saisir, eo quelque sorte au sortir de l’abyme, les 
malheureux qui avoient échappé au naufrage. 
Une sœur de Richard et une princesse qu’il de- 
voit épouser , étoient sur un aut%^ bâtiment , 
maltraité aussi par l’orage. Elles se présentèrent 
devant le port de Limisso. Le tyran leur refusa 
l’entrée, et elles alloient périr, si le roi ne fût 
venu promptement à leur secours, avec une partie 
de sa flotte. Ce prince envoya jusqu’à trois fois 
demander ses gens injustement détenus. Isaac 
répondit que loin de les rendre , il traiteroit leur, 
roi comme eux, s'il osoit mettre le pied dans son 
île. Richard y descend aussitôt, saute le premier 
sur le rivage , extermine ou disperse les Grecs. 
C’étoit fait du tyran , si la nuit ne l’eût sauvé. Le 
lendemain il fut surpris dans son camp , et s’en- 
fuit en chemise. Il demanda la paix et l’obtint 
aux conditions les plus dures , dont la première 
fut de prêter serment de fidélité au roi. A peine 
eut-il signé le traité , qu’il s’en repentit , et déclara^ 
qu'il ne pouvoit observer des clauses si désho- 
norantes. Le roi s’empara de toutes les places 
fortes. Comnène conservoit sa férocité^ dans son 
infortune. Un jour qu’il étoit à table , un des^ 
comtes qui l’avoient suivi , lui conseillant de faire^ 
là paix pour prévenir la ruine entière de la natipn_ 
et la sienne , il le frappa d’un couteau qu’il tenoit , 
et lui coupa le nez. Celui-ci le quitta, et alla^ 
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instruire le roi de la retraite du tyran, qui fut fait 
prisonnier , s’échappa , et mourut en Asie , em- 
poisonné par son échanson. 

Richard partit pour la Syrie, laissant le gou- 
vernement de l’ile à deux auglois. L’un d'eux 
étant mort, les Grecs se soulevèrent et se don- 
lièrent un moine pour souverain; l’autre battit 
le moine, le prit et le fit pendre. Richard ayant 
besoin d’argent et de scs troupes , engagea file 
aux chevaliers du Temple pour vingt-cinq mille 
marcs. Ils furent bientôt avertis que les Grecs qui 
détestoient les Latins encore plus qu’ils n’avoient 
détesté leur tyran , avoient comploté de les mas- 
sacrer dans toute l’étendue de Tile. Sur cet avis, 
cent chevaliei's s’enferment dans le château de 
Nicosie, capitale de Chypre. Ils y sont assiégés 
par une nombreuse multitude. Ces braves guer- 
riers , prévoyant que la famine ne tarderoit pas 
à les réduire , voulurent périr les armes à la main. 
Ils se jettent au milieu des assiégeans, et au lieu 
d'une mort honorable qu’ils cherchoient , trou- 
vent une’ victoire à laquelle ils n’osoient pas même 
prétendre. Le carnage dura tout le jour , et ils ne 
lî^issèrent dans Nicosie ni homme ni femme, tout 
fut passé au fil de l’épée. L’ordre des templiers 
ayant déclaré à Richard qu’il ne vouloit plus de 
la possession de cette île, ce prince en donna le 
domaine à Gui de Lusignan , à condition qu’it 
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rcinbourseroit les templiers. Tel fut le commen-f 
cernent du royaume de Chypre, qui subsista trois 
siècles sous dix-sept rois, jusrpi'àcequ’iltombâfpar 
donation entre les mains des Vénitiens. L’Empe- 
reur grec vit avec le plus grand déplaisir l’ile de 
Chypre enlevée à sa domination , et en conçut 
contre Richard un mortel ressentiment. Le roi 
d’Angleterre Informé de cçs mauvaises disposi- 
tions, ayant été , à son retour de la Palestine, 
jeté par la tempête sur le rivage du Bas-Empire, 
évita de se faire connoître et préféra de se confier 
à des pirates. Leur navire fit naufrage sûr les côtes 
d’Italie. Richard passa par l'Autriche, déguisé 
en pèlerin , fut reconnu et mis dans les fers par 
les ordres du duc Léopold, qui voulut par là se 
venger d'un aJfront qu’il en avpit reçu dans la 
Palestine et en même temps le rançonner. Il y 
resta plus d'un an. Gui de Lusignan établit dans 
l'ile de Chypre desévêquçs et des préti;€s latins, 
comme il éloit d’usage en tous les lieux dont le* 
proisés s’emparoient. Los Impériaux les accusent 
il’avoir fait mourir dans lés supplices ceux qui 
restèrent attachés à 1 Eglise grecque. Un savant 
(Léo Allatius) prétend justifier ces procédés en 
disant qu’il est juste de massacrer et de brûler 
les hérétiques , et (|ue telle a toujours été la pra- 
tique de 1 Eglise ; en quoi il la calomnie. , 
Pendant que l'ile de Chypre çhangeoit dçdpi 
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minatlon , l'Empire ^prouvoit dans son sein des 
mouvemens convulsifs qui se siicccdoicnt avec ra-^ 
piditë. Le [uoforid mi^pris qu’exriloit Isaac, la' 
facilité avec laquelle il s’éloit emparé du trône, 
qui ne lui avoit coulé qu'un, coup de sabre , 
paroissoient propres à lenler les ambitieux. Blu- ^ 
sieUrs faux Alexis se présentèrent successivement, 
et prétendirent tjuc le véritable étoit échappé à la ’ 
cruauté d’Andronic. Le premier causa beaucoup 
de troubles en Asie , mais aucun d’eux ne réussit. 

D autres personnages encore essayèrent d'usurper 
la couronne et n'eurent pas un meilleur succès. 
Plusieurs en furent soupçonnés , ou à tort ou 
légèrement , et furent punis. 

Celte année l'ambition d’un fameux canoniste 
nomméBalsamon, luttrompéepar un artifice qu'a- 
voit autrefois employé Eudocîc dans une occasion 
plus importante pour élever Romain Diogène à 
l’Empire. Le monarque vouloît placer sur le trône 
pontifical de Constantinople, Dorothée, patriar- 
che titulaire deJérusalenni. I.cs canons ne permet- 
toient pas CCS translations d'un évôché à un âiitre. 
Isaac manda Balsamon quiàvoît le titre dé patriar- 
che d’Antioche, lui dit qu'il étoit le seul ecclé- 
siastique de l'Empire qui fût digne d’occuper le 
patriarcat de Constantinople , et qu'il lui feroit ' 
plaisir de trouver dansses*profondesconno!ssanccs. 
le moyen de proiiverau peuple la légitimité d'unev 
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pareille permutation de prélature. Balsamon le 
lui promit. Dès le lendemain, la question pro- 
posée 'dans une assemblée du clergé dont il étolt 
1 oracle , fut résolue au gré do l'Empereur , qui 
confiima la décision par des lettres-patentes. 
Dorothée fut aussitôt nommé au siège patriar- 
cal de la ville impériale. Balsamon et les autres 
prélats qui avoient concouru à la décision du cas 
de conscience soulevèrent le peuple , et pronon- 
cèrent une sentence de déposition contre Doro- 
thée. L'Empereur cassa le jugement des prélats 
et fit installer sa créature à main armée. Mais 
pendant deux ans que siégea Dorothée , ce fut 
un combat perpétuel entre le souverain qui s’ef- 
forçolt de le maintenir, et le clcj-gé qui, joint 
au peuple, le traversoit dans toutes scs fonctions. . 
Isaac n’eut pas la fermeté de résister à ces cabales. 
Son protégé , déposé de nouveau dans un sy- 
node , fut remplacé. 

La trêve faite ch 1188 avec les Bulgares et les 
Vainques étant expirée, ces deux peuples réunis 
aux Comans recornmencèrent lej hpstilités sur 
les bords du Danube. L’Empereur s’approche du 
mont Hémus pour entrer en Bulgarie, dont il 
croyoit l’accès facile. Mais il trouva les places en 
bien meilleur état qu’il ne l’avoit Imaginé, et nou- 
vellement réparées. Les î^rbarcs agiles et dispos 
se tenolent toujours sur les hauteurs, courant de 
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montagnes en montagnes. Isaac apprenant que les 
Fatzinaces venoienl les joindre , crut qu'il éloit 
prudent de se retirer, et quitta le pays au bout 
de deux mois, sans avoir pu approcher de l'en- 
nemi. L’empressernent qu’il avoit de s’éloigner , 
lui fit préférer le chemin le plus dangereux parce 
qu’il étoit le plus court. Les Barbares qui le cô- 
toyoient , le voyant engagé d^ns uit terrain étroit 
et difficile laissèrent >aller son avant-garde et tom- 
^ bèrent sur le centre, où il se trouvoit avec toute 
sa noblesse. Il y fut écrasé, et, ne dut la, vie. qu’à 
la bravoure de ses officiers qui aux. dépens de la 
leur lui ouvrirent, un pa^Tge. Spn, avrière-gai'de 
évita ce défilé. Ppu)r,palJie.C.la. honte dç sa dé- 
faite, il disoit qpe Dieu a voit, voulu punir .la ré- 
bellion, et que tous ceux qfji,avoien,t périavoient , 
été les complices de.. Branas. L’année, suivante , ^ 
les vainqueurs se. répandirent, .comme, un: torrent, 
dans la Thracç, L<;s généraux de l’Kmpire après , 
avoir d’abord., obtenu quelques ,soccès, furent ) 
battus en plusieurs rencontres* L’Efnpçreur^ ju- 
gçant sa présence nécessaire, marcha vers Pbllip- 
popoli, traînant après lui une foule defemmes et 
toute la débauche de la cour., Cependant la masse . 
de ses forces toutes rassemblées, et l’habileté dcf ^ 
officiers lui procurèrent des avantagea-, re- 
venu à Constantinople, il laissa une grande partie , 
dç son armée sous les ordres de. /son ;C0U5in,.;j 
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Constantin l’Ange .Jeune homme de mérite, qui^ 
sut se faire craindre des ennemis et respecter par 
ses troupes. Sa vigilance et son activité contin-, 
rcnt les Barbares. Plein de mépris pour Isaac, il 
Inspira ses scntimens à beaucoup d'officiers et 
de soldats, et encouragé j>ar cii.\ prit le nom et 
la chaussure impériale; mais il fut presrju’au 
môme instant enchaîné par ceux mêmes qui l'a- 
voient poussé à la révolte. On lui arracha les yeux. 
Pierre et Asan se réjouirent de son malheur. Ils 
faisoient des vœux pour la conservation d'Isaac ; 
tandis que de semblables souverains , disolent-ils, 
seront sur le trône, les affaires des Bulgares ne 
peuvent que prospérer. L’année Suivante, deux 
généraux grecs ayant été vaincus par les Barbares , 
l'Empereui* sé mit en campagne , menant avec 
lui son frère Alexis, avec lequel il partageoit se^ 
biens, ses plaisirs .son pouvoir. Ce perfide, jaloux 
de voir la couronne sur la tête de son cadet , 
forma un parti pour la lui arracher. Isaac en fut 
averti, et ne put le crolie. S'etant arrêté à Cyp- 
sèle , il invita son frère à le suivre à la chasse. Ce- 
lui-ci s’en excusa sur une indisposition. Dèsquele 
monarque est parti , les conjurés enlèvent Alexis 
comme malgré lui , le portent dansla tente impé- 
riale, etleproclamenl Empereur. Au premier bruit 
de cette nouveauté, toute 1 armée va se ranger près 
de lui; et les domestiques, les ministres d Isaac, 
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ceux qu’il avoit comblés de bienfaits ne furent pa> 
les derniers. Ce prince averti du .soulèvement , 
revient sur ses pas. Se voyant abandonné de tous, f 

il s’enfuit en Macédoine. 11 y est livré par son 
hôte. On le ramène à Constantinople, on lui ravit 
la vue et on le jette dans une prison, où il ne re- 
çoit d’autre nourriture que celle des plus vils es- 
claves. Il avoit un fils nommé Alexis, âgé de 
douze ans, qui eut le bonheur de s’échapper des 
mains de son oncle. 

Alexis III l’Ange, dit Comnène. • 

• '• i • 

Le malheur d’Isaac , trahi par ceux qui loî> 
avoient le plus d’obligations , auroit pu appren- 
dre à son frère que les bienfaits ne retiennent dans- 
l’obéissance que ceux qui les ont mérités; mais 
un malheur dont on profite , ne dbnne que de 
foibles leçons; Alexis se flatta d’obtenir plus de re- 
connoissance , et commença par répandre à pleines 
mains l’argent de la caisse militaire pour récom- 
penser les chefs de la conjuration, et même 
l’armée qui au premier signal de la révolte s’éloit: 
déclarée pour lui. Celle source étant épuisée , il 
prodigua les pensions. Aucune demande , quel- 
que déraisonnable, quelque effrontée qu’elle pût 
être n’étoit rejetée. Il ne lui resloit plus rien à dis-,_ 
tribuer que les dignités; elles furent abandonnées 
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à tous ceux qui osèrent y prétendre, même sans 
aucun titre. L’impudence à les derhander en te- 
noit lieu. Gette facilité à les conférer les avilit. 
Après s’étre mis ainsi dans l’impuissance de payer 
ses soldats-, ce prince les laissa se disperser. Pour 
lui, il s’avança vers lacapitalc à petites journées, 
s'arrêtant dans tous les lieux où il pouvoit trouver 
quelque amusement , comme s’il n’avoit pas eu 
d’autre affaire. L’élévation d’Alexis eut d’abord 
à Constantinople l’approbation générale ; mais le 
bas peuple , inconstant dans ses affections et ses 
opinions i .voyadt la nouvelle Impératrice Eu- 
phrosync s’établir dans le grand palais, s’emporta 
en invectives- contré cfeuc' princesse, dont les 
mamvÿ n’étoiuit ' pas sans' reproche. Il accourut 
en foule à'-là'place'publique , en criant : « Plus' 

» do ComnènO': c’est unc-marsoti qui ne pro- 
» duitiplna que’deS tyrâris'î plu» d’Ange, fa- 
a '■mille stérile dont il nè sOrt que ’de.'t avortons. »‘ ' 
On choisit! pouf" Empereur un astrologue'.. Les 
grands , enfermés dans le palais avec Eüphrosyne , 
tombant avec'le^rs' domesliqucs'Sür Cette multi- 
tude désarmée ; la »dissipefit en un îristànt et sai- 
sissent' son'idole -qu’ils jeîfènt' dans un caebot. 

Eüphrosyne est’ du petifhômbré des femmes' 
qui ont'déployé sur- le Irôùé un caractère éner-' 
gique, et'tin courage -virîb'Elle'avôit reçu de la' 
nature une beUuté que les agrémen» de son cs- 
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prit rendoient plus piquante, une éloquence 
pleine de force et de grâce. Elle ëtoit sans reli- 
gion et peu délicate sur l'honneur: une philoso- « 
phie audacieuse le lui faisoit regarder comme 
un préjugé , qu’elle sacrifioit sans balancer à son 
ambition ou à ses caprices. Indépendante de son 
mari qui sembloit fermer les yeux sur ses galan- 
teries, elle partageoit tout au moins la puissance 
souveraine avec lui , donnant des ordres sans le 
consulter, quelquefois même contraires aux siens; 
en sorte que l'Empire avoit deux maîtres , sou- 
* vent peu d’accord ensemble. Dans les audiences 
accordées aux ambassadeurs, elle paroissoitsurun 
trône à part, qui surpassoit en magnificence celui 
de son époux. I^s grands, les parens même du, 
souverain briguoient la faveur de celte fière Im- 
pératrice par les offices les plus serviles, se ra- 
valant jusqu'à porter sa litière. 

L'aident qu'elle distribua parvint à récon- 
cilier avec la révolution ceux qui lui étoient op- 
posés. Le clergé.ne se fit pas chèrement payen 
Un prêtre, malgré le patriarche , qui fit une courte 
résistance, proclama le nouvel Empereur dans l’é- 
glise de Sainte-Sophie. La soumission universelle 
prévint l’arrivée d’Alexis, dont l’usurpation ne 
fit pas.verseï’. une goutte de sapg. Il prit ; on ne 
sait trop pourquoi , le nom de Comnène: 11 n’y 
avoit pas trois mois qu'il ëtoit sur le trône lors- 
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que son indolente mollesse encouragea un hardi 
Cicilien à le lui disputer. Ce concurrent se pro- 
duisit encore sous lé faux nom d’Alexis Manuel, 
et fut appuyé par les Turcs. Un eunuque envoyé 
contre lui, n’ayant fait preuve que d'incapacité, 
l’Empereur alla lui-même en Asie combattre son 
rival. Il s’aperçut que le peuple étoit fort indif- 
férent dans cette querelle, et qu'il attendoit très- 
froidement quel seroit le maître que lui donne- 
roit le sort des armes. Il se trouva môme des gens 
assez peu craintifs pour faire en sa présence l’éloge 
de son compétiteur , et le prince qui n'avoit pas 
le sentiment de sa dignité, s'oublioit jusqu’à con- 
tester avec eux, et plaider sérieusement sa cause. 
Ne pouvant obtenir aucun avantage contre le re- 
belle , il jugea sa présence inutile à l'armée, et la 
laissa sous les ordres d’un général aussi peu ca- 
pable que lui-même , et qui n’osa marcher à 
l’ennemi. Cette guerre paroissoit devoir être 
funeste à l’Empereur, lorsqu'un événement im- 
prévu la termina. Le. faux Alexis fut assassiné la 
nuit par un des siens. 

’)(•. CToi- Tandis que le bonheur de l'Ange le débar- 
rassoit d’un ennemi redoutable , il se formoit un« 
quatrième croisade par l’impulsion du pape Cé- 
lestln III. L'Empereur Henri VI voulant faire 
valoir les droits qu’il avoil sur le royaume de 
Naples et de Sicile , du chef de sa femme , fille 
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. tlu roi Roger, mit sur pied trois aiTuëes à la fois. 

Il en conduisit une en Italie, oü il s'empara des 
places qu'y possëdoient encore les Normands , 
et dëtruisit par tous les genres de cruautë , la 
maison de Tancrèdc de Hauteville , qui rëgnoit 
avec gloire depuis cent cinquante ans. 11 mourut 
à Messine, dans le temps qu'il s'apprétoit au 
voyage de la Terre Sainte ; mais il y avt/it fait 
passer une armée par mer, et une autre a voit 
pris la route de terre jusqu'à Constantinople, sans 
rencontrer d'obstacle. Un ëvéque partageoit 1« 
commandement de la première , et la seconde 
«voit pour gënëral ^l'archevêque de Mayence ; 

Alexis donna des vaisseaux à celle-ci pour la 
conduire au port d'Antioche.*^ Cette expédition 
(à laquelle les Grecs ne prirent aucune part mal- 
gré de brillantes victoires remportées par les La- 
tins, n'eut pas de résultats plus avantageux que les 
deux précédentes : elle dura trois ans. ____ 

Pendant la révolution qui donnoit à l’Empire 
un nouveau maître, les Bulgati'es et les Valaques 
s’éloienl avancés jusqu’en Macédoine, et avoient 
exterminé tout ce qu'ils avoient rencontré de 
troupes grecques. De retour en leur pays, ils ré- 
pondirent avec hauteur aux députés d’Alexis qui 
allèrent les trouver pour traiter de la paix ; l'Em- 
^ percur alors envoya contr'eux son gendre Isaac , 
qui jouissoit de quelque réputation, et qu’il avoit 
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/ décoré du litre de Sébastocrator. On averlissoit 

Asan que l'Empereur Alexis ( auquel son usur- 
pation faisoit supposer du mérite ) étoit un en- 
/ nemi tout autrement redoutable que son frère. 

Asan , qui connoissoit bien Alexis, dit que ce 
nouveau prince ne devoit son succès qu'au mépris 
'' dont l’autre s’étoit couvert; et montrant sa pique, 

où pendoient divérs inibans à la manière des 
Bulgares : « Voyez ces rubans , disoit-il , ils 
» vous paroissent plus beaux les uns que les 
» autres , parce qu’ils sont de diverses couleurs; 

^ » jk sont cependant du même fil , et travaillés ^ 

. » par le même ouvrier : il en est ainsi d'Isaac 

' » et d’Alexis, tous deux nés dans le même pays 

» et ^rtis du même père. » 

Legendre de l’Empereur, brave, mais jeune et 
présomptueux, trompé par quelques foibles avan- 
^ tages qu’Asan lui avoit laissé prendre à dessein , 

. donna dansun piège, fut battu, fait prisonnier., et 
mourut peu après dans les fers. Cette victoire 
devint fatale ail prince bûlgave. If avoit admis 
dans sa’ plus intime familiarité un officier 
• nommé Ivan i d’une audace dét'ermiriéé. Le Sé- 

. bastoCraior se' lie avec ce guehier’, et l’excite à' 

se défaire d‘ASân , lui promettant lé secours de 
l’EïUpeeeuV pOui' 's’emparer du trôné de là Bul- 
’ , garie. Cet ofRciëf liàlànçoll eheoré , lôrsquc le • 

prince", ayànC découvert qu'il avoit séduit la’ 

sœur 


f 
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feteur (lé sa fenime , le munde dans la nViil; il se 
doute du motif de cet ordre , cache une 
Sous sa robé et entre au palais. Dès qu’Asatt 
l'aperçoit , il court en fureur à ses armes. Ivan 
le prévient et le renverse mort du premier coup. 
Aussitôt, ayant» assemblé ses amis, il va s’em- 
parer deTeéiiobe (Ternova), la plus forte placé 
du pays , sur un des sommets du mont Hémus. 
Pierre vint l’y assiéger. Ivan ctil recours à l’Em- 
pereur, et offrit, s’il vouloit le sauver, de lui 
remettre cette ville , qui lui eût procuré le 
tnoÿen de conquérir aisément le reste de la Bld- 
garie. Alexis , enchaîné par l’amour du plaisir , se 
contenta d’envoyer quelques troupes qui se dé- 
bandèrent dès qu’elles aperçurent les hauteurs 
de l’Hémus. « Nous ne connoissons que trop > 

» disoient les soldats, ces funesles montagnes’ oit 
. » nous avons déjà laissé tant de tios camarades. » 
Li’Empereur alors vint en personne avec de plus 
grandes forces ; la même désobéLssànce l’obligea 
de retourner sans avoir tiré l’épée. Ivan s’échappa 
de nuit , et vint se réfugier à Constantinople. - 
Les Turcs, qui avoient soutenu la révolte du 
dernier des faux Alexis , continuoiént leurs dé- 
vastations après sa mort, son intérêt n’ayant été 
que le prétexte de leurs hostilités. Masoud, sultan 
d’Ancyre , assiégeoit Dadibra en Paphlagonie 
( ville détruite), L'Enîpereur y envoya du secours 
Tome III. C c 
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sous la conduite de quelques jeunes olEciers , 
qui, en arrivait, tombèrent dans une embuscade. 
Tout fut pris ou tué. Oh promena autour des 
murailles deux des chefs prisonniers , les mains 
liées derrière le dos ; et un héraut crioit aux as- 
siégés : « Voilà vos défenseurs; le môme sort vous 
attend si vous n’implorez au plutôt la clémence 
» de l’invincible Masoud. >> La ville, après s'étre 
défendue courngeitsement pendant quatre mois, 
fut forcée de capituler. Alexis capitula aussi, on 
peut le dire : ayant des inquiétudes d'un autre 
côté , il consentit , ppur obtenir la paix , à tout 
ce que lui demanda le sultan d’Ancyre. 

C’étoit Henry VI, Empereur d'Allemagne qui 
causoit ses alarmes. Après la conquête de la Sicile,, 
ce prince se disposoit à passer dans l’Orient, et 
portoit ses vues ambitieuses sur le trône de Cons- 
tantinople ; ne cliercliant qu’un prétexte de guerre, 
il avoit , du temps qu’Isaac régnoit encore , en- 
voyé lui demander la restitution des pays (depuis 
purazzo jusqu’à Thessalonique ) autrefois con- 
quis par le roi Guillaume, dont il réunissoit tous 
les droits. Il ofTroit cependant de se désister de 
ces prétentions chimériques au moyen d’une 
somme immense. Alexis ayant usurpé le frône 
avant que cette négociation eût été terminée , 
n’osa exposer à une guerre nouvelle sa puissance 
mal affermie , et consentit à payer ce que de^ 
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«ï andôit Henry par ses ambassadeurs. Son im- ’ 
prudente vanilé fit augmenter le prix de la rançon. 
Le jour de Noël, il aft’ecta. d’étaler aux yeux des 
Allemaiuls la^jlus grande magnificence, et donna 
ordre à sa cour de paroilre dans l’appareil le plus 
i'astueu'x. Comme on faisoit remarquer tout cet 
éclat aux envoyés ; « Voilà, dircnl-ils, un beau 
» parterre ; ^our nous, nous laissons les parures 
» à nos femmes, et nous en amusons nosénfans. 

» Nous ne réservons pour notre usage que le fer. 

» C'est le fer qui taille l’or et les diamans; c’cft 
» lui qui gagne les batailles. » A la vue de celle 
Of>ulence, les ambassadeurs rehaussèrent leurs de- 
mandes ; Henry voulut bien en rabattre. Cepen- 
dant pour le satisfaire , l'Empereur grec fut ré- 
duit à dépouiller les sépultures de ses prédéces-* 
seurs des métaux dont elles étoient ornées, et à 
les convertir en monnoie ; mais Henry étant 
mort sur les entrefaites, cet argent demeura entre 
les mains d’Alexis. . 

L’Empire reçut encore une plus grande humi- 
liation. Un simple pirate de Gènes Infesta la mer 
Egée et les iles , prit et pilla des villes , battit 
deux âottes grecques , et on ne put le vaincre 
que par une trahison , en le faisant attaquer 
pendant qu’on négocioil avec lui. 

D'autres pirates déchiroient le sein de l'Em- 
pire ; c'éloient les magistrats qui dcvoroiçnt la 
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’ substance du peuple. Au commencctneat de* son* 
règne , Alexis avoit déclaré , par un édit formel , 
que les dignités et les magistratures cesseroient 
d’étre vénales , et ne seroient cohférées qu’au 
mérite reconnu ; mais les parens de l’Empereur 
et les courtisans vendolent ce qu’il prétendoit 
donner. Les Temmes surtout avoient un grand 
crédit , et l'argent étoit la monnoie la plus hon- 
nête dont on aciietort leur! suffrages ; en sorte 
qu’on voyoit élevés aux premières chaires et 
même décorés du titre de Sébastes,des inconnus, 
des Barbares , des misérables qui , par quelque 
ntoyen^e ce fût , s’étoient procuré de l’or. On 
^ peut bien croire qu'ils reprenoient sur les sujets, 
eti avec usure , ce qu’ils avoient été contraints 
d'avancer atjix sangsues de la cour. Les peuples 
opprimés maudissoient le gouvernement. Eu- 
)>hro6yne , plus dairvpyanté que l’Empereur , 
vit qu’un tel brigand.ige tarderoît pas à dé- 
truire l'Etat jusque dans ses fondemens ; elle fit 
on conséquence entendre à son mari qu’il falloit 
que les cbai-ges fussent vécitabiement gratuites , 
ou que le prix en fût versé dans le trésor impé- 
rial , et lui donna un ministre ( Constantin Mé- 
snputamite) capable de tenir la main à cette 
reforme. Les courtisans , désolés de voir dé- 
tourner loin d'eux une telle source de rldiesscs , 
puèrept la perte de l'ïi»}iéralnce. Son jrropre 
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frère et son gendre instmisirent l’Empereur dune 
intrigue qu’elle enfi'etenoit avec un beau jeune 
èionime. Alexis envoya le massacrer sur le champ, 
et s’en fit apporter la tète qu'il foula aux pieds , 
en proférant des injures fort peu séantes dans 
la bouche d’un souverain. La moit de son amant 
fit.trembler l’Impératrice. Cette femme hautaine 
rampa devant les confidens de son mari. Il con-' 
,tinua de l’admettre à sa table, mais d'un air si 
(Contraint et avec tant de marques d'aversion , 
qu’elle sentit qu'elle ëtoit perdue , si elle ne 
payoit de hattliesae ; en conséquence elle de- 
manda hautement qti’on lui fit son procès. L’Em" 
percur , voulant éviter un éclat flétrissant pour 
lui-méme , se contenta de faire donner la ques-' 
tion.aux femmes et aux eunuques de l’Impéra- 
trièe afin d'éclaircir sa conduite. Il crut en avoir 
assez appris pour la bannir de sa préface , et 
non pour lui ôler la vie. tl la. relégua dans un 
monastère ; elle n’y demeura que six mois. Ses 
accusateurs , en la faisant éloigner , s’éfoienl flattés 
de gouverner l’Empereur. Voyant que le ministre 
seul profitoU de cette disgrâce , ils appaisèrent 
le prince, comme ils l’avoietit irrité. Euphrosyne 
rappelée regagna , ]»r son adresse , la confiance 
de son mari , et devint plus puissante que 
jamais. Mésdpotamite,iCfut auroit pu servir lui- 
lement l'Empire , se perdit par l'excès de sou 
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ambihon. Voulant réunir les dignités ecclésias- 
tiques et civiles, il se fit nommer à l'archevéché 
de Tliessalonique. Ceux dont il réprimoit la 
cupidité lui intentèrent des accusations calom- 
nieuses. II ne trouva aucune ressource dans, la 
foiblesse d’Alexis, et le patriarche de Constan- 
tinople , qui pouvoit craindre qu’il n’amb»-> 
tionnât dans l’Eglise une plus haute dignité , le 
déposa dans un synode , comme coupable de 
crimes énormes , qui ne furent jamais prouvés. • 
L Empereur, dont le caractère n'avoit aucune 
consistance, et qui étoit assez peu belliqueux , 

» pour se venger de l’enlèvement de 
deux chevaux , dans une guerre qui lui fit perdre 
plusieui-s villes en Plirygie. Le sultan d'Egypte 
lui cnvoyoït deux coursiers arabes; Ka'ichosroës , 
sultan d Icône, s en saisit , et se repentant d'avoù" , 
pour un sujet si léger , troublé la bonne intelli- 
gence qui régnoit entrc*ses Etats et ceux de l’Em- 
pire, envoya en faire des excuses. Alexis en devint 
plus fier , crut être redoute , ordonna d’arrêter 
tous les sujets du .souverain d'Icone, qui éloient 
à Constantinople pour leur commerce, et aban- 
donna leurs e/fetsau pillage. Le sultan fut le prè^ 
niier en campagne, ravagea les bords du Méandre, 

•s empara de plusieurs places, fit une quantité de 
prisoiuiiers , qu’il emmena dans sOn pays , et 
auxquels la douceur de sa domination et ses 
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bienfaits firent aisément oublier lé leur. Un terrû 
tôire fertile fut assigné à ces captifs; et quantité 
fie Grecs , jaloux de leur bonheur , des villes en- 
tières même, vinrent avec empressement le parta- 
ger, et habitèrent la sullanie d’Icone. Alexis aèoit 
d'aborcl envoyé contre Kaïchosroës un corps de 
troupes commandé par un officier si jeune qu'il 
étoit à peine en état de porter les armes. 4>tissi cet 
enfant ne fit-il autre chose que d'enleveaquelquc# 
troupeaux, qu'il se hâta d’emmener entriomphe à 

Constantinople. > 

L'Empereur , s’arrachant avec peine du Sé- . 
jour enchanteur des îles de la Propontide , vint 
en Bithynie ffcur arrêter les progrès de l’en- 
nemi ; mais il ne put se sevrer de ses plai- 
sirs que pendant l’espace d’un mois, et conrut 
les reprendre, sans avoir fait d’autre exploit que 
de s'être n»ontré un moment à son armée. Ce 
prince fatiguoitses troupes par des marches con- 
tinuelles. 11 se mettoit à leart^téle, tanlôt ers 
Europe , tantôt en Asie, comme pour aller 
cliercher l’ennemi , et revenoit avant de l’avoir 
aperçu. Ses soldats , harassés sans aucun fruit , 
quittoient avec peine leurs foyers, oh ils ne 
rapportoient que la honte et le mépris. Aussi 
l’Etàt'tomboit-il dans un tel degré d’avilissement, 
qu’ A lexis étant dangereusement malade, et n’ayant 
pas de fils, les hommes les plus vils se crurent as- 
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sez de capacité pour le gouverner, et'osèi-ent so 
mettre sur les rangs. ■ *'• 

La guérison de l'£mpereur mit fin à ces igno> 
blés cabales» Dès que le mal lui eut donné quelque 
relâche, il se rendit à Thessalonique pour com-. 
battre un aventurer nommé Chryse. Céfoit un 
Valaque intrépide qui avoit passé au service.de 
l’Erapir; à la tète de cinq cents de ses compa- 
triotes, à J’époque où Pierre et Azan en àvoient 
secoué le joug. On lui avoit confié en Macédoine 
la garde d’une place importante. Il s'y rendit 
indépendant *et fit atix Grecs une guerre ou- 
verte. L’année précédente , Alexis avoit encore 
marché contre lui ; mais n'ayanf aucune suite 
dans l'esprit , et quittant toojburs â regret la 
vie jnolle de la cour , il y étoit retourné sans 
avoir rien entrepris. Celte fois il attaqua , au 
bord du Vardari , une forteresse qu» la nature 
et l'art avoient tellement fortifiée , que le rebelle 
, se croyolt , dans cet asile > en état de braver» 
toutes les foKes de l'£rapire. Les officiers les 
plus expérimentés éloient d’avis de s’emparer 
d'abord de tout le pays des environs ; mais les 
eunuque^ et la jeunesse de la cour , qui' brù- 
foient de revoir les retraites de la Propont ide,' ne 
permirent pas à l'£m(»creur de les écoulei'. Les 
Grecs donnèrent dans celte occasion ries preu- 
ves. de YRleur, el firent voir qu'un clief habile eût 
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pu encore en tirer parti ; ia négligence et l'inca- 
pacité de celui qu'jls avoient les firent échouer. 
Pour retourner prompt entent àses plaisirs , Alexis 
acheta la paix du Valaque , en lui céthint le 
canton dont il s’étoit emparé dafisla Macédoine ; 
et quelque temps ensuite , pour conserver son 
amitié , il lui donna èn mariage une princesse 
de son sang. A peine l'Empereur avoit quitté la 
Macédoine, que les Paksinaces- vinrent la dé- 
vaster, Après avoir parcouru librement toute la 
province ils se retirèrent de niéine, chargés d» 
ses dépouilles. . . 

'.Tandis qu'on ravageoit , avec cette impunité , 
Jhe portion intéressante de l'Empire , la cour' 
n'étoil occupée que de fôtes à l'occasion du ma- 
riage de deux filles de l’Empereur : l’une d'elles , 
Anne , épousoit Théodore Lascaris , l’ainé de 
six frères $ tous pleins de bravoure. On étoit 
alors à la veille du carême , et les Grecs , plus 
conséquens que les autres peuples chrétiens , 
$e préparaient à b pénitence par b suspension 
des apectacbs et des amusemens publics. Les 
jeunes époux obtinrent-dp l'Empereur une dis- 
pense de la règle ; mais ne voulant pas que le 
peuple assistât îiux jeux , Ale.\is les renferma 
dans l'enceiinte d'un de ses pabisi où l'on prépara 
un cirque et l’on dressa un théâtre : ce furent 
jes pnnees, les ministres, les sénateurs et leurs 
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cnfans (^ui firent les fonctions de cochers et de 
œmédiens , et l’on crut, au jnoyen de celte in- 
décence, n’avoir pas violé l'usage et la discipline 
de l'Eglise. 

Ces réjouissances furent troublées par la nou- 
velle de la révolte d’Ivan. On l’avoit envoyé à 
Philippopoli pour arrêter les courses de ses com- 
patriotes. Il yrenJitd’abord d’importails services; 
ihais il finit pér abuser de sa commission pour 
s’établir un« souveraineté. Il attiroit à lui , par 
•ses largesses , Un grand nombre de Bulgares , 
qui remplaçoient les troupes grecques qu’il con- 
gédioit. Alexis, prévenu en sa faveur, approu- 
voit cette conduite sur laquelle on chercha vdf- 
nement à lui ouvrir les yeux; il ne fut désabusé 
que par une révolte CMiverte- Manuel Camyse , 
général estimé parmi les Grecs J "fut chargé de la 
combattre. Ivan lui tendit un pi^e; il y donna, 
perdit son armée, et fut pris... L'Empereur , au 
lieu d'offrir aussitôt de le racheter, eut l’indignité 
de ne voir dans la disgrôce de son général-, qui 
ëtoitson parent, que la facilité de lui enlever les 
biens considérables qu’il possédoit. Il se félicita 
d’avoir gîgné , par sa défaite, plus que ne lui 
eût valu la plus belle victoire; et pour n’être pas 
importuné des plaintes de la famille du prisonnier, 
il fit enfermer sa femn>e et son fils. Dans la suite, 
Camyse ayant Siyplié ce prince d'acquitter du 
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moins le prix de sa rançon slir tous ses biens 
qu’il déclaroit 'lui céder, en éprouva un refus. 

' Le désespoir le )eta entre les bras de Clnyse,’ 
Redevenu l’ennemi del.'Empire, et il fit payer cher 
aux sujets l’ingratitude du maiire. Alexis étoit 
fort embarrassé subies moyens de réduire Ivan , 

• guerrier féroce, qui , dans ses festins , se faisoit 
un jeu cruel de co'üper en pièces ses prisonniers, 
et dont le seul nom faisoit trembler les troupes ' 
impériales ; il pensa ne pouvoir s’en délivrer qu’en 
le trompant, lui fit faire des propositions de 
paix , lui accorda tout ce qu’il voulut , rt jura 
l’observation du traité sur l’évangile. Ivan se 
rendit près de lui Sur la foi de ses sermens , fut 
arrêté et mls,dans*les fers. Alexis ^crut avoir ob- 
tenu â bon marché un succès qui ne'lui cqûtoit 
qu’une perfidie et un parjure. 

L’Impératrice, en son absence, avoit, par sa 
fermeté, maintenu le repos à Constantinople. 
Une faction puissante ayant cherché à soulever le 
peuple, elle en fit arrêter et punir le chef, ce 
,qui renversa le complot. Cet acte de vigueur l.ut 
inspira de l’orgueil et de la vanité. Se croyant 
supérieure à sop sexe , elle en dédaigna toutes 
les bienséctnces , et ne se livra plus qu’à des ha-^ 
biludes viriles. Vêtue en homme, un oiseau sur lé 
poing, elle couroit les forêts à la tête d’une troupe 
de diasseurs , ^ont «Ile se piquoit de surpasser 
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la force et l’audace. Le peuple n'osant censurer 
ouvertement ses travers , instruisit plusieurs de 
ces oiseaux qui articulent des paroles , leur ap- 
prit des traits satiriques , et les laissa voler en li-^ 
bertë : l’Impératrice connut par leur organe ce 
qu'on pensoit de sa conduit^ ' 

L’état jouit de quelque repos en Asie , grâce 
à l’amUition des fils d’Azzeddin , qui se dispu- 
• toient l’héritage de leur père. Le sage et l’humain 
Ka'ichosroësfut chasséd’lcone par un de sesfrères. 
Après avoir vainement imploré le secours de plu- 
sieurs princes, il sollicita celui d’Alexis, qui n'eut 
pas le bon esprit de profiter de ces guerres civiles 
entre les Turcs, pour recouvrer quelques-unes 
des provinces enlevées à TLimpire. Le sultan 
d’Icone ne Irouva qu’une froide indilTéretice à 
Constantinople , où il passa le resfe de ses joùrs 
dans la triste condition d’un souverain dépouillé, 
pour quî l’on croit faire a^ez en plaignant son 
infortune. . - 


L’oin d'élre en état de conquérir, l'£mpire 
ne pouvoit même défendre les environs de sa ca- 
pitale. Une armée innombrable de Comans ayant 
lait une irruption dans la Thrace^ ne trouva au- 
cune résistance , et ces barbares seroient venus 
jusqu’aux portes de Constantinople , sans un&at- 
taque imprévue qui les rappela dans leur pays. 
L<es Russes, nouveaux chrétiens, animés de la 
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ferveur ordinaire aux néophytes, s’indignèrent 
de voir un peuple de leur religion attaqué .par 
des infidèles ; excités par leur archevêque sans 
avoir aucuue allianee avec l'Empire , sans^tre 
appelée à son secours, ils firent une diversion en 
sa faveur , en se jetant sur le pays des Comans , 
qu’ils forcèrent par-là d’abandonner la Thraek ■ 
pour défendre leurs foyers. 

La foiblesse du gouvernement se (aisoit encore 
mieux sentir , s'il est possible , dans l’intérieur : 
la violence et l'audace n’avoient plus de frein. Un 
banquier très-actif et très-avare avoit amassé d’im- 
menses trésors dont il ne faisoit aucun usage. De 
jeunes seigneurs complotèrent de le délivrer d’un 
fardeau qui nfe pouvoit que lui causer d'inutiles 
soucis. Ils forcèrent pendant la irjiit les portes de 
sa maison ,, fouillèrent partout sans rien trouver, 
et n’en pouvant tirer aucun éclaircissement , ré- 
solurent ’de le tenir prisonnier chete lui jusqu'à 
.ce qu’il eût révélé son secret. Cette violence fit 
du bruit, et ces brigands titrés furent contraintsde 
lâcher écur proie; mais on ne dit pas qu’ils aient 
été punis. On vit dans le même temps une scélé- 
ratesse d’un genre différent et si extraordinaire, 
qu’il n’eh existe peut-être pas, d'autie exemple. 
Jean Lagui, préfet de Constantinople, jugeoit 
en cette quâlité les délits contre la police , et 
«rv'oU l’intendance . des prisons. Dépositaire dès 
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aumônes de la charité en faveur des prisonniers , 
il avoit l'infamie de se les approprier; c'ëloil là 
son moindre crime, et c'étoient aussi scs moindres 
pro^tsiil en tiroil bien davantage des voleurs 
qui éloicnt en prison, 'et qu'il regardoit comme 
ses commis. Maître et bienfaiteur des geôliers, 

_ iJ faisoit sortir de nuit ces prisonniers pour pillc'r 
les maisons et les passans dans les rues. A leur 
retour, il parlageoit le butin avec eux. L’Em- 
pereur averti de cet horrible manège , promit 
de le punir; mais sa paresse différant toujours ^ 
ce qui ne dcvoil comporter aucun délai, il survint . 
une sédition qui sauva le coupable. Lagus ayant 
condamné au fouet un artisan qui l'avoit mérité, 
les camarades du malfaiteur attroupèrent ceux de 
la mémo profession , et ils counarenl ensemble à 
la maison du préfet pour le mettre en pièces ; il 
s'évada. Le peuple se joignit à ces gens de métier. 
Cette multitude s'étant poiiée à Sainte-Sopliie , 
force la garde de Varangues qifi étoit àsesportes, 
et demande à grands cris un autre Empereur. 
On se bat tout le jour; la ville est inondée du ' 
sang des' citoyens et de celui des soldai# ; et, ce 
qui peint bien l’état de l’Empire à cette époque , 
le lendemain l’Empereur et le peuple sembloient 
avoir oublié ce qui s’étoit passé la veille , et une 
émeute aussi sanglante ri’eut aucune suite. 

Jamais occasion ne parut plus favorable pour 


DU Bas-Empire. 4i5 
im usurpateur : l'Incapacité absolue du prince 
en falsolt désirer un autre ; mais éeux qui osoicnt 
se mettre sur les rangs valolent encore moins 
qu’AlexIs. Un certain Jean Comn^ne, surnommé 
le Gros , à cause de l’épaisseur de sa taille de- 
venue énorme par les excès de la table, se fit 
,de ses convia un parti assez nombreux ; Ils le 
condj^sent à Sainte-Sophie et le proclament 
Empereur : le peuple , dont II avolt l'avantage 
de n'étre pas connu, le mène au palais; les portes 
en sont enfoncées. Alexis étolt àChiysopolIs. Jean 
prend séance sur le trône d'or, dovie des ordres 
et distribue les premiers emplois; mais II se trouve 
lellernent au-dessous de l’entreprise qu’il a osé 
former, qu’il pousse la négligence jusqu'à laisser 
le palais sans garde. Alexis envoya ce qu'il avolt . 
auprès de lui de parens et de genstle guerre: Iis 
assommèrent sans peine le stupide usurpateur. 

L’état ne gagiia rien à sa disgrâce : son souve- 
rain ayant épuisé les plus odieuses ressources de 
la finance, s’avisa de faire le métier de pirate. Il 
donna six galères à un capitaine , qui dépouilla , 
sur le Pbnt-Euxln, et les Grecs, et les Turcs avec 
lesquels on étolt en.pai.x. Ceux qui vouloient 
défendre leurs biens , fuient massacrés ou pré- 
cipités dans la mer , les autres jetés nus sur le 
rivage. Les navigateurs ainsi pillés vinrent porter 
leurs plaintes à l’Empereur ; on ne les écouta 
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point. Le sultan d’Iconc fit entendre les siennes } 
Alexis se justifia par un mensonge, en désavouant 
Jecgpilaine, sujet rebelle, disoit*il, et déserteur 
de l'Empire. Cependant, pour prévenir la guerre, 
il consentit à indemniser les négocians de la sul- 
tanie. Quelques jours après , il écrivit à un scélérat 
de ceux qu'on nommoit Bathéniens , et" qui fai- 
soient profession d'assassinat, pour l’engagd^^le 
défaire du sultan. Ses lettres furent interceptées 
par le prince turc , et la paix fut rompue. Les 
événemens de cette nouvelle guerre ne sont pas 
assez irriportcAs pour mériter qu’on s’y arrête. 
L’Empereur', suivant sa coutume, ne fit que se 
montrer en Asie , et l’hiver sépara les deux 
armées sans qu’elles eussent mesuré leurs forces. 
■Nous courons le plus rapidement qu’il nous est 
possible sur les guerresqui ne présentent en général 
que des scènes uniformes sans aucune action dé- 
cisive , nous bornant à en citer les Uails les plus 
remarquables. 

' Nous ne dirons qu’un mot de celle que l’Em- 
pire eut à soutenir contre Jean , vulgairement 
nommé Joannice, successeur de son frère Pierre 
au' royaume de Bulgarie. Ce prince , dès qu’il fut 
Sur le trône -, forma le fïessein de faire rentrer le 
pays sous l’obéissance de l’Eglise romaine. Il en- 
voya dans cette vue une ambassade au pape 
Innocent III , dont il reçut le sceptre , la cou- 
ronne , 
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ronne, ua étendard sur lequel étoient peints une 
croix et les clefs <ie l’église , avec le droit de battre 
monnoie, privilège dont |es papes en ce temps 
s'arrogeoient la concession. Malgré le zèle que 
Joannice alHchoit pour la religion, c'étoit un bar- , 
bare. Dans la guerre qu'il recommença contre , 
l’Empire, ayant pris Varna, il fit précipiter tous 
ses malheureux habitans dans le fossé, et les ense- 
velit vivans sous la terre dont il le combla. 

Les aventures de la fille aînée de l’Empereur, 
Eudocie , mériteroient peu d’être connues si elles 
ne peignoient les mœurs de son siècle. Elle avoit 
épousé un roi de Servie, Etienne, qui, peu après 
être monte sur le trône , l’avoit quitté pour un 
couvent |pi l'avoit laissé .à son fils aîné du même 
noqi que lui , né d’un premier mariage. Le jeune 
prince devint amoureux de sa belle-mère, en fit 
son épouse après la mort de son père , ce qui 
étoit contre les lois de toute la chrétienté , et 
en eut plusieurs enfans. Sa passion s’éteignit , et ' 
sur des soupçons vrais ou faux contre sa vertu , 
il la fit dépouiller de ses habit» et la chassa du 
palais , couverte à demi de quelques lambeaux. 
Alexis, qui avoit fait la guerre pour l’enlèvement 
de deux dievaux , laissa l’outrage de sa fille 
impuni. 

Ce prince venoit de comprimer deux révoltes, 5*. 
«ntv’autres celle de Camyze , qu’il avoit pous^ ** 
Tome III. D d 
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au désespoir par ses mauvais procédés ; il venoît 
de traiter avec Joannice et avec Chiyse qui avoit 
repris les armes, lorsqu’une nouvelle croisade se 
forma contre l'Orient. Les chrétiens de la Pa- 
lestine , réduits à un état d<^lorable, appeloient 
à leur secours les princes d’Occidenf. Outre la 
principauté d'Antioche , jointe alors au comté de 
Tripoli, Une leur restoiten Syrie que TyretSaint- 
Jean-d’Acre. Jéiaisalem étoit retombée en i i8J 
au pouvoir des Musulmans. Innocent IH; pontife 
ambitieux et entrepienanti chargea un curé de 
Neuilly-sur-Mame, nommé Foulques , d’étre le 
promoteur et le héraut de la guerre qu'il vouloir 
faire porter dans la Terre Sainte. Ce iVii||ionnaire 
parcourut la France et rAllemagne , et a"ma par- 
tout l’ardeur des combats. Les deux roisfran^nis 
et anglois, devenus irréconciliables depuis leur 
expédition en Asie, et se défiant l'un de l'autre, 
ne jugèrent pas à propos de quitter leurs états. 
Ils permirent reniement à leurs sujets de pi-endre 
la croix, et les ceigocurs d'Angleterre sentirent 
même qu’ilsdéplaîroient à leur prince, en s'éloi- 
^ant desaperadnne. Innocent avoit envoyé des lé- 
gats à Constantinople pour engager l’Empereur à 
seconderles croisés, et à réunir les deux Eglises , 
proposant à cet effet un concile général. Alexis 
.fê^tadit^ d'un ton de prophète , que leVtnpment 
dj U mi^ricorde de Dien pour la délivrance de’ 
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la F^lesfine n’f^loit pas encore arrivé. Quant an 
concile , il consentoit d’y députer , pourvu qu’il 
se tint en Orient , où avoient été célébrés les luu't 
premiers conciles généraux. Il rclevoit l’Empire 
au-dessus du Sacerdoce. Enfin il pria le pape 
d’interposer son autorité pour lui faire rendre' 
l île de Chypre , ancien domaine impérial. S’il 
nattaquoit pas, disoit-il, le n>i litulah'e de 
Jérusalem , qui jen éloit emparé, c’étoit pour 
épargner le sang chrétien. Le pape répliqua , 
pour ce qui concernoil la Palestine , qu’il n’ap- 
partenoit^pas aux hommes de fixer les momens 
déterminés par les décrets éternels, que leur 
devoir étoit de mettre la main ^ l’œuvre , en 
abandonnant le succès à la providence. Il com-, 
battoit les idées d’Alexis sur la prééminence de 
1 Empire , et soutenoit que I(f sacerdoce lui est 
autant supérieur que I? soleil l’est à la‘lune, qui 
emprunte de lui sa lumière; ces deux astres étant, 
disoil-il, le symbole des deux puissances. Quant 
à l'ile de Chypre , il répondoit qu’il prendroit 
de plus amples Informations. 

Le pontife , pour attirer les peuples à la croi- 
sade par les motifs spirituels et temporels, accorda 
rémission de. tous péchés à ceux quis’enrùlerolent, 
et s’eng.agca’ pour lui et ses successeurs à prendre , 
Sous la sauve-gardc de Saint Pierre , leurs biens 
«t leurs familles , pendant l’expédition. Il en- 
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joignit aux souverains ( car le pape leur com- 
mandoit alore) dalîrancliir les croisés de tout' 
impôt , et d’annuler toutes les dettes usuraires 
. qu'ils avoient pu contracter envers les juifs. 
11 les excepta de l'interdit jeté sur le royaume 
de France , à l'occasion du divorce de Philippe 
Auguste avec la reine Ingelburge ; il ordonna , 
pour contribuer aux frais de l’entreprise , que les 
évéques et les monastères payassent le 4o*- de 
leur revenu, taxa le Saint Siège au lo®. , ainsi 
que les cardinaux , et fit fondre tout ce qu’il avolt' 
de vases d’or et d’argent. 

Sur la fin de l’année i iqq, à la suite d’un tour- 
nois tenu dans un château situé sur l'Aisne en 
Champagne , une foule de seigneurs françois pri- 
rent la croix , entr’autres Mathieu de Montmo- 
rency, Geon'roide'Ville-Hardouin , maréchal de. 
Champagne, qui nous a laissé le récit de cette 
expédition , et quatre évêques. L’année suivante, 
Baudouin , comte de Flandre et du Hainaut , sa 
femme , ses frères, deux seigneurs anglois seule- 
ment , une foule dç chevaliers Italiens et alle- 
mands se croisèrent de leur côté. Plus de la moitié 
de l’Eurojie se mil en moufement. L’Espagne , 
toujours aux prises avec les Musulmans établis 
dans son sein , ne participa point à cetle croisade.. 
L’expérience ayant dégoûté de la route de terre, 
on résolut de s’embarquer. On n'avoil point de 
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vaisseaux. Les Vénitiens , les Génois , les Pisans 
se disputoient alors l'Empire de la Méditerranée. 
On^irréta de recourir aux premiers, qui avoient 
une plus nombreuse marine. Six commissaires 
leur furent envoyés pour traiter avec eux. Ils 
s’adressèrent au doge Henri Dandolo , un des 
grands personnages de son siècle. Les conven- 
tions pour le transport et vivres furent ar- 
rêtées avec le sénat , et la répu^ique promit de 
plus de fournir au* moins 5o g*res à ses frais , 
parce qu'elle auroit la moitié des conquêtes. Ce 
traité fut confirmé par tout le peuple, assemblé 
dans l'église de Saint Marc. Les députés s’y étant 
rendus pour obtenir son consentement , un d'eux , 
Geoffroi de Ville-Hardouin , prit, la parole au 
nom de tous. « Les pluspuissans barons de France , 
» dit-il , nous ont envoyés vers vous pour Vous 
» prier d'avoir pitié de Jérusalem , et de vouloir 
IJ bien les accompagner. Ils vous ont choisis 
» comme la nation la plus puissante sur mer ; 
» ils nous ont ordonné de nous jeter à vos pieds, 
» et d’y demeurer jusqu'à ce que vous leur aye 2 s 
» promis de secourir la Terre Sainte. » 

On répondit parades acclamations. Il fut dé- 
cidé qu’on commenceroit par attaquer l'Egypte , 
la principale ressource des Sarrasins et des Turcs. 
On demanda la confirmation du traité au pape , 
qu'on regardoit comme le directeur de l’entre- 
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prise ; il l’accoBcla volontiers , ndanmoins aven 
celle restriction que les croisés ne causeroient 
aucun dommage aux nations chrétiennes, à n^pins 
qu'ib n’éprouvassent des obstacles de leur part ; 
et ménie qu’en ce cas ils ne pourroicnl agir ofién- 
sivement qu’avec l’approbation du légal de Rome. 
Les Vénitiens qui avoient des desseins secrets , 
ne voulurent pas sqpscrire à cette clause. Pise et 
Gènes refusèren^le concourir à l’expédition. Le 
commandement^t donné à Boniface , marquis 
de Montfertet, prince généreux et guerrier , cou- 
sin du roi de France, et frère de oe fameux 
Conrad de Montferrat qui a voit été gendre de 
]’£mpcreur Manuel. Les croisés se réunirent à 
Venise. C’étoit l’élite des guerriers de l'Europe , 
la plupart vétérans et d’une bravoure à toute 
épreuve. On députa au pape pour le prier d'ob- 
tenir^ du secours d'Alexis, il répondit cpie ce 
monarque avoit promis de fournir des vivres aux 
croisés, que s'il manquolt de parole , le Saint 
Siège leur permettroit d'en prendre de force. Le»- 
Vénitiens, dont la flotte éloit prête , sommèrent 
les chefs -de payer ce qu'on avoit stipulé pour le 
passage. La quête qu’on fit dans le camp , n’en 
put fournir qu'une petite partie , et un grand 
nombre de croisés, déjà ennuyés du voyage , 
parloient de s’en retourner. Les principaux sel? 
gneurs de l’armée firent porter au doge tout ce 
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qu'ils avoient d'argent , d'or et de diamant Ce 
sacrifice ne cornplcfa pas encore la fbnune. 
Damiolo , qui avoit une àtne élevée , eût volon- 
tiers fait remise du reste; mais il étoit chefd-uQe 
république marchande. Pour tirer les croisés 
d'embarras , il proposa au sénat de les employer 
à reprendre Zara ( en Dalmatie), place révoltée 
<^ui s’éloit donnée au roi de Hongrie, et en conr< 
sidération d’un tel service , d'attendre le paie- 
ment du reste de la dette jusqu'au temps où 
les conquêtes des Occidentaux les mettrpient en 
^ état de s acquitter. Cet expédient fut approuvé 
des Vénitiens. Il s’en fallut beaucoup qu’il eût 
1 approbation de tous les croisés. Plusieure objec- 
toicnt (ju’ils n'étoient venus que contre les Mu- 
sulmans ; que le l oi de Hongrie , en possession 
de Zara , ét^t non-seulement chrétien , mais 
croisé. Le pape défcndoit ce siège , sous peine 
d'excominunicatioif; maisOandolo fit voir«qye 
» le chef de l'Eglise , dont la puissance est toute 
« spirituelle, n’a aucun droit de faire*ia loi aux 
» princes ; et que procurer l’impuriité à la ré- 
» bellion , ce seroit autori^r le crime. » Ledoge 
s’exprima avec tant d'éloquence et d'énergie , 
qu'il entraina la plupart des croisés à son senti- 
ment. .Quoique plus qu’octogénaire, il prit aussi 
la croix , et un assez grand nombre de ses eom-' 
^triote^ imitèrent son exemple. 
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lÿiac espéra de remonter sur son trône par l’en- 
tremis# des croisés. Son fils Alexis, que l’Em- 
pereur, après lavoir quelque temps tenu prison- 
nier, avoit remis en liberté , passa furtivement 
en Sicile , d’où il se rendit à Home pour de- 
mander au pape sa médiation auprès de.s princes 
chrétiens en faveur de son père. Ce pontife , tout 
occupéde la conquête de la Terre Sainte, n’écoutâ 
pas ses sollicitations. Alexis envoya des députés 
aux croisés à Venise. Ils y furent accueillis. On 
convinl.avec eux, que si ce prince s’engageoit à 
les aider dans la conquête de la Palestine, on lut . 
prêteroit réciproquement des secours. 

Les croisés s’embarquèrent à Venise. Jamais 
flotte si nombreuse et si belle n’avoit paru sur le 
golfe Adriatique. Elle étoit de quatre cent quatre- 
vingts navires. Le doge commandât en personne 
les cinquante galères quiformoient le contingent 
d« la république vénitienne.* Les soldats étoient 
au nombre d’environ quarante mille , tant cava- 
liers que ftntassins, et après avoir réduit à l’o- 
béissance de la république Trieste et d’autres 
places d’Istrie qui s’étoient soulevées, ils arrivè- 
rent devant Zara , qu’ils forcèrent de capituler , 
et qu’ils abandonnèrent au pillage. On y passa 
l’hiver. Les deux nations ( françoise et véni- 
tienne.) eurent des quartiers séparés. La distri- 
bution qui #en fit excita une saqglante querelle. 
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Les Vénitiens, au lieu de faire les honneurs dans 
une ville qui leui*apparlenoit, s’étoient emparés 
des plus beaux Ibgemcns. La fierté Françoise s’en 
indigna. On se battit avec rage , et la croisade 
alloit s'ensevelir dans Zâra , si le doge et les ba- 
rons ne se fusseftt jetés aumiiieu delamélée,et ne 
fussent parvenus avec bien de la peine à séparer les 
combattans. Le pape, mécontent du mépris qu’on 
avoit fait de ses ordres relativement à la ville de 
Zara, écrivit aux croisés une lettre de reproches; 
il se plaignoit principalement des Vénitiens, qu’il 
regardoit comme les auteurs delà désobéissance. 
IxsFrançois députèrent au pontife pour s’excuser 
sur la nécessité de satisfaire leurs alliés, de qui 
dépendoit le succès de la croisade. Us deman- 
dèrent quelle conduite ils dévoient tenir avec les 
Vénitiens, qui ne croyant pas avoir mérité l'ex- 
communication, ne jugeoient pas avoir besoin 
de s'en faire absoud|^. Le pape leur ordonna • 
de restituer ce qu’ils avoient du butin de Zara', 
et de renouveler leur serment d’obéissance au 
Saint Siège. A ces conditions, il vouloit bien 
les relever des censures qu’ils avoient encourues. 
Il feur recommandoit de ne communiquer avec 
les Vénitiens que par nécessité, et, si ceux-ci 
persistoient dans leur endurcissement , de s’eq 
séparer dès qu’ils auroient passé la mer ,*et sur- 
tout de ne pas se joindre à eux dans les batailles, 
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de peur d'encourir la malédiction, tant de fois 
éprouvée par les armes desispëlites, lorsqueceuxf 
ci s’étoient associés aux infidèles.'Bienlôt cepen- 
dant , le Saint Père s'appaisa et accorda l’abso- 
lution aux Vénitiens, dont tout le crime étoit 
d’avoir'réduit une ville qui s'étoit révoltée con- 
tr’eux pour la quatrième fois. 

Le fils d'Isaac, Alexis, avoit passé en Allema- 
gne avec une députation de croisés pour traiter 
avec Philippe, ducdcSuabe et roi dés Romains, 
qui avoit épousé sa sœur Irène. Cette députation 
revint à Zara accompagnée des ambassadeurs de 
Philippe. Ils direntâu doge et aux barons: u Le 
» roi des Romains , en vous recommandant son 
» beau-frère, croit le mettre sous la protection 
» de Dieu même. Ce sera un prélude convenable 
» à votre sainte expédition, que de rétablir un 
» prince dépouillé par un perfide usurpateur. 
^ » Le succès de cette première conquête sera le 
» gage et le moyen de la seconde. Alexis promet 
D sur la foi des sermens les plus inviolables de 
» remettre l'Orient sous l’obéissance de 1 Eglise 
» romaine ; sachant que les dépenses de votre 
» armement ont épuisé vos ressources, il vous 
» offre deux cent mille marcs d’argent , des vivres 
» poftr votre armée durant une année entière , 
» la restitution de ce qui a été enlevé aux Vé- 
» nitiens , en numéraire et en marchandises, sous 
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» le règne de Manuel. Il vous accompagnera en 
» personne en Egypte , ou , si vous l’aimez mieux, 

» vous donnera dix mille hommes à sa solde 
» pendant un an, et entretiendra tout le cours de 
» sa vie cii)q cents chevaliers dans la Palestine. » 
Çes propositions furent pour les croisés un sujet 
de discorde. I^isuns disoient « que c'étoitaban- 
« donner la cause de Dieu pour celle d'Isaac ou 
» du jeune Alexis ; que leur vœu les appelant en 
» Syrie, ils ne pouvoient sans crime se porter 
« ailleurs. » Lés autres répondoient : « qu’aller 
» directement. en Syrie , c’étoit manquer l’objet 
» de leur vœu; qu’on ne sauroit s'y maintenir 
» sans le secours tic la Grèce, et qu'on nel'ob- 
» tiondi'oit que par le rétablissement d'Isaac- « ^ 
I.a majorité se déclara pour ce parti; mais 
'quantité de croisés se séparèrent de l’armée , les 
uns pour retourner en lbur*pays, les autres pour 
passer en Syrie. Cinq cents s'étant jetés dans un 
vaisseau marchand, Brent naufrage et périrent 
tous. Un grand nombre d'autres furent tués, en' 
traversant ri lly rie, par des montagnards nommés 
Marielos. C’étoieiit des brigands qui n'avoient 
d’autre habitation que des cavernes ou le creux 
des arbres, et d'autres armes qu’une courte ha- 
che et une massue ; courant avec légèreté au tra- 
vers des rochcrs.de' ces montagnes, ils massa- 
wolent les voyageui-s. Quelques seigneurs dupre- 
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mier rang passèrent au semce du roi de Hon- 
grie , croisé lui-méme , mais ennemi des autres 
croisés depuis le siège de Zara , qu'une maladie 
l’avoit empêché de secourir. 

Lorsque l’Empereur Alexis eut connoissance 
des mouvemens de son neveu, ilécnvit au pontif» 
romain , le regardant comme l’àrae de la croi^de, 
« qu'il ne devoit pas soulFrir que des armes en 
» quelque sorte consacrées à la guerre .contre les 
» infidèles fussent tournées contre les chrétiens; 
» qufrson neveu n’avoit aucun droit à l’Eqipire, 
» étant né avant que son père Isaac y fût par- 
» veny ; qu’en ce cas la couronne 'devenoit élec- 
j* tive , et qu’elle lui avoil été déférée selon les 
» lois par une élection libre. » Le pape répon- 
dit : « Que quand il auroit reçu une députation 
» de l’Empereur il en délibéreroit avec ses frères 
» les cardinaux, et qii’il tâcheroit de le satisfaire ; 
» que cependant le jeune Alexis réunissoit bien 
» des suffrages en sa faveur, à cause de la rébel* 
a lionde l’Église grecquecontre le Siège Aposto- 
» lique, dont il promettoit, lui, de reconnoître 
» la supériorité. » Comme tous les vœux du pape se 
portoient au recouvrement de Jérusalem , il n’étoit 
rien moins que favorable à l’entreprise sur Cons- 
tantinople. Consulté parles croisés, il leur manda 
« que cette pensée ne pouvoit leur être suggérée 
M que par l’ennemi du nom chrétien (le démon ) ; 
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» qu'ayaat d'abord envisagé la Palestine , iU 
» ressembloient à la femme de Lotli et regar- 
» doient en arrière ; que leur changement avoit 
• » déjà découragé grand nombre de croisés et 

» relevé la hardiesse des Sarrasins ; que l'hété- 
» rodoxie des Grecs, ni l’usurpation d’Alexis 
» ne leur donnoient aucun droit de les attaquer, 
» n'étant juges ni des uns ni de l’autre. Qu’il 
» leur ordonnoit en vertu de l'autorité apostoli- 
» (Jue d'aller droit à*la Terré Sainte. » Cette lettre 
ne changea rien à la résolution des croisés. On* 
prétend qu'ils vinrent à bout d’adoucir la répu- 
gnance du Saint Père ; mais ils ne purent jamais 
la détruire entièrement. 

Le jeune Alexis alla les joindre avec un 
nombreux cortège de seigneurs allemands en- 
voyés par son beau-frère Philippe. 11 renou- 
vela les promesses faitesen son nom, • et en ajouta 
d’autres ,.a^c cette ardeur qui dure comrnuné- 
ment autant que l’infortune. Durazzo se rendit 
au jeune Alexis, et Corfou alîssi. On passa quel- 
ques jours dans cette lie riche et fertile pour 
recueilljr des vl^rgs. La faction opposée à Uen- 
treprise sur Constantinople , entraîna pendant ce 
séjour la moitié de l’armée dans son parti. 'Elle 
délibéroit sur les dernières mesures à prendre; 

- les chefs sentant que la force seroit impuissante, 
curent recours aux plus humbles supplications. 
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lisse rendirent vétusd'habils de deuil , prëcéd?» 
de la croix , au lieu de la conférence, et tombant 
aux pieds des factieux : « Nous sommes résolus, 
dirent-ils, de demeurer prosternés , et demou- 
» ^rir à vos yeux, si' nous ne pouvons obtenir 
» que vous soyez Hdéles aiix sermens qui nous 
» ont unis. » Ces paroles et l’état d'humilité où les 
mécontens voyoient leurs maîtres, leurs parens, 
leurs amis, désarmèrent la faction, et la con- 
corde rentra dans le camp. On quitta Corfou, 
et l'on rencontra aux environs du cap Malée deux 
vaisseaux qui revenoient de la Palestine ; ils faisoiént 
partie d'une flotte flamande commandée par Jean 
de Nesle, châtelain de Bruges, qui avoit passé de 
Marseille en Syriè contre les ordres de Baudouin, 
comte de Flandres. Ce fut pour celui-ci use 
perte irréparable , parce qu’il y avoit mis l’élite des, 
soldats sous la conduite de chevaliers distingués 
r[ui avoient juré sur l’évangile de le. venir join- 
dre, ce qu’ils ne firent jamais. Cette poilion de 
l’armée des croisés n’avoil éprouvé que des raal- 
heürs. Les uns'étoient morts de la peste, les au- 
tres avoient été pris par les Turc* ;fii fin quelqttes- 
uns échappés au désastre revenôicnt en JEurope, 
Les fies de. Négrepont , d’Andros, lavilled’Aby- 
dos se soumirent. Les croisés gagnant la côte 
d’Asie ,-entrèrent .dans le portdeChalcédoiiie, ville 
.située* l'embouchure du Bosphore, qui la sépare 
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de Constantinople par un canal d’environ deux 
lieues de largeur. Cette cité, autrefois rivale de 
Bysance, mais |^uvent minée, étoit beaucoup 
déchue. LJnfanterie s’étaq| remise en mer, re- 
• monta le Bosphore justju’à Chiysopolis, qui 
commençolt à être connue sous le nom de Scu- 
tari. La cavalerie vint par terre se poster sur le 
rivage au-dessus de la flotte. 

L'Empereur jusque-là n’avoit pa{ songé dé- 

fense ; il pbssédoit peu de vaisseaux ; encore étoient- 
iis dépourvus d'agrêls et de mâtures. Les eunu- 
ques gardiens de .ses parcs et de ses forêts , ne 
permettoient pas d'y couper un arbre', préférant 
l’intérêt de la chasse 'du prince à celui de sa 
marine. I^e grand amiral qui avoit épousé une 
sœur de l'Impératrice , vendoit à son-profit jus- 
qu'aux clous des navires , et l’Empereur le souf- 
froit. Tout entier à ses plaisirs , son occupation 
pftsque unique étoit de se pratiquer d'agréables 
promenades et des vues ravissantes, d'applanlr 
des collines, de combler des vallons, de trans- , 
porter des forêts dans les environs de ses maisons 
de plaisance. Pour fournir à ces déposes, sans 
retrancher tie son luxe et de ses profusions, il 
écrasoit le peuple sousela mas.se des Impôts. La 
perte de Durazzo et de l’ile de Corfou lui avoit 
causé quelque inquiétude ; mais les compagnons 
de ses amusemens l'eurent bientôt rassuré. Il 
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tournoit en risée l'audace des Làlins. Cepéndant 
lorsqull vit leur flotte rangée devant le port de . 
Scutari , ses yeux s’ouvrirent; fl fit radouber en 
diligence une vingtaine de vieilles galères , sortit 
avec ce qu’il avoit de troupes en élaF de com- . 
battre, et vint avec elles camper au bord du 
Bosphore , au-dessus du golfe de Céias , à des- 
sein d’empécher la descente. 

Peq^ant que les croisés furent à Scutari, un 
de leuis détachemens corpposéde François, ren- 
contra cinq cents chevaliers grcfcs. Aussitôt il vole , 
à la charge. Les Grecs eflrayés ^e la seule appro- 
che de ces hommes de fer, qu’ils appeloient.les 
diables d’Occident , tournent le dos. Le grand 
amiral qui les commande-est le premier à fuir. 

Le lendemain arrive un député de l’Empereur, * 
qui dit aux croisés : « Mon maître ignore quelle 
» laison a pu déterminer des chrétiens à porter* 

» la guerre dans les Etats d’un prince chrétien. 

» Votre dessein «est, dit-on , d’arracher la Terre 
» Sainte des mains des infidèles. Il se fera un 
» honneur de s’associer à cçtte pieuse entreprise. 

» Il e.st prêt à vous aider de tout son pouvoir , 

» et de tîns ses moyens; sortez ^ulcment de 
» ses terres. Ce seroit avec douleur qu’il se ver- 
» roit contraint d’armer contre vous des forces 
» qu’il est disposé à employer pour vous; ce n’est ’ 

» pas la crainte qui lui dicte ce langage pacifi- 
* ' , » que. 
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U que. 11 ne lui scrolt pas diliBclle de repousser 
» une armée vingt fois plus forte que la vôtre. » 
Conon de Béthune , le plus éloquent de ces guer- 
riers, chargé de la réponse, dit : « Votre maî- 
» tre se trompe, nous ne sommes point entrés 
» 'dans scs Etats. Cet Empire n'est pas le sien ; 

» c’est celui de son frère, c'est le patrimoine de 
» ce jeune prince que vous voyez au milieu 
» de nous. Quant au motif qui nous a décidés, 

» il devroit le connoitre , il devroit savoir qu’un 
» usurpateur est l’ennemi de tous les princes. Il 
» n’a qu’une ressource pour nous désarmer , 

» c’est de venir se mettre à la merci de son ne- 
» veu. Nous lui garantissons qu’il en recevra de 
» quoi vivre honorablement dans un repos pré- 
» férable à une souveraineté usurpée. S’il refuse 
» ces conditions, ne soyez pas assez hardi pour 
» revenir en proposer d'autres. » Les croisés 
passèrent le Bosphore pour se porter devant 
Constantinople. L’Empereur les attendoit à la 
descente avec soixante-dix mille hommes. Dès 
qu’on en fut venu aux mains, les Grecs lâchèrent 
ple?l , abandonnant et leur camp et le rivage. On 
voulut essayer si la vue du jeune Alexis produl- 
roit quelque mouvement. Un héraut, en le mon- 
trant, crioit à la multitude qui bordolt les rem- . 
parts : « Voici l'héritier du trône ; reconnoissez 
votre légitime souverain ; ayez pitié de lui et 
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» de vous-mêmes. » Mais la crainte rendit le peu- 
ple sourd à cette invitation. 

A.udelà du golfe de Géras , qui faisoit le port 
de Constantinople , s'élevoit en amphithéâtre 
sur une colline , le faubourg de Péra on Galata. 
C'éloit. un desquatorze quailiers qui partageoient 
la capitale. Le peuple , dont l'ignorance extrême 
égaloit celle où étoit alors plongé l’Occident, 
qroyoit quel'épltre de Saint-Paul ad Galatas , 
avoit été adressée aux habitans de ce faubourg ; 
il étoit défendu par une tour très-forte, à laquelle 
étoit attachée une chaîne de fer; elle fermoit 
l'entrée du port en s'accrochant par l’autre extré- 
mité à la citaddie , située à la pointe de la ville 
sur la rive du Bosphore. Pour disposer l'attaque 
par tei rc et par mer, il falloit se saisir de la tour 
de Gidata, et faire entrer les vaisseaux dans le 
golfe. On fut prévenu par les assiégés qui firent 
une sortie et assaillirent le camp. On les repoussa , 
^une partiedes fiiyardss'étaatsauvé$versla tonr, 
furent poursuivis de si près, que les vainqueurs 
y, entrèrent avec eux, et en demeurèrent les mai- 
tres. £n même temps, la Hotte des Vénitiens 
ayant brisé la cliaine , força l’entrée du port , et 
vint y Bumlller. Après quelques jours employés 
. à préparer lesmaebines, on fit un mouvement. 
La Atttttt et l’armée arrivèrent ensemble à l'em- 
bouchure du fleuve Barbysès qui se décharge à 
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la pointe du golfe, et s’y arrêtèrent. Les Grecs „ 
après avoir rompu le pont qui ouvroit l'entrée dans 
la plaine de Constantinople, se tenoient surlehord 
opposé. Ils furent écartés à coups de traits et de 
pierres, et lepassagefut rétabli; il leur eût été facile’ 
de le défendre; iln’ypouvoit défiler que troiscava* 
liersde front, et la population delà ville donno taux 
assiégés ao combattans contre un ; mais au premier 
pas qu’ils virent faire aux François sur le pont, ils 
coururent se cacher derrière leurs mui ailles. Avant 
d’en venir aux dernières attaques, on tenta en- 
core les voies de conciliation. Quelques barons 
s'approchèrent des remparts ; le jeune Alexis se 
présenta lui-même , on essaya d'engager les as- 
siégés à une conférence; ils répondirent par des. 
hostilités. L'usurpateur avoit persuadé au peuple 
qu’on avoit le dessein d’asservir son* église à celle 
de Borne ; ce qui avoit tellement aigri lesesprils, 
qu'on ne voulut rien entendre. C’étoit une entre- 
prise bien hasardeuse que d'assiéger avec moins 
de quarante mille hommes une ville si forte, qui 
comptoit un millioii d'habilans , qui renfermoit, 
à ce qu'on prétend , soixante mille cavaliers , 
outre une multitude innombrable de fantassins. 
L’enceinte des mui'S du côté de la terre , avoit 
deux lieues. Les fréquentes sorties causoient aux 
assiégeansdesalarmes toujours renaissantes. II leur 
fallujt six à sept fois par jour se ranger en ba- 
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taille, et l’on n’avoit le loisir ni de se livrer au 
sommeil , ni de prendre ses repas. La campagne 
éldil couverte d'ennemis qui voltigeant de toute 
part empêchoient qu’on ne pût s’éloigner du camp 
pour aller au fourage et pour chercher des vivres , 
dont on commençoit à manquer. Après dix 
jours d’actions presque continuelles , les François 
et les Vénitiens donnèrent chacun de leur côté 
un assaut général. Les François ayant ouvert une 
brèche à un mur, firent les plus grands e/Torts 
pour y monter. Ils furent vaillamment repoussés 
par les Pisans auxiliaires, et par les Varangues , 
le meilleur corps des troupes impériales. Deux 
croisés furent pris et menés à l’Empereur qui 
tira vanité de ce mince avantage, comme d'une 
victoire importante. La plupart des barons cou- 
verts de blessures, se reposolent pour reprendre 
haleine. L’Empereur n’étoit que le spectateur 
oisif de tous ces combats , sans donner lui-même 
aucun ordre. L’action étoit encore plus vive 
du côté de la mer. Dandolo , le premier marin 
de son siècle , voyant que ses galères craignent 
d'aborder, que ses encouragemens, ses menaces, 
ses promesses sont sans effet , ordonne à l’équi- 
page de celle qu’il monte de le mettre à terre. 
On lui obéit. Les matelots le prennent entre leurs 
bras et le descendent sur le rivage. Dès qu’on l’y 
voit , tenant entre scs mains l’étendard de Saint- 
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Marc, les capitaines honteux de leur pusillani- 
mité s’empressent de voler à son secours. On se 
précipite , on débarque , on plante des échelles 
de tout côté. Les gros navires forment un autre 
genre d'attaque. Le long de chaque grand màt 
étoit attaché un pont-levis assez large pour don- 
ner passage à quatre hommes de front ; ce pont 
relevé et dressé au moment de l'attaque alloit, par 
une de ses extrémités, tomber sur les murs et les 
tours qu'il surpassoit en hauteur ; ensorte que ^s 
assaillans et les assiégés se baltoient corps à corps. 
En même temps on sappoit le pied des murs. 
Tout-à-coup on aperçoit sur une tourTétendard 
de Saint-Marc. A celle vue , les Grecs fuient , 
les Vénitiens en fpule s’élancent sur la muraille, 
et s’emparent de vingt-cinq tours. L'Empereur 
effrayé ne sait trop s'il doit abandonner la ville, 
ou s'il peut encore la» défendre. Cependant il 
essaye de résister, et rassemble scs forces i^-les 
habitans se joignant aux soldats; on marche aux 
Vénitiens qui descendoient dans la place. Ceux- 
ci voyant accourir im peuple immense qu’ib ne 
pourroient soutenir , l’arrêtent par l’ihcendie. En 
un moment tout est en feu dans une vaste étendue, 
et les Vénitiens regagnent leurs tours. Alexis 
saisit cet instant pour se (K>rter sur l'armée fran- 
çoise , qui n'étoit , en comparaison des ennemis, 
qu'une poignée d’hommes. Dandolo, abandoo- 
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nant les tours, rentre dans ses vaisseaux , vole à 
la polté de Blaquerne où éloient les François, 
fait débarquer ses troupes et les joint à eux. Les 
assiégés, malgré l'extrême supériorité du nom- 
bre, craignent d’avancer. L’Empereur failsonner 
la retraite et rentre dans la ville, au grand dé- 
plaisir de son gendre Lascaris, le plus brave des 
Grecs, et qui ne -respiroit que le combat. Les 
croisés suivent les ennemis et en tuent plusieurs 
sans qu’ils osent tourner visage. Cette multitude 
assez nombreuse pou r fouler les croisés aux pieds , 
si elle avoit eu le courage de les joindre , vient 
se mettre à l'abri de ses' remparts. Alexis crai- 
gnant d’étre abandonné et livré, prend conseil , 
nondesa femme, tropintrépidepourluisuggérer 
une lâcheté, mais do ses courtisans et de sa peur, 
et SC retire à Zagora ( ville de Paphlagonie, ac- 
tuellement détruite ) , nttmenant de toute sa fa- 
mille qu’une de ses filles, et en laissant deux au- 
tres avec sa femme à Constantinople. La nouvelle 
s’en répand dans la nuit. Euphrosyne, qui pour 
régner a besoin d’un fantôme d’Empereur , as- 
semble ses parens et ses amis , offre la couronne 
à qui voudra s’en saisir; personne n’ose accepter 
un si dangereux présent. Cejiehdant le grand tré- 
sorier distribue de l’ai-gent aux Varangues, au 
nom d’Isaac. De concert avec lui, les principaux 
de la" ville ouvrent la prison à ce prince , et y met- 
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tent à sa place Euphrosyne et sa famille ; on Je 
conduit au palais de Blaquemes et on lefakaSSeoir 
sur le trône. Les Croisés envoient des députés à 
l'Empereur pour lui demander la ratlHcalioh du 
traité conclu ayec sonHIs. Isaac après s'en être fait 
expliquer les conditions, dit : « Certes ees con- 
» ventions sont de haute conséquence, et je ne 
» vois pas trop le moyen de les accomplir; toute- 
» fois vous nous avez si bien servis , qu’en vous 
» donnant même tout l'Empire , onne vousdon- 
» neroit que le juste prix de vos services ; » et 
il ratifia le traité. Alexis fut aussitôt conduit en 
pompe à Constantinople, entre le d<^e et Bau- 
douin. Les croisés le regardant en quelque sorte 
comme leur pupille , engagèrent son père à par- 
tager avec lui le titre et la puissance Impériale. 

Isaac II et Alexis IV. 

Après la cérémonie de son inauguration , 
Alexis vint trouver les chefs de la croisade et 
leur dit : « Vous ne connoissez que trop l’anli- 
» patine des Grecs pour les nations latines. Ils 
» ne peuvent me_ pardonner de vous devoir le 
» trône. Jugez si j'ai encore besoin de vos se- 
» cours. Si vous partiez incessamment , H me 
» seroit impossible d'acquitter avant votre déport 
» la dette que j'ai contractée envers ,\<ous. Je 
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)» serois peut-élre horê d'étatd'y satisfaire jamais.' 

• Ma couronne et même ma vie ne seroient rien 
» inoins qu'assnrëes. Votre intérêt et le mien 
» demandent que vous restiez ici jusqu'au prin- 
» temps ( on éloit alors au mois d’août ) ; je 
» vous défraierai pendant tout cet intervalle ; je 
» paierai aux Vénitiens le loyer de leur flotte, 

» et je préparerai la mienne pour vous accom- 
» pagner. » Ces propositions parurent raison- 
nables , même avantageuses pour les croisés , et 
furent acceptées. Les prêtres qui se trouvoient 
parmi eux , jugèrent l'occasion favorable pour 
fairf exécuter le premier article du traité ; il» 
demandèrent que le clergé de Constantinople 
abjurât les points de doctrine qui le séparoient 
de l’Eglise romaine. Isaac, fort peu instruit en ces 
.sortes de matières, appuya leur proposition; lepa- 
triarebe déclara dans Sainte-Sophie en son nom, 
au nom de l'Empereur et de tous les chrétiens 
de l'Orient , qu’il reconnoissoit Innocent III 
pour le pasteur universel du troupeau Adèle , et 
promit de se transporter à Rome pour prêter 
serment entre les mains du pape , lui rendre 
hommage comme à son chel ,' et recevoir de lui 
le Pallium. 

Les princes croises , n’étant pas d’humeur à 
demeurer dans l’inaction jusqu’à leur départ 
pour la Palestine , conseillèrent au jeune Em- 
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pereur d’employer ce temps à réduire les pays 
qui ne le reconnoissoient pas encore , et à re- 
pousser l’usurpateur qui faisoit quelque mouve- 
ment. Leurs conseils étoient des ordres pour 
un prince qui ne se soutenoit que par leur as- 
sistance. A peine fut-il parti avec eu^, que 
ConsUntinople éprouva uu nouveau désastre , 
dont la cause remontoit à l’année précédente. 
Lorsqu’on avoit appris que les croisés dévoient 
attaquer la ville, les habitans, toujours ennemis 
des Latins, entrèrent conlr’eux dans une sorte 
de fureur. Quantité de marchands de diverses 
contrées occidentales avuient leurs magasins sur 
le port ; le peuple les pilla et les détruisit , et les 
propriétaires n'échappèrent à la mort qu’en se 
cachant. Cette frénésie populaire étant passée , 
les négocians portèrent leurs plaintes à l’Empereur 
qui promit de les dédommager. Pour leur don- 
ner, en attendant, une preuve de bienveillance , 
il s’entremit de la querelle que la jalousie de 
commerce avoit fait naître entre les Vénitiens et 
les Pisans , dont l’animosité réciproque alloit 
jusqu’à se massacrer les uns les autres dans les 
rues, et parvint à les réconcilier } mais comme IK 
n’avoit pas eu le temps, les moyens, ou la volonté 
d’indemniser les Latins avant sa fuite , le res- 
sentiment de ceux-ci subsistoit tout entier. Un 
de ces marchands ruinés , buvant avec quelques 
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soldais flamands, invectiva contre les Grecs- 
« Ces misérables, dit - il . ne peuvent souffrir' 
» les catholiques, tandis qu’il* caressent les Sar- 
« rasms .pourqu. «1* ont poussé la complaisance 

les romands , échauffés déjà par la boisson , 

cro T^ V Sarrasin ; en qualité de 

o«és, ,1s pensent être tenus de com^iencev 
par égorger ceux-là. Ils courent à la moquée 
enfoncent ses portes, pillent, ou brisent tout 
ce qu, sy trouve. Les Sarmsins qui avoient fui 
dat^rd, s étant aperçus du petit nombre des 
assaillans, reviennent bientôt sur leurs pas avec une 
troupe d’impériaux, tuent .quelques Flamands 
et divisent les autres. Une partie 'de ceux- 
Cl , plein, de rage contre les Grecs , auxiliaires 
des Sarrasms , mettent en passant le feu à deux 
ou trois maisons. C'étoit au milieu de la nuit; 
lincendw se répandit de tout côté, dura, dit- 
on . huit ;ouis, et dévora tout dans l’espace 
d une- lieue. La plupart des Latins , qui avoient 
bannis par l’usurpaleui-, et qui étoient rentrés 
dans la ville avec le jeune Alexis , se réfugièrent 
au camp des croisés. Il n’y avoit plus de sûreté 
pour eux parmi les Grecs. Geux-ci accusèrent 
es François- de leur désastre ; et il en resta dans 
Jp ccBur des Impériaux l’impression d’une haine 
implacable. 


Difli!l2CG 



O 


' DU Bas-Empire. 443 
Le jeune Alexis, après quelques foibles succès, 
revint à Constantinople , et s’y conduisit en im- 
pmKlent. Charmé de la société des Latins , il 
passoit sa vie avec eux. Plus souvent dans leur 
camp que dans sa capitale , il partageoit leurs 
amusemens. Nourri dans l’infortune , n’ayant 
reçu qu’une éducation médiocre , il oublioit 
qu’il ëtoit Empereur , et la gaieté Françoise ne 
s’en souvenoit guère. On le lui fit observer , et 
p.a$sant tout-à-coup à- une autre extrémité , il 
déploya une fierté arrogante , ne reçut plus les 
Latins qu’avec hauteur, et se livra entièrement 
aux Grecs. Inconsidéré dans le choix de ses 
confideos et de ses conseillei's , il les prenoit 
parmi ceux qui avoient été attachés à l'usurpa- 
teur , et les plus grands ennemis de son père. 
Isaacenétoit indigné, et ne l’étolt pas moins aussi 
du mépris de ses sujets qui , dans les acclama- 
tions publiques , ne le nommoient qu’après le 
jeune prince. Le père lui-même n’étoit |jas plus 
sensé que le filsi Aveugle, accablé des infirmités 
d’une' précoce vieillesse , il avolt la simplicité 
do croire , sur la loi des astrologues , qu’il re- 
couvreroit la vue , la santé , la jeunesse même ; ^ 
et deviemlroitmonniTjne universel.' Ilsl’engagèrent 
à transporter de l llippodrôme dansson palais la 
figure du sanglier de Calydon ; c’étoit , suivant 
eux , uri talisman qui renfermoit le foyer des 
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séditions du peuple , fort semblable à ce furieux 
animal. La folie d'Isaac faisoit pitié ; mais Alexis 
ëtoit méprisé ; il avilissoit , disoit-on , l'£m|^e 
en payant tribut aux Latins , et l’Eglise, en l'as* 
servissant au pontife de Rome. On abattit une 
belle statue de Minerve , haute de trente pieds , 
parce qu'ayant un bras étendu vers l’Occident , 
on l’accusa d’appeler les Latins à la destEuction 
de Constantinople. 

La plupart des grands n’étoient pas moins ani* 
més que le peuple contre les nations de l'Occident. 
Le plus accrédité dans la multitude par l’af- 
fectation de sa haine contre les Latins , ëtoit 
Alexis Ducas , surnommé Murtzulphe ; ce qui 
signiBoit dans le langage grec de ce temps , que 
ses sourcils joints ensemble pendoient sur ses 
yeux. Dévoré d’ambition , il commença par 
travailler à s’insinuer dans la confiance du prince, 
et y parvint quoiqu’il eût , dit-on, étélui-méroe 
employé à l’opération qui avoit privé de la vue 
Isaac , dont il ëtoit proche parent. Le jeune 
Alexis le revêtit de la charge de protovestiaire , 
une des premières de l'Empire. Murtzulphe usa 
de son pouvoir et de son crédit pour faire aux 
Latins tout le mal dont il étoit capable , voulant 
par ce moyen capter de plus en plus la faveur 
du peuple, et le porter à se défaire de ses foibles 
souverains pour le mettre à leur place. Un jour , 
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il sortit delà ville avec quelques amis et quelques 
soldats qui lui étoient dévoués , et alla tomber 
sur un corps avancé de troupes françoises. Il 
espéroit , par cette hardiesse , entraîner après lui 
les gens de guerre , et peut-être même déter- 
miner les Empereurs à l’appuyer ; mais ces 
princes firent au contraire arrêter aux portes 
ceux qui vouloient le suivre , et les François 
lui tuèrent presque tout son monde. Rentré à 
Constantinople avec beaucoup de peine , et ne 
trouvant plus personne qui voulût le seconder 
contre les Latins , il se contenta d’intriguer 
sourdement parmi le peuple. ___ 

' Les croisés touchoient au moment qu'ils iao 4 . 
avoient fixé pour leur départ , et n’étolent pas 
encore payés des sommes convenues avec les 
souverains de Constantinople. Las d’être toujours 
bercés de promesses qui ne se réalisoient jamais, 
ils envoyèrent six députés à la c^r. L’orateur 
de la députation ( Conon de Béthune ) dit à 
Isaac : « Vous n’avez pu oublier votre engage- 
» ment : si vous l’exécutez , ce sera justice , et 
» nous serons en paix; sinon', sachez que nos 
« baron^ ne vous tiendront plus ni pour Empe- 
n reur , ni pour ami , cfqu’ils se feront raison 
» par toutes les jjoies qu’ils pourront aviser. Ils 
» ne savent point user «le surprise , ni faire la 
» guerre sans l’avoir déclarée. Choisissez le parti 
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JB Tqui vous plaira. » Ui» discours si hardi fit 
pâlir toute l’assemblée ; les Grecs n’étoient point 
accoutumés à cette libre franchise. 11 s'éleva un 
murmure confus: jamais , disoient-ils, personne 
a’avoit été assez audacieux pour défier l'Empe- 
reur en face. Les députés , voyant l'orage près 
d'éclater , se retirèrent promptement , et ne se 
crurent en sûreté que lorsqu'ils furent sortis de 
la ville. Les hostilités commencèrent dès ce mo- 
ment , et les Grecs , soit sur terre ou sur mer , 
étoient battus aussitôt qu’on pouvoit les joindre. 
Pour suppléer au courage , ils employèrent la 
ruse , et sacrifièrent 17 grands navires chargés 
de matières enflammées qu’ils laissèrent, par un 
vent favorable , aller vers la flotte latine. Les 
Vénitiens , exercés aux opérations maritimes , 
s’étant jetés dans leurs chaloupes , > accrochèrent 
ces brûlots avec autant d'intrépidité que d’a-: 
dresse , et parvinrent à les éloigner de leurs 
vaisseaux. Alexis avoit autant à craindre de ses 
sujets que des croisé?. C'étoit moins par haine 
contre ceux-ci que pour sati.sfaire le peuple de 
Constantinople , qu’il avoit essayé de brûler la 
flotte à laquelle il devoit son retour et son trôpe. 
Dans l’étatde perplexité où il étoit réduit, il.voulu^ 
se réconcilier avec les croisés il leur envoya 
Murtzulphe dont les perfides cqnseijs causoiçnt 
embarraspt ses malheurs. 11 leur fit dire qug 


DU Bas-Emp,ire. 447 

c'ëtolt le peuple qui leur lùisoit la guerre contre 
son gré , et qui lui refusoit les moyens de s'ao- 
quitter envers eux ; que pour se les procurer , 
et se mettre lui-méme en sûreté sous leur égide , 
il leur livreroit le palais de Blaquemes, d'oû iis 
tiendroient en bride toute la ville. Pour gage 
de sa sincérité , il leur proposoit son serment et 
des otages. Ces olTres lurent acceptées ; mais la 
multitude en ayant eu connoissance elles ne 
purent être elTectuées. Murtzulphe les avoîMait 
divulguer par ses émissaires. Le peuple , outré 
de fureur , se soulève , court à Sainte-Sophie , 
précédé du sénat et du clergé. La race des Ange 
y est maudite ; on délibère sur le choix d’un 
Empereur ; on offre le diadème à plusieurs , et, 
sur leur refus , on leur met le poignard sur la 
gorge , sans pouvoir vaincre leur résistance , tant 
cet honneur leur semble dangereux. Ce ne fut 
qu'au bout de trois jours qu'on trouva un homme 
plusfoible que hardi, qui voulut bien se charger 
du fardeau. C'étoit un jeune imprudent appelé 
Nicolas Canabe. 

Alexis ne savoit à qui avoir recours. Toujours 
trompé par Murtzulphe , il l'envoie de nouveau 
implorer l'assistance des croisés. Le traître se 
jette aux pieds du marquis de Moniferrat pour 
l'engager à se rendre au palais , et l’y amène se- 
crètement. On y résout de faire entrer les François 
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danslepalaisde Blaquernes afin de préserver l'Em- 
pereur de la fureur du peuple. Le marquis re- 
tourne au camp pour en amener des troupes ; 
Murtzulphe , de son côlë , assemble toute la fa- 
mille des Ducas , sëduit les Varangiies , avertit 
les habitans que les Latins doivent tenter de 
s’introduire la nuit suivante au palais de Bla- 
quernes ; qu'ils aient à faire bonne garde , et 
qu’il se charge du reste. Au milieu de la nuit, il 
se r4id à l’appartement d’Alexis , dont l’entrée 
ëtoit toujours ouverte au protovestiaire , et le 
trouvant endormi, lui crie de se lever ; que le 
peuple , instruit qu’il a mandé les Latins , va 
fondre dans le palais pour l’égorger. Alexis 
tremblant se réfugie dans ses bras : le scélérat le 
mène à des satellites apostés qui jettent le prince 
dans un cachot. Laac , alors malade , meurt 
subitement en apprenant cette triste nouvelle. 
Dès le matin , Murtzulphe assemble le peuple , 
et se fait proclamer Empereur. On enchaîne 
Canabe, et on l’enferme au même lieu qu’Alexis. 
Deux fois on fait prendre à ce dernier un breu- 
vage empoisonné. La force de son tempérament, 
ou peut-être quelque antidote le rend sans effet. 
Murtzulphe impatient descend lui - même au 
cachot , et , après avoir dîné avec le prince , sc 
précipite brusquement sur lui , et , insensible à 
ses supplications et à ses larmes , l'étrangle de 

ses 
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scs propres mains. Ce malheureux jeune homme 
avoit rëgné six mois. Canabe n'eut pas proba- 
blement un meilleur sort ; car il n’en est plus 
parlé clans la suite. Il avoit de la douceur , de 
l’esprit , et ne manquoit pas de courage. Tous 
ces crimes ne sursoient pas à la sûreté de 
Murtzulphe. Craignant que les croisés ne vou- 
lussent l’en punir , il cacha d'abord la mort 
d’Alexis , et envoya inviter leurs chefs, au nom 
de ce prince , à venir souper avec lui , comme 
s'il eût encore vécu et régné , promettant de sa 
part d’achever le paiement de ce qui leur étoit 
dû. L’invitation fut bien reçue , et l’on devoit 
s’y rendre ; mais le prévoyant Dandolo pres- 
sentit quelque piège , et détourna les généraux 
de la croisade d'accepter ce repas , où ils eussent 
trouvé la mort. On fut bientôt informé de la 
révolution qui venoit de s’opérera Constantinople. 
Chefs et soldats s’écrièrent qu’il falloit tirer ven- 
geance des forfaits de Murtzulphe , et punir une 
nation infâme qui couronnoit les assassins. Les 
ecclésia.stiques et le nonce du pape échauffoient 
encore les esprits. « Les Grecs , disoient-ils , se 
» révoltent contre Dieu même ; ils renoncent à 
>1 l’obéissance qu’ils avoient promise à l’Eglise 
J* romaine. C’est justice, c’est piété delesexter- 
» miner tous. Leurs possessions appartiennent 
J* aux exécuteurs de la vengeance divine. Le 
Tome lu. F f 
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>> souverain pontife vous accorde , pour cell^ 
» guerre religieuse , les mêmes indulgences que 
» pour combattre les inlidèles. » Telles êtoient 
alors les maximes fanatiques du clergé. Murt- 
zulphe essaya de persuader qu’il n avoit point 
eu de part à* la mort d’Alexis , en lui faisant 
faire de somptueuses funérailles. 

Alexis V, Ducas dit Murtzulphe. 

Ce grossier artifice n’ayant trompé personne , 
Murtzulphe sentit que la guerre éloit inévitable, 
et s’y [H'épara. Son principal espoir consistoit 
dans l’arrection du peuple; il se la concilia par 
une familiarité basse , par sa jactance , pai; une 
affectation d'équité, de tempérance, de cou- 
rage infatigable. Toujours une massue de fer à' 
la main , c’en étoit assez, disoit-il , pour écraser 
une poignée de lâches ennemis. Le Trésor public 
étoit vide; pour le remplir, il fit f^e le procès 
à tous ceux qui, sous le gbuvéfcemcnt des 
Ange, s’étoient enrichis, par des voies illicites , 
aux dépens de l’Etat. Les confiscations qu’il 
en lira, le dispensèrent de fouler le peuple par 
de nouvelles taxes. Après avoir réparé les murs 
de la ville , que les attaques précédentes avoienl 
endommagés , il essaya de brûler la flotte des 
Latins ; mais il n'y réussit pas mieux qu’Alexis. 

I 
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Lits croisés s’avancèrent jusqu'à la porte tic Bla- 
qnernes , et de là , les soldats , les valets mêmes 
de l’armée défioient les Grecs par des railleries. 
Quelquefois ceux-ci, poussés à bout, se liasar- 
doicnt à sortir ; ils étoient toujours vaincus. 
Pendant le siège , Henri de Hainaut , frère de 
Baudouin , partit un soir avec environ mille 
liommcs , et le matin , se trouva aux pieds des 
murs de Pliilée , sur le Pont-Euxîn, à l'endroit 
oi'i se lerminoit la longue muraille bâtie sous 
Anastase. C'éloit l’ancienne Phinopolis > célèbre 
dans les temps fabuleux par le palais de Pbinée, 
qui reçut chez lui Jason et les Argonautes. La 
ville fut emportée en peu d'heures et saccagée ; 
le pillage dura trois jours. Murtzulpbe , inlbrmé 
de cette excursion , sortit pendant la nuit de 
Constantinople avec une troupe beaucoup plus 
nombreuse que celle des Latins, et s’alla poster 
en embuscade sur leur route pour les attaquer au 
retour. Malgré la surprise et l’avAitage dunombre, 
il fut vaincu , et pensa être pris. Il laissa sur le 
champ de bataille son bouclier , ses armes et 
beaucoup de scs gens ; et , ce que les Grecs re- 
grettèrent infinimenf davantage , une célèbre 
image de la Vierge, dont les Empereurs ne se 
faiSüient précéder que dans les occasions pé- 
rilleuses. Murtzulphe , comj)lant peu sur le cou- 
rage des siens, et cYaignant beaucoup celui des 
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croisës , tenta les voies de la négociation. Quel- 
que répugnance qu’on eût à traiter avec un tel 
monstre, on écouta ses propositions, et l'on 
tomba d'accord sur tous les points , excepté 
l’obéissance à l’Eglise romaine que l'usuipateur ne 
voulut jamais jurer. 11 protesta même qu’il s’en- 
seveliroit avec tous les Grecs sous les ruines de 
l’Empire , plutôt que de soumettre l'Orient au 
pontife romain. Il craignolt sans doute , par une 
telle soumission, de perdre l’afTeclion du peu- 
ple ; canin scélérat de cette espèce devoit être 
bien Indinerent à toutes les religions. Cependant, 
en ces siècles de ténèbres , il n’étoit pas rare 
d’allier une sorte de dévotion aux crimes les 
plus atroces. Læs croises décidés à donner l'as- 
saut , et ne doutant pas du succès , réglèrent 
d’avance les suites de leur conquête, pour pré- 
venir tout sujet de querelle. Ilsconvinrent i". d’o- 
béir sans réserve ^ après la réduction de la ville , 
aux commandans qui seroient choisis par le 
suffrage commun des François et des Vénitiens. 
Sous le nom de François, étoient compris les 
croisés de toutes nations, les Vénitiens exceptés. 
2 ". Que le butin seroil partagé également entre 
les François et les Vénitiens ; et ceu.\-cl devoiont 
retenir sur la part des êutres ce qui leur resfoit 
dû pour le frêt de leurs vaisseaux. 3°. Que pour 
donner un nouveau maître à Constantinople', on 
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nommerolt , par le suffrage de toute l’armée , 
six électeurs François et autant de Vénitiens, 
qui clioisiroicnt un Empereur parmi les croises, 
et s’il arrivoit que les François en nommassent 
un et les Vénitiens un autre, le sort en décl- 
deroit. 4“- Qu’il posséderoit en domaine le quart 
de la conquête , avec les deux palais de Buco- 
léon et de Blaquernes. S”. Que le clergé de la 
nation qui n'auroit pas eu l'avantage de donner 
• le souverain , nommeroit le patriarche. 6 °. Que 
les Fratiçois et les Vénitiens demeurerolent un 
an au service du prince. 7 ®. Que des commis- 
saires , moitié François , moitié vénitiens , dis- 
tribueroient, selon leur conscience , à la plu- 
ralité des voix, les ficFs , charges, dignités, 
qu'ils détermincroient le scnice et les devoirs 
auxquels les croisés seroient tenus envers l’Em- 
pereur. 8 ®. Qu§ le pape seroit supplié de con- 
firmer ces conventions ( dont je ne cite qnc les 
principales), et de prononcer l’excommunication 
contre ceux qui refuseroienl de s’y soumettre , 
ou qui les violeroient. 8 ®. Que le Doge , par un 
honneur spécial , seroit dispensé de prêter ser- 
ment à l’Empereur , privilège purement per- 
sonnel , et qui ne s’ 4 tendroit à aucun de ceux 
auxquels passeroient les beFs ou les dignités dont 
il pourroit être revêtu. * 

* ville ne Fut attaquée que par mer. Le pre- 
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micr assaut ne rëussit pas ; les croisés essuyèrent 
même une perle assez considérable. Après deux 
jours de repos, on en donna un second ( le 12 
avril ) ; il éloit déjà midi , et les*Grecs avoient 
encore l'avantage, lorsqu’un vent du nord pousse 
près du mur deux navires latins que montoient 
les évêques de Soissons et deTroye. Uneéchellc 
y est appliquée , et aussitôt un François, André 
d’Urboisc , et Pierre Alberti, Vénitien, sont au 
haut d'une des tours. Ce dernier est tué par un 
croisé qui le prend pour un Grec. Les drapeaux 
des deux évêques sont les premiers plantés sur 
la muraille , qui est bientôt couverte de Latins. 
Au môme instant , trois portes sont renversées 
par les béliers , et toute l’armée se précipite dans 
la ville. Les prêtres et les moines qui se trouvoient 
en grand nombre parmi les croisés , travaillent à 
calmer la fureur de la victoire. Malgré leur zèle , 
deux mille hommes sont tués. Les assiégeans n’en 
perdent qu’un seul dans l’intérieur des murs , 
encore est-ce par une chute de cheval. La nuit 
étant venue , les vainqueurs se logent près des 
murailles et des tours dont ils se sont emparés. 
Quel(|ues Allèmands, craignant d’être attaqués . 
mettent le feu aux maisofis d’alentour ; il ne put 
être éteint qu’au bout de vingt-quatre heures ; 
et cet incendie, le troisième depuis l’arrivée 
des croisés, consuma , selonVille-Hardôuiir, plus 
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rlédifices qu’il n’y en.arnit alors dans les trois 
plus grandes villes de la France. Murtzulphe sc 
sauva, eniportant ce qu’il avoit de plus précieux, 
et emmenant avec lui Euphrosyne , femme de 
l’usurpateur Alexis , et sa fille qu’il avoit épousée 
pendant le siège, du vivant d’une autre femme , 
qui elle-même avoit remplacé une première en- 
core vivante. Il avoit régné deux mois. Tel fut 
le salaire de tant de crimes dont il s’étoit souillé. 

En moins de six mois , Constantinople avoit 
vu cinq Empereurs, dont trois avoient pcjdu la 
vie, et deux (fugitifs), dévoient craindre de ne pas 
la conserver long-temps. La flamme dévoroit une 
partie de la ville , et les ennemis , établis dans 
son enceinte , n’attendoient que le jour pour la 
saccager. Dans cette déplorable situation , il se 
Iroinu encore des hommes assez éperdument 
ambitieux pour se disputer un sceptre qu’il fal- 
loit arracher des mains du vainqueur. Dès qu’on 
sut que Murtzul[»he avoit abandonné la ville , 
Lascarls et Théodore Ducas , tous deù.\ d'une 
naissance illustre tous deuîc connus {)ar leur 
courage , coururent avant le jour à Sainte-Sophie. 
Le clergé et une troupe de peuple les y suivirent; 
et là chacun des contendans lait valoir scs pi é- 
(entions. Lascaris l'emporte. Il est pi oclamé Em- 
pereur ; mais il déclare ne vouloir prendre que 
te titre de despote jusîju’à ce qu'il ait lélabli les 
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afTaires de l'Empire. Personne n’cn eût clé plus, 
capable , si les instrumcns n’eussent pas failli 
entre ses mains , si les Grecs n''eussent pas perdu 
toute énergie. Dès rju'il fut élu, il se rendit avec 
le patriarche sur la grande place. La multitude 
s'étant assemblée autour de lui , il fit les plus 
grands efforts pour l'encourager à se défendre. 
« Compte?, le nombre de vos ennemis, dit-il , 
» et considérez le vôtre; une poignée de Bar- 
» bares dciruira-t-ellc un Empire établi depuis 
» £000 ans? » Il lâcha d’aiguillonner le courage 
des Varangues. Son discours fut interrompu par 
le son «le la trompette ennemie ; aussitôt les Grecs 
efiVayés se dispersèrent. 

Dès le point du jour , les chefs des croisés 
ordonnèrent le pillage , en recommandant d'épar- 
gner la vie des vaincus et l'honneur des femmes, 
et en rappelant aux soldats t[u’ils dévoient , sous 
pe'me de la vie , ainsi qu'on en étoit d’avance 
convenu , rapporter toutes les choses dont ils se 
saisiroient, au magasin général , d’où elles seroient 
distribuées à chacqn , dans une proportion équi- 
table. Les évéques ajoutèrent l’c-xcommunicallôn 
contre quiconque en délourneroit la moindre 
partie ,. et dépouilleroit les églises. Toutes ces 
défenses furent transgressées. On pilla les églises» 
cl la pudeur eut plus d'un outrage à essuyer. 
Constantinople souffrit tous les fléaux «|ai déso- 
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lent communément les villes prises par escalade. 
Les généraux, pour prévenir, ou^dn moins di- 
minuer lesmassacrcs , laissoient les portes ouvertes 
aux fugitifs. L'iiistoricn Nicétas , un des person- 
nages le# plus distingués de l'Empire , fut du 
nombre. Le patriarche l’accompagnoit , monté 
sur un âne , n’emportant qu'une méchante tu- 
nique. Les jeunes fdles , dans leur fuite . se bar- 
bouilloient le visage pour échappera la brutalité 
dn soldat. Le butin fut immense. Ville-Hardouin . 
témoin de ce pillage ,en fut tellement ébloui qu’il 
s’écrie en le décrivant, que, depuis Ip création 
du monde , il n’en avoit jamais été fait un si 
considérable dans aucune ville conquise , et 
Baudouin marquoit au pape qu’il ne croyolt pas 
qu’il y eût autant de richesses detns tout le reste 
de l’Europe. Cependant ce qui fut mis en com- 
mun , n’étoit rien en comparaison de ce qui fut 
emporté , enfoui par les fugitifs , ou reteau par 
les soldats.^ Quelques-uns de ceux-ci , un cheva- 
lier même , convaincus d’infidélité , furent pen- 
dus. On ré^va le quart pour le futur Empereur, 
et l’on partagea le leste, suivant les conventions, 
entre les Vénitiens et les François. Au moment de 
ja prise , le dogeavoi(|)roposéàcesderniersd’aban- * 
donner lout aux Vénitiens, à condition que 
ceux-ci donneroient à chaque chevalier françols 
400 marcs. d’argent , 200 aux prêtres et aux cava; 
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liers , el cent à chaque fantassin. La proposition 
n avoit pointttlë acceptée , et tjuand on en vint 
au partage , il ne se trouva plus , pour chacune 
/ de ces classes, que la vingtième partie de ce que 
le doge avoit offert. Le trésor et l’église *de Saint- 
Marc à Venise , sont encore aujourd'hui enrichis 
des magnifiques dépouilles de Constantinople. 
Parmi les femmes qualifiées , restées au palais , 
cloient Agnès, fille du roi de France, Louis VII, 
mariée d'abord au jeune Alexis, fils de Manuel, 
puis à son assassin, Andronio, et Marguerite de 
Hongrie , veuve de l’Empereur Isaac , dont la 
beauté captiva le marquis de Montferrat , qui 
l'épousa peu de jours après. Ainsi finit le premier 
Empire de Constantinople , 87.4 ans après que le 
siège impérial eufété transféré dans cette .ville. 

Après la répartition du butin, on s’assembla 
pour nommer un Empereur. Les électeurs fran- 
çois ftirent six ecclésiastiques. On se crut d'au- 
tant plus sûr de leur impartialité, qu'ils ne pou- 
voient avoir de prétentions personnelles. Les 
suffrages se partageoient entre le dog*, le marquis 
de Montferrat et le comte de Flandre. La ba- 
lance penchoit en faveur du premier ; la politique 
des Vénitiens l'écarta, dansfa crainte que Venise 
ne finit par devenir une dépendance de l'Empire ; 
ces habiles républicains firent également exclure 
le marquis de Montferrat , dont Les Etals en Itahc 


* 
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conHnoient aux leurs* Ils sentirent le danger de 
mettre, entre les mains d’un voisin déjà puissant, 
les forces de l'Empire. On,proclamc Baudviuii) 
qui ne pouvoit leur causer d’ombrage. Le marquis 
de Montfcrrat est le premier à lui rendre hom- 
mage, et se joint aux autres seigneurs, pour le 
porter sur un bouclier à Sainte-Sophie , suivant 
la coutume. 


« 
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laques et les Turcs. 

L'Empire menacé par Henry VI , 
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Tourmenté dans t intérieur par ses 
magistrats. 

Intrigues de cour. 


398— 399 

399— 403 

4 02 — 4 o 3 

403— 4o4 
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Guerre contre le sultan dlcone, 406 — 407 

Contre un aventurier. • 408 — 409 
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un préfet. 
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Révolte et usurpation réprimées. 

4 i 4 — 4*5 
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Guerres contre les Turcs et contre 

4 i 5 — 416 

les Bulgares. 

416—417 

Aventures dune fille de l'Empereur. 
Cinquième croisade commaridée par 
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Boniface , marquisf de Mont ferrât. 

Dandolo , Doge de Venise , com- 
mande la flotte vénitienne dans 

417—424 
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Querelles entre les croisés français et 

424 

vénitiens. 

4 a 4 — 4^8 


'Alexis , fils d'Isaac , Empereur dé- 
trôné , implore t assistance des Croi- 
sés en faveur de son père. Ils se 
déclarent pour ce prince, lis vien- 
nent à Scutpri. 426 — 43 1 


E Empereur propose un accommode^ 
ment aux croisés. Il est refusé. ■ 

Les Croisés assiègent et prennent 
Constantinople, 

II et Alexis IV , Empereurs. 
Alexis engage les Croisés à' rester 
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Ambition d Alexis Ducas, surnom- 
mé Murtzulplie. 444 — 44^ 

Guerre ouverte entre les Croisés et les 
Grecs. Trahison de Murtzulplie. 

Isaac II meurt en l'apprenant , et 
Murtzulphe étrangle Alexis de ses 
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Alexis V, Ducas AV Murtzulphe, 

Empereur ; battu par les croisés. 4^0 — 4^* 
Ceux-ci prennent Constantinople d'as- 
saut. Fuite de Murtzulphe. 4^i — 4^5 

Théodore Lascaris est proclamé à 
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errata. 

Page io 5 , lignt 6 , a plaint ; lisez : la plaint. 

Page 1 15 , /% 72 C 8 , déUil ; Usez .• défaits. 

Page 1 54 , Ugne 8 , à la tête ; Usez : fut à la tête. 

Page i84 , Ugne dernière , promise et donnée ; Usezt 
promis et donné. 

Page 5 io , Ugne 7 , soixante-dix ; ajoutez .-mille. 

Page 527 , Ugne 24 , requcroit ; Usez : requcrroit. 

A la Table, page 468, Ugne 18, Botowiatk de 
MtnXj Usez ! BoTorriATc Empereur. 
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